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^^^^^ BULLETIN 

DU 

MUSÉUM D'HISTOIRE NATURELLE. 



ANNEE 1897. — N" 1. 



17' RÉUNION DES NATURALISTES DU MUSÉUM- 

96 JAIfVIBR 1897. 



PRÉSIDENCE DE M. MILNE EDWARDS, 

DIRECTEUR DU MUSifiuH. 



M. LB Président dépose sur le bureau le huitième fascicule du 
Bulletin pour lannëe 1896, paru le 93 janvier et contenant les 
communications faites dans la réunion du as décembre, ainsi que 
le titre et la table des matières du volume II (1896). 



CORRESPONDANCE. 

Par décret en date da 99 décembre 1896, M. Milnb Edwards a 
été nommé directeur du Muséum pour une nouvelle période de 
cinq ans. 

Par arrêté en date du a 9 janvier 1897, ^* Albert Gaudrt a été 
nommé assesseur pour un an. 



Par an'été en date du 18 janvier 1897, M. Neuville, délégué 
dans les fonctions de préparateur près la chaire d'Anatomie com- 
parée, est nommé titulaire de son emploi. 



MosioM. — m. 
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Le R. P. BuLÉON, daos une lettre datée du i5 novembre 1896, 
annonce Tenvoi d'une caisse d'objets d'hisloire naturelle recueillis 
dans le pays des Eschiras. 



M. Bastard a adressé à M. le Directeur du Muséum la lettre sui- 
vante, dans laquelle il donne quelques renseignements sur les re- 
cherches qu'il poursuit à Madagascar : 

Nosy Yé, côte Sud-Ouest de Madagascar, 
19 novembre 1896. 
Monsieur le Directeur, 

Suivant le projet dont j'avais Thonneur de vous entretenir dans ma der- 
nière lettre, j'ai quitté Majunga le 1 1 septembre pour débarquer le i4 à 
Morondava. Là, je m'occupai de recruter des porteurs, que j'embarquai le 
97 avec moi dans une chaloupe malgache qui me transporta à Ambohibé, 
à l'une des embouchures du Mangoky. Mon projet était de remonter la 
vaUée du Mangoky jusqu'à Vondrové et, de là, de prendre au Sud pour 
gagner Tulléar. Parti d' Ambohibé le 3 octobre, je longeai le plus près 
possible la rive gauche du fleuve, que je traversai le 1 1, à une journée de 
marche au-dessous de Vondrové. 

Bien que nous fussions à la fin de la saison sèche, le Mangoky avait une 
largeur de 7 à 800 mètres, et j'avais de l'eau jusqu'aux épaules dans le 
courant, qui est assez rapide. Le bas Mangoky est un grand fleuve coulant 
dans une vallée très fertile couverte de forêts peu toufiues; les villages y 
sont nombreux et peuplés de Masikoro, qui cultivent le maïs, le manioc, 
les patates, et possèdent surtout de magnifiques troupeaux de Bœufs. 

Le la octobre à midi, j'étais à Vondrové d'où je repartis le i/î, traver- 
sant de nouveau le fleuve et prenant la direction du Sud. Le soir même 
je campai sur le bord du Sikily, qui prend sa source non loin de celle du 
Mahanomby et va se jeter un peu au-dessous de Vondrové dans le Man- 
goky, dont il est le dernier affluent de droite. Après avoir remonté un mo- 
ment le cours du Sikily, je traversai un pays montagneux, une succession 
de collines atteignant de 4oo à 5oo mètres et qui sont les contreforts de 
montagnes plus élevées que j'avais à ma gauche dans l'Est. Le surlende- 
main de mon départ de Vondrové je faillis être pillé : une bande de vingt- 
cinq ou trente Fahavalo qui me suivait, paratt-il, depuis la veille, vint me 
barrer le passage à l'entrée d'un petit bois, et voulut visiter mes caisses. 
Heureusement j'avais avec moi cinq Masikoro pris à Vondrové comme 
guides et porteurs supplémentaires , et parmi eux deux amis du chef de la 
bande. Après un long kabary, ces messieurs décidèrent de me livrer pas- 
sage sans me prendre une aiguille. 

Le ai octobre, je sortis des collines pour entrer sur le plateau du Ma- 
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l.aoomby ; le 99 jVnvai à Tuliëar après avoir traverse la Sivorena , affluent 
du Mahadbinby, le Mahanomby et la Fiherenana. La faune que j^ai pu 
observer ne m'a point offierC d'échantillons nouveaux. Parmi les Mammi- 
ftres , des Lëmurs mongoz , des Propithàques de Verreaux , et parmi ceux<«i , 
les quelques sujets que j'ai eus avaient de vilaines peaux ne valant pas la 
peine d'être préparées. Les Hasikoro et les Antifiherenana de cette r^ion 
mangent fort bien le Sifaka et, si cet animal a jadis été fadi pour eux, il ne 
l'est plus , car j'ai vu avec quelle facilite ils en faisaient un rôti. Parmi les 
Oiseaux , le seul intéressant que j'ai rencontré est VUratehmis ehimœra ^'^ 
dont vous m*aviez envoyé l'image dans votre courrier du mois d'août. Je 
suis tout heureux de vous adresser l'échantillon que j'ai trouvé aux environs 
de TuUéar, dans les bois qui se trouvent entre la montagne de la Table et 
Belemboky. Je vais faire mon possible pour m'en prociu^r d'autres exem- 
plaires. Cet Oiseau, lorsque je l'ai rencontré, était à terre, soigneusement 
caché sous un buisson, et j'ai pu l'approcher de très près, le reconnaître, 
puis me reculer pour le tirer sans qu'il manifestât la moindre envie de fuir. 
IMssimulé ainsi sous les broussailles, immobile et silencieux, ne fuyant 
pas h rapproche , ne se dérangeant même pas au bruit , il échappe fadle- 
ment aux regards. 

Je n'ai pas trouvé de fossiles dans le cours de mon voyage, si ce n'est 
des fragments d'huitres sur le haut des collines au Sud du Mangoky, mais 
je n'ai pas fini de circuler dans la région. Aux environs de Tulléar, de 
Saint-Augustin, et plus haut vers le Mahanomby, il y a certainement des 
fossiles intéressants. Quant à la région du Nord-Ouest de Madagascar, où 
j'ai recueilli les ossements que j'ai adressés en août au Muséum , il est fort 
heureux que j'y sois allé à cette époque, car, à l'heure actuelle, le pys est, 
parait-il, occupé par des Hovas insurgés; et je viens d'apprendre que 
M. Mathieu, qui m'avait promis de chercher à avoir des renseignements 
utiles pour mes recherches, venait d'avoir tous ses postes pillés et brâlés 
et qu'il s'était réfugié à Nosy Vé. 

J'ai fait quelques photographies, que je n'ai pu encore dévdopper, et 
pris des notes et des croquis sur les peuplades rencontrées en chemin : 
Masikoro le long du Mangoky , mélange de Bara et de Masikoro pillards 
dans les montagnes et Antifiherenana dans les plaines du Mahanomby. 

{') VUratelomiê ehimœra a été décrit en décembre 1896, par THon. Walter 
Rothschild dans les Novitatet zoohgicœ (t. II, p. 679 et t. III, pi. 9), diaprés un 
individu acquis à un marchand et dépourvu de toute indication relative au sexe 
de rOiseau aussi bien qu^à la localité où il a\ait été capturé. Grâce à M. Bastard, 
nous savons maintenant quelle région de Madagascar habite VUratelomû, D*autre 
part, comme TOiseau tué par ce voyageur et reconnu par lui comme femelle est 
exactement semblable à Texemplaire figuré, on peut supposer que les deux sujets 
étaient du même sexe et que le mâle reste à découvrir. Les yeux de YDraUlornii 
ehimœra sont noirs et les pattes d^un gris verdâtre. 



Digitized by 



Google 



Aussitôt que j'aurai le temps de coordonner ces notes, j'écrirai une lettre 
au Mnsëum. 

La saison des pluies commence ici ; je ne voudrais toutefois pas perdre 
mon temps pendant Thivemage. Aussi ai-je Tintention d'aller prochaine** 
ment chez les Bara. M. Estèbe, vice-rësident à Nosy Vé, a déjà, sur ma 
prière, commencé à me préparer la voie, et je songe à organiser cette 
nouvdie excursion. 



M. Gh. Alluaud est parti pour Madagascar le i o janvier. 



Le Diregtedr annonce que M""* Jules Lebaudy, ayant appris les 
pertes résultant du cyclone du a 6 juillet et tenant à donner au 
Muséum un témoignage de l'intérêt quelle lui porte, a offert une 
belle série de minéraux destinés à remplacer ceux que les inonda- 
tions avaient détériorés dans nos vitrines. 

Parmi les minéraux de cette collection , il y a lieu de signaler 
d'une façon particulière les échantillons suivants : 

Apatitb du Canada. — Enorme cristal engagé dans calcite, terminé à 
l'une de ses extrémités et mesurant 33 centimètres de longueur sur 7 cen- 
timètres de diamètre. 

Calcite. — Fort beaux cristaux de Joplin (Missouri), l'un d'eux atteint 
33 centimètres de plus grande dimension; du Lac Supérieur (cristaux im- 
pr^és de cuivre natif). 

DiALiiOcrrE d'Alicante Lake County (Colorado). — Magnifique groupe 
de gros rhomboèdres roses translucides. 

Chessylite de Bisbee (Arizona). — Magnifique géode de beaux cristaux 
pouvant rivaliser avec ceux de Chessy. 

Marcasitk de Caterville (Missouri). — Grands échantillons, riches en 
beaux cristaux. 

GALàifB et Blende de Joplin. — Belle série de gros cristaux remarquables 
par leur netteté, leur fraîcheur et leur grande taille. 

Vanadinite, Endlighite, Desgloizite et Wulfenite. — Série de bons 
échantillons provenant de l' Arizona et du Nouveau Mexique. 

Chondrodite de Brewster (New-York). — Très beau cristal sur gangue. 

Thaumasite de West Paterson. — Fort bel échantillon. 
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MiGRocLiNB (pierre des Amazones) de Pikes Peak. — Beau groupement 
de macles de Four la Brouque. 

Chalganthitb fibreuse. — Fort beau morceau de rArizona. 

EnGn, bons échantillons cristallises de Topaze (Colorado); Polycrasb 
(Caroline du Sud); Montigblutb (Arkansas); Tellure hatip (Colorado); 
AcERoisE (Micfaigan); Conihalgite etOLiVBiiiTE (Utah); LARSfoaDiTB(Pen- 
sylvanie); Orpiment (Utah), etc. 



La collection annoncée par M. le capitaine Ardouin et mentionnée 
dans le dernier Bulletin (p. 36 1) est arrivée au Muséum; elle com- 
prenait deux Chauves-Souris , la PhyUorhina Cammersoni et un Trimiops 
Humbloti, ainsi que divers Insectes du plateau d'Antsirana qui sont 
en ce moment à Tétude. 



M. Chbfneux a offert h la ménagerie du Muséum une jeune 
Lionne d'Abyssinie. 

M. Humblot a remis au laboratoire de Mammalogie et d^Omitho- 
logie la dépouille d'une petite Poule sultane qu'il venait de rece- 
voir de la Grande-Comore. Cet Oiseau appartient à Tespëce dite 
Porphyriola AUeni Thomps., qui avait été rencontrée en Afrique, 
à Madagascar et à Tile Rodrigue, mais qui n'avait pas été signalée 
à la Grande-Comore, oit sa présence ne peut guère être considérée 
comme accidentelle. L'addition de la Porphyriola AUeni aux listes 
d'Oiseaux de la Grande-Comore publiées par MM. Milne Edwards 
et Oustalet (') porte à quatre-vingts le nombre des espèces ornitho- 
logiques rencontrées jusqu'à ce jour dans l'archipel des Comores. 



M. le docteur E. Trouessart présente le premier fascicule de ta 
seconde édition de son Catalogue des Mamm^es tnvants et fossiles ^^\ 

(*) Annalêi dê$ Scieneet nalurellêty Zoologie, 1887, 67* année, t. Il, n*' 3 et /l, 
art. 6, p. 937 et Nouvellet Archivée du Muiéum, 1888, t. X, 9* fasc., p. 991. 

(*) Catalogue Mammalium tam vivenlium qaam foeeilium , nov. éd. (prima com- 
pléta), faac. I, Berlin, 1897, Friedlander et fils, éditeurati 
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qu*il offre à la bibliothèque du Muséum et sur lequel il donne les 
détails suivants : 

En offrant ii la Réunion des Naturalistes du Muséum le premier fascicule 
du Catalogué MammaUum tam viventium quam JbêêiltHm , qui vient de pa- 
raître, je voudrais indiquer brièvement le plan que j'ai suivi en rédigeant 
cette seconde édition. 

Je puis dire que ce livre a été composé au Muséum. Les fariUtés d*étude 
que j*ai trouvées à la Bibliothèque, la libéralité avec laquelle M. le profes- 
seur Milue Edwards a mis à ma disposition les riches collections conservées 
dans les Galeries de Zoologie, pour la revision de certains groupes, les 
conseils qu*il a bien voulu me donner pour cette nouvelle édition , après 
avoir encouragé la première, me donnent lieu d'espérer que les natura- 
listes seront satisfaits des perfectionnements que je me suis efforcé d'y in- 
troduire. 

Un livre de ce genre ne doit pas être un travail de critique où l'auteur 
fait prévaloir son opinion personnelle, mais un recueil d'indications biblio- 
graphiques et géographiques bien au courant de la science, une sorte de 
dictionnaire disposé non suivant l'ordre alphabétique, mais suivant l'ordre 
méthodique et permettant d'arriver promptement à la détermination exacte 
du spécimen zoologique que l'on a entre les mains. 

Dans cette seconde édition , je me suis conformé strictement à ce prin- 
cipe. Le classement des espèces est essentiellement fondé sur les monogra- 
phies et les revisions récentes, dont le titre est inscrit, pour plus de clarté, 
en tète des ordres, des familles ou des genres auxquels ces travaux se rap- 
portent Il en résulte que beaucoup de formes considérées conune des va- 
riétés dans la première édition sont présentées ici comme des espèces dis- 
tinctes. 

En cela, j'ai suivi les tendances actuelles de la zoologie descriptive. A 
mesure que l'exploration du globe devient plus complète et plus précise, 
les naturalistes sentent le besoin de mieux caractériser des faunes évidem- 
ment distinctes : par suite ils se voient forcés de donner un nom particu- 
lier à des formes considérées d'abord comme de sim|des variétés locales. 

Lorsque ces formes présentent une certaine fixité et caractérisent réelle- 
ment une région zoologique bien définie, leur distinction est légitime. Il 
convient de les désigner sous un nom particulier, et, quel que soit le point de 
vue auquel on se place, quelle que soit l'opinion que l'on se fasse de leur 
filiation eu les considérant comme de bonnes espèces , comme des sous- 
espèces ou comme des variétés locales, il n'en est pas moins nécessaire, dans 
un Catalogue tel que celui-ci, *de les énumérer et d'indiquer exactement 
leur répartition géographique. 

Sur les questions de nomenclature, je me suis montré plus conservateur 
que la plupart des naturalistes de l'époque actuelle. A mon avis, on ne peut, 
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sans injustice, appliquer aux naturalistes du commencement de ce siècle 
des règles de convention qui n'ont été ëdictëes que de longues années après 
leur mort, et les priver ainsi, sans nécessite, de. leur droit de priorité. En 
fait, je ne vois pas bien le danger qu il y aurait à confondre, par exemple, 
Maeroghssus (Cuv., i8aa), genre de Chiroptères, avec Macroglossum 
(Scopoli, 1777), genre de Lépidoptères, ces deux genres appartenant à 
des embranchements différents. 

Par contre, dans une même classe, il est impossible de conserver deux 
noms génériques identiques. Je me suis donc vu forcé de proposer un nom 
nouveau pour le genre fossile Eehinogale (Pomd, 18A8), ce tiom ayant 
déjà été employé Bniétiewrement {EeMnogale , Wagner, i8âi; Erieuluê, 
h, Geoff. , 1887. ) Le genre fossile de Pomel prendra le nom deScàFTOGÀiB 
(p. 9o4 du Catalogue.) 

De même, les deux espèces placées dans le genre Sinapa (Letdy) ap- 
partenant à deux types génériques et même à deux groupes différents, j'ai 
dû proposer le nom de Pèosînopa pour Sinopa eximia (Leidy), espèce qui 
n'est entrée qu'en 1878 dans ce genre, tandis que le type est de 1871 
(p. 68 du Cat.). J'ai nonamé VÈSPÈnrtuo Anùbèsonî l'espèce n"* 7^6 du 
Catalogue (p. 1 99) , parce qu'il existait déjà un K Dobsimi ayant la priorité 
sur celui d'Anderson. 

Le présent fascicule, qui renferme lagA numéros d'espèces et comprend 
les quatres premiers ordres {Singeê, Lémuriens, Chiropthes, Insectivores)^ 
représente à peu près le quart de la dasse (5, 000 espèces environ, dont 
près de la moitié pour les formes fossiles). Les trois autres fasdcules se 
suivront r^lièrement , de trois mois en trois mois, de manière à compléter 
l'ouvrage avant la flnde Tannée 1897. ^^ Appendice contiendra lès espèces 
publiées dans cet intervalle , et un index général des noms générique» et 
spécifiques terminera le volume. 



M. Chafpanjon donne sur le voyage qu^il vient d'accomplir dans 
l'Asie centrale et orientale, en compagnie de M. H. Mangini et de 
M. Gay, des détails qui seront publiés dans un prochain Bulletin. 
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COMMUNICATIONS. 



Note sub là collectwn de crânes siamois de AT"* Bel, 

PAR M. LB OOGTBUR R. VeRXEAIT. 

La belle exposition de M. Pavie nous a démontre que dans le Siam, 
comme dans le reste de Tlndo-Chine, on rencontre une variëtë considé- 
rable de types ethniques. H était difficile néanmoins de se &ire une idée 
exacte des caractères céphaliques des Thaï, car nos collections ne renfer- 
maient que cinq crânes et cinq maxillaires inférieurs de Siamois. M. de Mon- 
tigny avait rapporté en 1860 une tête du royaume de Siam et les quatre 
autres avaient été offertes en 186a à notre établissement par MM. Steenstra- 
Toussaint et Bocourt. Ce dernier, au cours de sa mission, avait recueilli à 
Bangkok non seulement deux des crânes dont il s'agit mais encore les cinq 
maxillaires infâîeurs isolés que je viens de signaler. Cette petite série a 
démontré déjà, d'une façon bien nette, que les Thaï comprennent des élé- 
ments ethniques assez différents les uns des autres. 

M"* Bel , qui a accompagné son mari dans son voyage en Extrême-Orient , 
a en la bonne pensée de récolter des têtes osseuses pour le Muséum et elle 
a offert au laboratoire d'anthropologie vingt-six crânes recueillis à Bangkok , 
tous pourvus de leur mandibule. Toutes ces pièces ont été préparées à Thô- 
pital de la capitale siamoise. Grâce à ce don important, il est possible au- 
jourd'hui de reprendre l'étude de la morphologie céphalique des habitants 
du Siam. - 

La population de Bangkok est extrêmement mélangée. Quel que soit le 
caractère que l'on envisage, on note des difft^rences très grandes entre les 
individus. L'indice céphalique horizontal, par exemple, oscille entre 76,69 
et 93,67, c'est-À-dire que certains individus ont la tête allongée, presque 
franchement dolichocéphale, tandis que d'autres offrent une telle brachy- 
céphalie que le diamètre antéro-post^enr du crâne ne l'emporte que d'im 
centimètre sur le diamètre transverse maximum. Il en est de même pour 
l'indice transverso- vertical, qui va de 89,86 à io3,59. L'indice facial 
montre des variations encore plus étendues : chez les uns il dépasse à peine 
6a et chez d'autres il s'élève à 77,86. Le rapport entre la largeur du nez 
et sa longueur peut tomber à â3,6â ou atteindre le chiffre de 59,18. EnGn 
l'indice orbitaire oscille entre 81,07 et 96,10. 

Dans de semblables conditions, il est absolument inutile de demander 
des renseignements aux moyennes. La seule méthode qui puisse donner des 
indications sérieuses consiste h ordonner les crânes en séries. C'est ce que 
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j ai fait. Les traces que je hiets sons vos yeax vous en diront plus qu*une 
longue description, et il me suflBra de les commenter brièvement. 

La couHl)e de l'indice cëphalique horizontal montre trois sommets, Tun 
place entre 81 et 89, le second entre 85 et 86 et le dernier entre 88 et 
89. Nous pouvons en conclure que parmi les éléments ethniques qui, par 
leur juxtaposition, ont donné naissance à la population siamoise, Tun est 
sousbrachycéphaie et les autres hyperbracbycéphales. Quelques rares indi* 
vidus à tête allongée sont venus se mêler k ceux dont je viens de parler. 

Les trois sommets se retrouvent sur le tracé de Tindice transverso-vertical. 
Le plus important des groupes offre un indice de 98 à 96; le second donne 
on rapport de 97 à 98, très voisin par conséquent du groupe précédent. 
Quant au troisième élément ethnique , il se fiiit remarquer par une hauteur 
tout à fait exagérée de la tête, l'indice dépassant le chiffre de 100. 

L'indice facial nous montre six individus microsèmes, avec un maximum 
de fréquence entre 65 et 66; dix individus mésosèmes et dix m^asèmes. 

Par l'indice Qrbitaire, la grande majorité de nos sujets (16) sont mi- 
crosèmes. Un groupe important m'a donné un indice variant entre 8 a 
et 83. 

Enfin, par le nez, la plupart des Siamois (5â p. 100) sont miésorhi- 
niens; les autres ont plutôt le nez lai^. 

Deux caractères sont h peu près constants chez tous les Thaï : je veux 
parier de leur beau développement frontal et de leur grande vigueur, mus- 
culaire, autant qu'on peut en conjecturer par les surCaces d'insertion des 
muscles sur le crâne et sur la &ce. L'un des hommes de Bangkok montre 
des apophyses mastoïdes comme on en voit rarement; sur plusieurs la pro- 
tubérance occipitale externe et les lignes courbes font des saillies excep- 
tionufiles. Mais ce sont surtout les insertions des muscles masticateurs qui 
dénotent une robusticité peu commune. Et cependant l'alimentation de ces 
gens-lë est avant tout végétale ! 

Je pourrais encore signaler la fréquence de la plagiocéphalie et quelques 
anomalies osseuses, parmi lesquelles je mentionnerai l'existence d'os wor- 
miens dans la fontanelle ptérique : douze des crânes recueillis par M*"* Bel 
(â6 p. ico) offrent cette anomalie. Une autre particularité, beaucoup 
plus rare, s'observe sur une tête masculine, qui n*offre d'ailleurs aucun 
autre trouble d'ossification, à part trois petits wormiens dans la suture 
lambdoïde : au niveau du tubercule malaire gauche existent quatre petits 
os supplémentaires ai*ticulés entre eux et les deux supérieurs articulés en 
outre avec le malaire. Par leur réunion, ils forment une apophyse de 
19 millimètres de longueur. Je ne connais aucuue autre tête présentant 
une anomalie comparable, et c'est pour ce motif que j'ai cru devoir la 
mentionner. 

En somme, à en juger par l'intéressante collection qu'a reçue le labo- 
ratoire d'anthropologie du Muséum, le fond de la population de Bangkok 
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est constitue par une raoe à tête courte, à crioe BensiMement déreloppé 
eo hauteur, avec une face moyenne, plutôt basse qu'ëievée; les orbites sont 
peu développés dans le sens vertical; le nés est moyen, et, lorsque les in- 
dividus n'offrent pas celte forme nasale, ils se montrent fréquemment pla- 
tyrhiniens. 

Si incomplète que soit cette description, elle suffira, je pense, avoué 
convaincre dn grand intérêt qo'offi'e la série de têtes osseuses gracieuse- 
ment offerte au Muséum par M*"* Bd. Vous comprendrei mioui encore la 
videur de cette collection lorsque je vous aurai rappelé les difficultés que Ton 
rencontre au Siam pour se procurer des pièces ostéologiques« Vous n'iguorei 
pas, en effet, que les Siamois ont la coutume de brûler leurs morts, et 
que cet usage s'étend à toutes les classes de la société. Parfois, avant dé 
mourir, un individu exprime la désir que son cadavre soit dévoré par des 
Vautours ou des Corbeaux. Ses vceui sont exaucés, et, après sa mort, on 
dépèce son corps et on le jette en pÂture à des Oiseaux de proie élevés dans 
des pagodes. Ces mœurs étranges nous ont été depuis longtemps révélées 
par les voyageurs; mais, aujourd'hui, nous avons plus que des récits, nous 
possédons des photographies qui représentent la scène. Ces photographies 
ont été rapportées par M. le comte de Bartbâemy qui a bien voidn nous 
les communiquer et nous permettre d*en faire des dichés li projection. 
Elles me paraissent asses curieuses pour mériter d'être pboées sons vos 
yeux. 

Qu'un Siamois soit dévoré par des Oiseaux de proie « qu'il soit incinéré 
sur un bûcher, il n'est guère plus facile dans un cas que dans l'autre de 
se procurer ses ossements. Aussi devons-nous féliciter M** Bd d'avoir 
réuni une série de vingt-six tètes osseuses dans un pays ou il est si difficile 
de rencontrer des crânes. Grâce ë sa générosité, notre établissement n'a 
plus rien à envier, en ce qui concerne le Siam, aux cdiections étrangères; 
il paraît même certain que, à l'heure actudle, nous venons au premier 
rang. 



Uns INTBRB88ÀNTB HrDRÀCBMDB HOVVBLLB , 
PnOYBNANT DBS BBCOLTBS DB M. GbAY AU VbNBZUBLÀ , 

PAR SiG. ThOR, conservateur OU MoséUM ZOOLOGIQUE 

À Cbristiania (Norvège). 

Pendant un court séjour h Paris j'ai obtenu les moyens d'étudier la col- 
lection des Aearitia du Muséum , grâce à l'amabilité de M. le professeur 
Bouvier, qui m'a pourvu d*une place pour travailler dans son laboratoire 
d'entomologie et qui a mis les collections à ma disposition, notamment 
quelques Hydrachnides récemment (1896) recueillies par un voyageur, 
M. Geay, dans les lagunes de Buria, entre l'Apure et i'Arauca, Vénéauda. 
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Parmi ces dernières, une nouveiie espèce attira vifement mon attention 
par son rostre singulier et par la position de ses palpes rappelant ceux de 
quelques larves ; cette espèce présente peut-être un état de transition tout 
différent des Hydrachnides auparavant connues. 

Je [nropose pour cette forme nouvdle le nom générique de Gbatia, en 
rhonneur de M. Geay, qui a bien mérité de la Zoologie en faisant connaître 
un si intéressant animal. 

OMiyia, nov. gen. 

Le corps et les pattes, dans ce nouveau genre, sont tout à fait itm- 
blables à ceux de Arrenuruê Dugès. La peau est très dure, avec beaucoup 
de pores et une ligne dorsale. Les pattes sont courtes et minces , pourvues 
de soies natatoires. 

L'appareil génital, au contraire, rappelle celui de Mideopsis, Neum.; il 
est dliptique et situé entre les épimères de la quatrième paire. De chaque 
côté de la fente génitale se trouvent quatre ventouses on pores oMongues, 
insérées sur les deux valves semilunaires. On trouve qndques pores (fig. a) 
très petits disposés en cercle dans la peau , en dehors des valves. 




Le plus caractéristique pour Gbayia est un rostre in&rmément long, pa- 
raissant formé de deux articles et d'une forme tout h fait inconnue chez 
les Hydrachnides adultes. 

Il rappelle un peu celui de Nautarachna Moniez , moins celui de Hydry- 
phanies Koch, Hydraehna Mûller, etc. Les deux courts palpes sont, fait 
remarquable, attachés k son extrémité. 

Le rostre provient d'un court tube de la peau (tube labial); il forme 
en dehors du tube deux articles à peu près de même longueur, le second 
s'élevant à l'extrémité proéminente et un peu recourbée du premier. Dans 
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le second sont les courtes mandibides , et d'une échancrure du cAtë snpë- 
rieur s'ëlèvent les deux courts palpes formant comme une pince avec le 
bord inférieur proéminent du rostre. 

Chaque palpe a les cinq articles, le premier se cachant^ le cinquième 
ressemblant b un petit crochet, semblable à celui d'Arrenunu, et s'aili- 
culant avec une protubérance plate du quatrième. 

Greayia Venezuelœ , nov. sp. 

Le corps est presque globuleux, mais plus éti*oit en avant. Il mesure 
(non compris le rostre) i à t miilim. 3 de longueur, o millim. 9 à i mil- 
iim. a de largeur et millim. 9 à 1 millimètre d'épaisseur. 

Couleur (dans Talcool) : jaune verdâlre, avec des lâches noires; une 
tache frontale , deux petites de chaque côté latéralement et quatre grandes 
en dedans de la ligne dorsale. Au-dessous du corps, on voit deux grandes 
taches latérales derrière la partie génitale et quelques autres plus in- 
distinctes en dehors des troisième et quatrième épimères. Les deux yeux 
sont situés aux côtés et à une petite distance de la tache frontale. 





Fi^ù. 



La longueur ^du rostre est d'environ o millim. 77, le tube labial a 
o millim. 6, le premier aKicle o millim. 35, le second o millim. 36. La 
grosseur maximum du premier article est près du tube labial o millim. 1 h 
à o millim. 1 7, au bout elle se réduit à o millim, o85 ; le second article 
a millim. 7 à la base et au bout o millim. 09. La longueur des palpes 
est de millim. 1 1. La ligne dorsale est presque circulaire ou ovale; elle 
a deux pores plus grands en avant du milieu. Les épimères sont de com- 
mune grandeur et ne se touchent pas sur la ligne centrale; les épimères 
des paires 1 et a sont unies avec le labium, les épimères 3 et 4 de chaque 
côté sont aussi réunies. Celles de la quatrième paire sont les plus grandes; 
l'appareil génital est en partie entouré de leur échancrure postérieure. 

Les valves extérieures sont mobiles et munies de quatre paires de ven- 
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tousés ou pores oblongs. Il n'y a pas de ventouses aux valves inlé^ 
rieures. 

L'anus est voisin de Textrëmité postérieure du corps. Je n'ai vu de dif- 
fërences sexuelles dans ces exemplaires ni dans la partie génitale, ni dans 
les pattes (le quatrième article de la deinière paire de pattes est dëpourvn 
d'éperon). 

M. Geay a rapporté des lagunes de Buria près d'une douzaine d'exem- 
plaires bien conservés de cette espèce. Avec ces derniers se trouvaient 
d'ailleurs six exemplaires de trois autres espèces, que je décrirai plus tard. 

EXPLICATION DBS FI0URB8. 

Lettres communes : oc œil; (/ tube labial; ro roetre; i a, » a, premier et second 
articles du rostre; pr. ro processus terminal du rostre; md mandibule; plp palpe; 
valv, gen. valves génitales. 

Fig, 1. — Animal vu par la face ventrale :ip,ap,3p,^p pattes i à â ; 
f ep, s êp,3 ep, â ep, épimères t à A. 

Fig, ù. — Valves génitales grossies avec leur quatre pores kk. 

Fig. d. — Animal vu de c6té et dépourvu de ses appendices : Id ligne dorsale; 
p, gén, partie génitale saillante. 

Fig, ù, — Face dorsale du corps de l'animal : il popes dorsaux; tnac»fr. tache 
frontale; mac» hu. taches latérales; mac» taches situées en dedans de la ligne 
dorsale. 

Fig, 5, — Rapports du rostre avec le tube labial. 
Fig, 6, — Le rostre vu de côté, muêc, muscles. 



Observations sur les Argulidbs du genre Gtropbltis 

RECUEILLIS PAR M. GeAY AU VENEZUELA 

PAR M. E.~L. Bouvier. 

M. Geay a recueilli au Venezuela quelques Argulides du genre Gyr(H 
peltiê Helier, qu'il a très aimablement offerts au Muséum. L'étude que j'en 
ai pu faire m'a permis de constater qu'ils appartiennent à deux espèces dif- 
férentes dont l'une me parait être nouvelle pour la science. Je donnerai à 
cette dernière le nom de Gyrapelùs Geayi en l'honneur du courageux et 
dévoué naturdiste qui noas l'a fait connaître; l'autre est le G. Kollari 
Helier. 

Osrropéltis Geayi, sp. nov. 

Cette espèce est représentée par tniis exemplaires de très petite taille : 
un mâle (fig. i), qui mesure à peine 3 millimètres de longueur totale et 
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une femelle, qui atteint t millimètre et demi; un tixiisième exemplaire est 
un peu plus grand et atteint 3 millimètres. 




Fig. 1. — Gyrcpêliii Geayî, face dorsale. 
b. Gœcum intestinal vu par transparence. 

Le cëpbalotorax est un peu convexe dorsalement et très régulièrement 
ovalaire ; il est lisse en dessus et ne parait pas présenter en dessous les saillies 
aiguës qu'on observe chez les autres Argîdides et que j'ai trouvées si déve- 
loppées dans Tespèce suivante. Peut-être ces épines sont-elles trop petites 
pour que* j'aie pu les voir; mais c'est fort douteux, car j'ai eu recours è 
des grossissements microscopiques assez forts; d'ailleurs Gomalia^^^ ne si- 
gnale pas non plus de saillies aiguës infra-thoraciques dans le G, Dora- 
dis, espèce qui est certainement très voisine du G. Geayi, mais qui 8*en 
distingue par sa grande taille. L'aire chitineuse dorsale est faiblement indi- 
quée; comme dans l'espèce de Cornaiia, et aussi comme dans le G. Kollari, 
les deux aires chitineuses ventrales de chaque côté m'ont paru être fusion- 
nées en une seule. Les cils frontaux , qui ne paraissent pas exister dans les 
deux autres espèces , sont ici bien développés. 

Étant donn^ la faible taille et le matériel fort peu riche dont j'ai pu dis- 
poser, il ne m'a pas été possible d'élucider, aussi bien que je l'aurais voulu , 
la structure de ces animaux. Les antetmes / (fig. 9 , a^) ont un palpe allongé 
qui cache la pointe de leur crochet terminal; les antennes //(a*) se font 
remarquer par les grandes dimensions de leur article terminal , qui est 
presque aussi long que l'article prt^cédeot; la grosse épine basilaire de ces 
appendices est médiocrement développée. Je n*ai pas étudié la saillie buccale. 

Les maxilles l font défaut dans cette espèce comme dans les autres Argu- 
lides. Les maxilles II ^'^ forment une saillie subconique vaguement segmentée 
qui se termine par un énorme crochet arqué dirigé en dedans (mx'). Les 

(^) £. Gornalia. — Sopra una nuova specie di Crottacei Sifonostomi (Gyr&pêlêiê 
Doradit), — Mém. R. Inst. Lombarde, vol. VHI, i86o. 

(*) Pour les pièces buccales , j^emploie , dans ce travail , la nomeodature si simple 
et si rationnelle que II. Giesbreebt a introduite chex les Gopëpodes (Mkîheil, zool. 
iUU, Neapel, t XI* 1 893), et que M. Glaua lui-même a récemment acceptée. 
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ptUte^^nUchoim {pm) ont ciuq articJat et sont séparées par un intervalle 
daqs lequel on trouve une paire d'épines; Tarticle basilaii*e de ces appen- 
dices porte une saillie iamelleuse munie en arrière de trois dents inégales 
plutôt obtuse; Tarticle terminal est muni h son sommet de trois on quatre 
petites soies spiniformas. 




M ^ 



Fig. a. — GyropeltU Geayi, partie ani. du céphaiotorax , face venlrale. 

Les quatre paires de pattes sont inégalement développées; les plus 
grandes sont celles de la deuxième et surtout de la troisième paire, les plus 
réduites sont les antérieures et surtout les postérieures; la carapace laisse 
totalement à découvert ces dernières : elle recouvre presque la moilié des 
rames de la paire antérieure, une petite partie de celles de la deuxième 
paire et ne recouvre pas totalement la hampe ou sympodite des pattes de 
la troisième paire. Comme Ta fait observer Cornalia , cette hampe se com - 
pose de ti*ois articles des plus distincts et présente au sommet du dernier 
article une sorte de fouet dirigé de dehors en dedans (fig. 3). Dans les Gy- 
ropeltU ce flagellum existe sur les trois paires de pattes antérieures ; il 
est médiocrement allongé dans notre espèce et se termine par une soie 
simple. Les rames des pattes sont inarticulées et présentent en dessus et en 
dessous une rangée de soies. 




Fig. 3. ~ a* patte du G. G$ayu 

Dans toutes les pattes, Tarticle moyen du sympodite se dilate légère* 
ment en lame en arrière; dans les pattes postérieures de noire espèce, 
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cette lame est fort peu développée, mais la partie basilairé s'étale par 
contre en une lamelle très grande (fig. i s), qui se dirige un peu oblique^ 
ment Ters le bas et présente des soies arquées sur son bord postérieur. 

L'abdomen (fig. ^) se prolonge en arrière, de chaque côté de Tanus, 
en deux appendices obtus fortement divergents. Entre ces deux appendices , 
on voit du côté dorsal, à droite et à gauche de T^nns, une courte branche 
iurcale munie d'une ou deux soies. Cette farca est surtout bien visible chez 
la femelle. 




Fig. ii. — Cr. Geayi y ahdoman de cf , face vcDlrale. 

Los yeux ne présentent rien de particulier. I^ région stomacale du tube 
digestif est très longue; vers sa partie antérieure elle émet, à droite et a 
gauche, une branche latérale ramiOée {b, fig. i). 




Fig. 5. — Base des pattes de la 3* paire du G. Geayi. 

Les testicules {t, fig. A) sont logés presque totalement dans les appen- 
dices caudaux du mâle et présentent en dehors un lobe annexe bien dis- 
tinct. L'orifice mâle se trouve vraisemblablement sous une espèce de saillie 
valvulaire ventrale (©), qui se trouve comprise entre la base des pattes pos- 
térieures. A droite et à gauche de cette saillie on aperçoit fort nettement 
deux organes internes arrondis (p) dont je n'ai pu déterminer là nature, 
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mais qui font certainement partie de l'appareil gënital mâle. On observe 
en outre chez le mâle , sur le bord antérieur de la hampe des pattes de la 
troisième paire, un tubercule génital (fig. 5, r), sur lequel se trouvent 
en grand nombre de petites saillies aiguës groupées en courtes séries ou 
isolées. Heller a signalé une formation analogue dans le G. Kollari La 
femelle que j'ai observée ne présente rien de semblable; ses appendices 
caudaux sont un peu plus étroits k la base et sont situés au voisinage im- 
médiat de réceptacles séminaux très distincts. 

Dimensions exactes du mâle: liongueur totale, i miHim. 98; longueur 
du céphalotorax , 1 miUim. 39; largeur maximum, 1 millim. 90. I^â 
femelle est plus petite, mais pi*ésente des dimensions relatives analogues; le 
plus grand individu atteint 3 millimètres environ. 

Les trois exemplaires ont été recueillis par M. Geay, en décembre 1895 , 
entre TApuré et TArauca ; ils nageaient librement à la surface des lagunes. 

Le geiire Gyropeltis se composait jusqu'ici ^^^ de trois espèces : le G. Kol- 
lari Heller dont Tabdomen est simplement échancré en arrière; le G. Ion- 
gtcauda Heller et le G. Doradis Cornalia dont l'abdomen se prolonge en 
appendices plus ou moins développés. C'est évidemment de ces deux der- 
nières espèces que se rapproche le plus notie espèce, qui s'éloigne d'ailleurs 
de l'espèce de Heller et se rapproche de celle de Cornalia par ses appen- 
dices caudaux plus courts que le céphalotorax et par la moindre étendue 
de ce dernier qui ne recouvre pas toutes les pattes. De son côté le G. Dora- 
dis se distingue de l'espèce qui nous occupe par sa carapace discoïde qui 
se rétrécit notablement dans la r^ion frontale, par ses appendices caudaux 
peu dilatés à la base el à peine divergents, par l'article terminal très court 
de ses antennes de la deuxième paire, par le crochet médiocrement déve- 
loppé de ses maxilles 11 , par les nombi*euses spinules terminales de ses pattes- 
mâchoires, par les dimensions relatives de ses pattes qui vont en décrois- 
sant de longueur d'avant en arrière, par le flagellum de ces dernières qui 
est anpié, long et muni de nombreuses soies, par les deux lobes lamelleux 
bien développés de chacune de ses deux pattes postérieures; enfin par les 
bords internes pre que convergents des deux lobes postérieurs de sa cara- 
pace. La couleur des deux espèces est d'un gris jaunâtre, mais le G. Dora- 
dis présente sur les bords du céphalotorax une r^on marginale noire qui 
n'existe pas dans notre espèce. 

Au reste cette dernière se distingue de toutes les espèces connues du 
genre GyropeUis par ses dimensions extrêmement réduites. Les G. hngicauda 
de Heller ont 98 millimètres de longueur avec la queue, la millimètres 
sans la queue et 1 1 millimèti*es de largeur; les G. Doradis étudia par Cor- 
nalia 99 millim. 5 de longueur totale, i5 millimètres sans la queue et 

t'î T. Thorel. — Om ivetme europmka Argulider, (Olv. kongl. vet Ak. Fôîi. 
i864-i865, t. XXI.) 

MiséuM. — 111. a 
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11 millimètres de largeur; enûn, le G. Kollari peut aiteiodre i5 milli- 
mètres de longueur totale et 1 3 millimètres de largeur. A cAtë des espèces 
prëcëdentes, qui comptent parmi les géants des Argulides, le G. Geayi 
tranche par sa petite laiUe , qui ne doit guère dépasser quelques millimètres, 
et mérite d*étre considéré comme un nain. Je m'étais d'abord demandé si 
cette espèce ne serait pas le jeune du G. Daradia, mais j'ai du écarter cette 
hypothèse qui supposerait des variations de taille réellement trop grandes 
( 1 millim. 5 et 3 3 miilim. 5) entre des individus adultes de la même espèce. 
Dans YArguhs JbUaeeus, Glaus a constaté que les plus jeunes individus, à 
caractères sexuels bien marqués atteignaient de s à 8 millimètres et les plus 
grands adultes de 7 à 8. Le rapport entre les tailles extrêmes est ici de 
1 k â; il serait à peu près de 1 à 30 dans res|)èce qui nous occupe. Les 
exemplaires de M. Geay sont peut-être des adultes jeunes, mais ce ne sont 
pas, bien certainement, des pulli, ni même des jeunes de G. Doradà, 




Fig. 6. — GyropelHê Kollari, face dorsale. 

Gykopiltis Kollari Hbllbb. 

Les deux autres GyrapeltU offerts au Muséum par M. Geay sont, dé- 
pourvus de queue et ne présentent qu'une simple fissure abdominale. Eu 
raison de ce caractère, et de quelques autres moins frappants, ils me pa- 
rurent se rapprocher beaucoup du G. Kollari de Ueller ^^\ mais , comme ils 
différaient notablement des figures données par ce dernier carcinologiste , 
je crus plus sage de les faire comparer avec les types déposés au Musée de 
Vienne. Je suis heureux de remercier le directeur du Musée , M. le profes- 
seur Stmndachner, et mon collègue de Vienne, M. le D' Adensan^r, de leur 
extrême obligeance , car ils m'ont non seulement donaé les renseignements 

(') G. Hetter. — Beitràgê ZOr KentUniê dtr S^hooMiomen. (SitzuDgsb. Kais. Ak. 
Wiss. Wien, B. a5, 1867, p. 10a, Taf, I, fig. ao-21. Taf. II, fig. t-3.) 
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que je demandais , mais ils m'ont directement communique un des trois 
exemplaires de G. Heller. Il résulte de ces dernières études comparatives, 
(}ue la seconde espèce recueillie par M. Geay n*est autre que le G, KoUari. 
Mais, comme les figures de HeHer sont très imparfaites, comme les spéci- 
mens de M. Geay sont de grands adultes parfaitements conservés, j*ai cru 
bon de faire figurer ces derniers, ne fftt-ce que pour donner une idée des 
nombreuses marbrures blanches qui ornent la feoe dorside verdâtre defani* 
mal (fig. 6). 

Je krai observer en outre que le dernier article des antennes II (A') 
(fig. 7), contrairement à ce qu'a figuré Heller, est beaucoup plus court 
que le précédent, que la carapace est firanchement diaeoide et plus longue 
que laige, enfin que les maxillee II présentent un crochet terminal court 
auquel vient s'opposer un prolongement filiforme blanchâtre de la pointe 
de l'appendice. Le dernier article des pattes-mâchoires est muni de nom- 
breux petits crochets jaunâtres à Pextrémité. 




I*i£[* 7* — GyropeUU Kollari, antenoes. 

On ne sait rien des exemplaires de Heller, sinon qu'ils ont été recueillis 
au Brésil; ceux de M. Geay ont été capturés sur la tête d*un Plalystama, 
dans un affluent du Sarare, le Rio Nuba, en avril 1893. Ils appartiennent 
tous deux au sexe femelle. Longueur totale du plus grand 1 3 millim. 80 ; 
longueur du céphalotorax i a nullimètres ; largeur maximum 1 3 millimètres. 
L'exemplaire de Heller est relativement un peu plus étroit* 



Digitized by 



Google 



— 20 — 

Note sur le placenta du Tragelaphds gratus, 
PAR MM. Bbaurbgaro bt Boulart. 

En 1 885 , nous avons publie ^'^ une note que nous terminions en pro- 
posant le groupement des diverses familles de Tordre des Ruminants, de 
la manière suivante : 

I. , , ( Ruminants à hématies elliptiques. Camé/ifi^. 

AcoTYLioo^is^ _ _ ^rca\sires.TrasHUdé,. 

OtioocoTTL^ONés. Mosckidés , Cervidés, 
PoLYCOTTL ^DON^. Ghrofidés , Antihpides , C(qmdês , Bovidés, 

Nous avions eu Toccasion à cette époque d'étudier la piacentation cher, 
un assez grand nombre d'espèces et nous avions été frappés des diffé- 
rences extrêmes que nous avions observées dans le nombre des cotylédons 
chez les diverses familles. Alors que le placenta est diffus, comme on le 
sait depuis longtemps, chez les Camélidés et les Tragulidés, il est cotylé- 
donaire chez les autres Ruminants, mais on ne compte qu'un très |>etit 
nombre de cotylédons chez les Moschidés et les Cervidés, tandis que ce 
nombre est considérable (jusqu'à près de aoo parfois) chez toutes les 
autres espèces; de là le groupement en a-, oligo- et poly-eotyfédonés. 

Depuis lors, nous n'avons laissé échapper aucune occasion de vérilier, 
quand nous avons pu le &ire, le bien-fondé de notre groupement En 
1 895 , nous avons publié une note sur la piacentation du Cerf sika ( Cervus 
sika) ^*\ espèce dont on a rarement la bonne fortune d'observer la piacen- 
tation , et nous constations que , conformément à nos conclusions , ce Cerf, 
comme les autres Cervidés, est oligocotylédoné. On n'y compte, en effet, 
que six cotylédons en tout dans toute l'étendue du chorion. 

Récemment, nous avons eu l'occasion d'examiner le placenta d'une es- 
pèce d'Antilope du genre Guib, très rare, le Tragekphus gratus. C'est à 
son sujet que nous présentons ces quelques observations. 

Nous avions noté, en i885, que parmi les Antilopes il en est, comme 
l'Algazelle {Oryx leucoryx), dont les cotylédons extrêmement nombreux 
sont à ce point serrés les uns contre les autres que par place ils semblent 
se confondre en de grandes plaques villeuses. Chez d'autres espèces, le 
Guib proprement dit (Tragelaphus seriptus) ei\e Canna {Boselapkus canna), 
par exemple, les cotylédons, bien que très nombreux encore, sont distants 
les uns des autres et en aucun point ne se confondent. 

(*) Journal de VAnat, et de la PhytioL, i885. — Note sur la Piacentation des 
Raminanto, avec 1 pi. en couleur. 

^^) Comptes renduM he*;d')madaires de la Soc, de 610/., 1896, p. 699. 
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Ghei le Tragelapkus gratut, c est bien ce dernier caractère que nous re- 
trouvons. Les cotylédons, moins nombreux que chez TAntilope Aigazeile, 
dépassent de beaucoup le nombre de ces formations chez les Cervidés et, 
comme chez le Guib proprement dit {T, seriplus)^ ils restent assez écartés 
pour ne se confondre en aucun point. Nous comptons chez T. grahu 
5o cotylédons, dont 98 dans la corne gravide (corne gauche) et sa dans 
la corne droite. Ds sont irrégulièrement discoïdes et disposés sur quatre 
rangées dans chaque corne, parallèles à la direction des vaisseaux princi- 
paux. Les plus volumineux occupent les bords de la corne , tandis que les 
plus petits sont proches des vaisseaux principaux, disposition inverse de 
celle que nous avons généralement observée. Les premiers ont environ 
o m. o3 de diamètre; ils sont irr^ulièrement discoïdes; les petits, plus 
arrondis, ont seulement o m. oo5 de diamètre. Le nombre et Técartement 
des cotylédons placent donc bien cette espèce à câté des Guibs, et encore 
une fois les conclusions de notre mémoire de i885 se vérifient pleine- 
ment. 

On pouvait s'attendre d'ailleurs à ce résultat car le mode de placenta- 
tion parait bien, dans la série des Vertébrés, avoir une valeur philogé- 
nique réelle. Si Ton ne peut plus parler de Mammifères placentaires et im- 
placentaires, il n'en reste pas moins vrai que le placenta des anciens Impla- 
centaires (Marsupiaux et Monotrèmes) n'est pas exactement comparable 
à celui des Placentaires proprement dits. Chez les Marsupiaux et les Mono- 
trèmes, en effet, le placenta, très réduit, qui existe est comparable à celui 
des Sauropsides et des Sélaciens, c'est-à-dire qu'il est un placenta ombi- 
lical et non un placenta allantoîdien et par là est démontrée la valeur qu'on 
peut accorder aux dispositions placentaires, puisqu'elles s'ajoutent aux 
caractères anatomiques si nombreux qui rattachent les Mammifères infé- 
rieurs aux Sauropsidés. 



SvB LB FOIE DB QOBLQUBS AnTILOPBS, 

PAR M. H. Neuville. 

(UBOBATOIBI Dl M. Ll PBOPISSIUB FiLHOL.) 

En étudiant, il y a quelques mois, les viscères d'un Adenota Koh mort 
à la Ménagerie, j'ai été frappé par la position anormale du foie. Cet or- 
gane, au lieu d'occuper comme chez les autres Mammifères une position à 
peu près transversale , se trouvait parall^e à Taxe du corps et entièrement 
rejeté à droite dans la région de la hanche. Il s'en suivait une modification 
profonde de la r^on du bile; la partie à laquelle on donne le nom de 
bord dorsal, au lieu d'être traversée perpendiculairement par la veine cave, 
était longée d'un bout à l'autre par celle-ci. 
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Cette disposition s'ëcarttnt beaaeoup de celles qui ont été observées et 
décrites, j*ai attendu pour la signaler qu'une observation ultérieure me 
permit d*y voir autre chose qu*une anomalie individndle. L'occasion n*a 
pas tardé, car le foie d*un Tragelaphtts graiuê, mort récemment au Jardin, 
vient de me présenter la même particularité ; il y a donc lien de croire 
qu'elle constitue un caractère propre à divers Antilopes, c'est du reste ce 
que j'éclaircirai dans la suite. 

Le didié suivant reproduit, au tiers de la grandeur naturelle, le foie de 
ce Tragekupkus y et, mieux qu'une longue description, il fera comprendre 
la disposition que je signale : 




C , G , veine cave. 

?<tP, vaine porte et ses ramifications. 

kyQ, artère képatiqne et ses ramifi- 
cations. 

V, vésicule biliaire. 

Gy , canal cystiqae. 

Gfc, canal cholédoque. 



L'organe est orienté dans la même direction que le rein correspondant, 
et ce dernier, empiètent sur l'extrémité du lobe cystique, vient s'adapter 
supérieurement dans une dépression du lobe qui porterait le nom de lohe 
droit chez les autres Ruminants, et mérite plutôt ici celui de UAe inférieur. 

l/cs deux organes qui ont servi à cette description figurent dans les col- 
lections du Laboratoire d'anaf omie comparée. 
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Sun LE BOLS DES GLAIfDULES PARATHYROÎDES , 

PAR M. E. Glbt. 

La question de la physiologie de la grande thyroïde subit en ce moment 
une importante évolution. 

Mes expériences de 1891-1893 ^'^ ont montre que, si Ton enlève à des 
Lapins, outre la glande thyroïde proprement dite, les très petits oignes 
situes dans son voisinage, que Ton peut appder glanduleê paraihyroûkê , 
ces animaux meurent pour la plupart, après avoir présenté les accidents 
nerveux qui avaient été antérieurement observés sur le Chien et sur le Chat 
et que j*ai contribué à déterminer. En 1898^*^ j*ai trouvé que, si Ton pra- 
tique sur des Chiens Textirpation des deux lobes du corps thyroïde, mais 
en ménageant et laissant en place la glandule attenante à chaque lobé, 
ces Chiens échappent aux conséquences &taies de la thyroïdectomie. Ces 
expériences, en même temps qu*eiles révébient Inexistence de ces organes, 
restés ignorés malgré leur découverte anatomique par Sandstrom en 1880 , 
en établissaient le rôle par rapport à la fonction tyroïdienne. 

Mais ce rAie est encore plus considérable que je ne Tavais cru d*abord. 
En 1895, en effet, Kohn^'^ décrivit comme constante une autre glandule, 
située à la face interne de chaque lobe thyroïdien, de telle sorte qu*i] 
existe en réalité quatre glandides, deux externes et deux internes. Qu*arri- 
vcra-tnil donc si on les enlève toutes simultanément ou en plusieurs temps? 
Cette expérience a été réalisée Tannée dernière par Vassale et Generali ^^\ 
qui ont vu mourir tous les animaux. Chiens et Chats, sur lesquels ils ont 
pratiqué cette opération. D*autre part , j*ai récemment constaté ^^^ que f extir- 
pation des glandules seules suffit souvent chez le Lapin pour amener les acci- 
dents habituellement consécutife à la thyroïdectomie totale. M. Rouxeau (*^ 
a observé le même &it indépendamment de moi. Enfin, j*ai répété les ex* 
périences de Vassale et Generali et obtenu les mêmes résultats. De son 
côté, M. Moussu (^) a fait des constatations identiques à ces 'dernières. 

11 importe de remarquer cependant que chez le Lapin le résultat est 

(') Cofnpte» r$ndu$ de la Soc, de biol, 1891 et Areh. de phyeiol,, 1899. 

t>) Arch,dephynoL, 1893. 

(') Kohn : Studien uber die SchUddrûse (Archiv f, mikrotk. Anat., XLIY, 
1895). 

(*) Vassale e Generali : Sugli effetti delV ettirpazione delU ghiandole paraiiroidee 
{Riv, dipatol nerv. e mentale, I, p. 98 et 3^9; 1896 et Arch, ital. de BioL, XXV, 
p. ^459 et XXVI, p. 61; 1896). 

(^) Comptée rendu» de la Soc, de hioL, 9 janvier 1897, p. 18. 

(•) /«rf., p. 17. 

t') /6trf., 16 janvier 1897, P' ^*' 
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moins certain. C'est que chez cet animal les glandules internes, n'ëtant pas 
apparentes, ne peuvent être enleva. Par conséquent, les Lapins qui les 
possèdent supportent très bien Textirpation des deux parathyroïdes ex- 
ternes, les seules qui soient visibles. Si cette explication est exacte, on 
devra , dans les cas de mort à la suite de cette opération , ne pas trouver de 
parathyroïdes internes et, au contraire, dans les cas de survie, constater 
leur existence. J'ai entrepris cette recherche, qui ne laisse pas d'être labo- 
rieuse. 

Quant aux accidents observés chez tous ces animaux , ils ressemblent de 
tous points à ceux qui sont bien connus maintenant comme résultant de la 
thyroïdectomie complète. Vassale et Generali ont avancé cependant que, 
d'ordinaire, les phénomènes convulsife manquent ou sont peu marqués, 
les troubles paralytiques étant, au contraire, prédominants. 11 ne m'a pas 
paru qu'il y ait une telle différence entre les accidents consécutife à l'opéra- 
tion dont il s'agit et ceux qui suivent la thyroïdectomie proprement dite. 
Voici résumées, par exemple, trois observations typiques qui suffiront à 
prouver qu'il serait impossible à un physiologiste connaissant la question 
de distinguer un animal parathyroïdectomisé d'un animal thyroïdectomisé : 

1* Jeune Chienne, pesant 6 kilogr. 85 o, opérée le 1 1 janvier; comme 
on ne trouve pas la glandule interne droite, on enlève tout le lobe droit; 
extirpation des deux glandules du lobe gauche. Dès le i4 janvier, se- 
cousses dans presque tous les muscles, dysphagie, dyspnée, paralysie des 
extenseurs, contractures; les jours suivants, on observe plusieurs attaques 
épileptiformes. Mort le ao janvier, à 8 heures du matin. 

3* Chatte jeune, pesant a kilogr; 6oo. Extirpation des glandules du 
cêté gauche le i3 janvier, et, comme on ne trouve pas la glandule interne 
droite, extirpation du lobe thyroïdien droit. Le lendemain, à dix heures du 
matin, on trouve l'animal dans un état très grave : secousses musculaires 
généralisées, salivation abondante, polypnée intense; les contractions des 
masséters sont extrêmement énergiques. Mort un peu avant 3 heures. 

6' Lapine adulte, a kilogr. 83o. Extirpation des glandules le 5 janvier, 
de 3 heures i5 à 3 heures ào. Trois jours après, secousses dans presque 
tous les musdes du corps; salivation très abondante; paralysie du train 
postérieur; dyspnée. A 3 heures ao, temp. rect. =4a*6; à h heures a, 
temp. rect. = 43* 3. Mort à k heures ao. 

S'U en est ainsi, si tous les accidents aigus que l'on est accoutumé de 
considérer comme étant les effets de la suppression de la glande thyroïde 
sont aussi ceux de l'extirpation des glandules parathyroïdes, on est bien 
obligé de se demander si la fonction thyroïdienne ne revient pas tout en- 
tière h ces petits organes, dont l'importance alors apparaît des plus grandes ; 
et le corps thyroïde perdrait par suite, ce semble, toute signification physio- 
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logique. Mais il se pourrait que ces deux sortes d*organe8 , glande et glaii- 
dules, fassent associes dans l'exercice d'une commune fonction, de telle 
sorte que, lesglandules étant enlevées, la glande cessât d'agir. Ce ne serait 
pas là le seul exemple d'association fonctionnelle entre deux glandes. 

Cette hypothèse, iï est vrai, rencontre une difficulté. Tout récemment 
Moussu a montré ^^^ que, si l'on enlève sur de très jeunes Chiens et Chats 
la glande thyroïde en laissant les glandules en place, à la longue et peu 
à peu les animaux se cachectisent plus ou moins et tombent en un état 
morhide analogue au myxœdème de l'homme. Déjà Hofîneister ^'^ avait hien 
observé ce fiut sur les jeunes lapins et von Eiselsberg ^^^ avait soigneuse- 
ment étudié l'arrêt du développement et le crélinisme qui sont les con- 
séquences de la thyroïdectomie chez les Chevreaux et les Agneaux; et 
moi-même j'avais vu se produire ces troubles chroniques chez des Lapins 
adultes à la suite de la thyroïdectomie simple. A cette époque j'interpré- 
tais ces faits en admettant que les glandules ayant suffi à empêcher les 
accidents aigus de la thyroïdectomie, la maladie chronique avait eu le temps 
de se dévdopper. Que devient cette interprétation en présence des résultats 
de l'extirpation des glandules? Comment la glande, organe beaucoup plus 
volumineux et en apparence beaucoup plus actif que les glandules, organes 
d'ailleurs à peine différenciés, ne peut-elle rien sur les accidents provoqués 
par la suppression de celles-ci? Ces accidents seraient-ils donc spéciGques, 
et glande et glandules seraient^lles des organes distincts et indépendants , 
l'une ayant une influence sur le développement et la nutrition de l'orga- 
nisme, et les autres exerçant une action antitoxique importante? Cette thèse 
de la distinction des deux fonctions, thyroïdienne, et, si l'on peut dire, 
parathyroïdienne, vient d'être affirmée hypothétiquement par Moussu '*\ 

Les résultats des expériences entreprises de divers cêtés trancheront sans 
doute la question, tandis que de nouvelles recherches embryologiques et 
hislologiqnes viendront probablement enfin nous renseigner exactement sur 
l'origine et la nature encore incomplètement déterminées de ces oi^anes. 

^>) Compte» nndu$ de la Soc, de bioL, séance du 93 janvier 1897. 

(*) Fortêchr.derMed., 189a et Beiirâge zur klin. Chir,, XI, 189/4. 

(>) Arch.f. idm. Ckir,, XLIX, 1895. 

W Compte» rendiu de la Soc. de hiol,, 16 et 93 janvier 1897. 



Digitized by 



Google 



— 26 - 

Entbritb àigdê à coU'Bàcillb chbz dbux Chats de Siam, 
PAR M. C. Phibalix. 

Au commencement de décembre dernier, M. Gratiolet a en Tamabilitë 
d'apporter an laboratoire, pour les soumettre h mon observation, plusieurs 
Chats de Siam malades depuis quelques jours. Deux de ces animaux étaient 
particulièrement atteints. L'un d'eux mourut le jour même de son arrivée, 
le 7 décembre, après avoir présenté des symptAmes d'empoisonnement 
gastro-intestinal : vomissements de bile, diarrhée, douleur à la palpation 
du ventre. Depuis deux ou trois jours, il avait perdu sa gaité habituelle 
et ne mangeait pas. Le deuxième Chat, qui depuis qudques jours était 
dans le même état, est pris aussi, dans la journée du 7 décembre, des 
mêmes symptômes : vomissements jaunAtres, diarrhée; il se tient en boule, 
le poil hérissé, et pousse des miaulements plaintift. Le 8 au soir, il se 
refroidit, il rend par l'anus des mucosités sanguinolentes à odeur de pu- 
tréfaction et enfin il meurt dans de fortes convulsions. Ces deux morts 
avaient été précédées deux jours auparavant de celle d'un autre Chat qui 
avait succombé de la même manière, et, enfin, les deux derniers Chats qui 
ont survécu ont aussi présenté quelques légers symptômes d'empoisonne- 
ment. Cela parait bien être en effet un empoisonnement par de la viande 
de Cheval plus ou moins altérée, car le Chien du boucher qui avait fourni 
cette viande est mort en cinq ou six jours avec les mêmes vomissements 
jannêtres et la diarrhée sangumolente observée chez les Chats. Toutefois, 
les ptomaïnes de la viande n'auraient pas occasionné directement la mort, 
mais auraient déterminé une entérite aiguë et une infection secondaire 
par le coli-badlle. L'autopsie et les cultures semblent confirmer cette ma- 
nière de voir. 

Autopsie, -^ A l'ouverture de l'abdomen , on constate que l'intestin grêle , 
surtout dans sa portion terminale, est très enflammé. Il est rempli d'un 
liquide gris jaunAtre, constitué par une véritable purée d'un bacille court 
légèrement mobile, souvent réuni en cooglées, qui ne prend pas le Gram; 
il y a quelques rares streptocoques. Le foie est très congestionné, la vési- 
cule biliaire distendue. Les reins sont volumineux et rouges. Les ganglions 
mésentériques sont augmentés de volume et congestionnés. Rate normale. 
Léger épanchement citrin dans la cavité péritonéale. 

Cultures, — Celles du sang sont stériles. Celles du ganglion mésen- 
térique et de l'intestin sont fertiles. Dans le bouillon, prolifération abon- 
dante, trouble épais, odeur urineuse; sur gélatine, couche blanche épaisse, 
pas de liquéfaction; en bouillon lactose, dégagement abondant de bulles 
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gazeuses. Le microbe est an gros bacille droit l^rement mobile, qui ne 
prend pas le Gram. Inocule à un cobaye à la dose de 3 centimètres cubes, 
il le fait mourir en moins de s & heures avec abaissement rapide de la tem- 
pérature, efforts de vomissements et secousses convulsives. A Tautopsie, on 
trouve une congestion ënorme des viscères abdominaux. A dose plus faible 
(i centimètre cube), la mort arrive en deux jours avec les mêmes symp- 
tômes. Les caractères de ce bacille étant très voisins de ceux du Baeillus 
eolicommune , j'ai prié M. Grimbert, dont la compétence est bien connue, 
de vouloir bien en &ire la détermination. Voici le résultat de son examen : 

N"" 1. Chat de Siatn, — Culture des ganglions mésentériques. 

1** Ne donne de Tindol qu'au bout de 48 heures. La réaction est faible. 
Elle devient très nette à partir du troisième jour. 

a** N'a pas encore coagulé le lait au bout de trois jours. 
3* Fait fermenter faiblement la glycérine et le saccharose. 
• à" Au microscope, à peine mobile. 

N° 2. Culture de l'intestin du deuxième Chat, — Réaction de Tindol intense 
après ùk heures. — Coagule le lait en a 4 heures. — Ne fait pas fermenter 
la glycérine, mais fait fermenter faiblement le saccharose. — Au micro- 
scope, mobile. 

Tous les deux d'ailleurs font fermenter activement le lactose. Sur plaques 
de gélatine, ils donnent tous deux des colonies très belles en île de glace, 
plus larges pour le n* i que pour le n* a. Non liquéfiantes. 

A l'ensemble de leurs caractères microscopiques et biologiques , les deux 
microbes examinés entrent donc dans la catégorie des B, eoli, dont ils 
semblent constituer deux races voisines mais distinctes. 

Diaprés les faits précédents, il semble que la mort de ces deux Chats est 
due à une intoxication par les produits du coli-bacille , qui a proliféré abon- 
damment dans l'intestin sans pénétrer dans le sang. La viande de cheval de 
mauvaise qualité ingérée par ces animaux , soit en irritant la muqueuse in- 
testinale, soit en apportant un milieu de culture favorable, a modifié les 
conditions biologiques d'un microbe saprophyte habituellement inoffensif. 
Il est hors de doute qu'il n'a pas été apporté du dehors, car ses cultures 
renforcées par un passage sur le Cobaye ont pu être ingérées à la dose de 
1 centimètres cubes par un Cobaye , sans provoquer le moindre accident. 

Cette inflammation aiguë de l'intestin avec pulullation du coli-bacille 
n'est pas spéciale au Chat de Siam. Par une coïncidence bizarre, j'ai eu 
l'occasion d'observer, peu de temps après , un Chat indigène qui est mort 
avec les mêmes symptômes de la même maladie, sans qu'il y ail eu possi- 
bih'té de contagion directe. 

n résulte de cette observation que le coli-bacille dont les méfaits en pa- 
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thoiogie humaine sont si nombreux joue un râle non moins important en 
pathologie comparée, et cest pourquoi j ai tenu à la faire connaître. 



Absorption par les poumons db vapeur d'alcool mélangée avec l'air. 
PAB M. N. Grébant. 

G*est un fait bien connu des médecins que les ouvriers qui travaillent 
dans Tair chargé de vapeur d'alcool, conune ceux qui déversent ce 
liquide de grandes dans de petites barriques ou ceux qui mettent Talcool 
en bouteilles sont exposés aux mêmes accidents que les hommes qui font 
abus des liqueurs alcooliques ingérées dans Testomac. 

J*ai cherché à donner une démonstration expérimentale de cette absorp- 
tion pulmonaire et à doser dans le sang falcool qui peut s'y trouver quand 
on fait respirer k un animal de Tair contenant des vapeurs alcooliques. J^ 
résume ici deux expériences qui ont été faites dans mon laboratoire dans 
le courant de Tété dernier alors que la température était de. a5 degrés 
environ. 

Expérience L — On découvre chez un Chien Tartère carotide, dans 
laqueUe on Oxe un tube métallique; Tanimal pourvu d'une muselière de 
caoutchouc respire à travers deux barboteurs de Gloêz contenant de Talcool 
à 91 degrés. 

3 heur€s après, on aspire dans rai*tère 90 centimètres cubes de sang 
qui est injecté dans un ballon récipient vide muni d'un réfrigérant tra- 
versé par un courant d'eau froide et uni h une pompe h mercure; la distil- 
lation et la dessiccation du sang ont lieu en 10 minutes environ, le ballon 
étant inunergé dans l'eau bouillante. On opère de la même manière d'heure 
en heure. 

Les liquides obtenus renfermaient tous de l'alcool et le dosage effectué 
par le procédé de Nicloux a fourni pour 100 centimètres cubes de sang les 
résultais suivants : 

cm* 

9 heures après le début de l'expérience 0,10 alcool absolu. 

3 heures — — o,a3 

4 heures — — o,3i 

5 heures — — 0,66 

6 heures — — o,5o 

L'animal détaché était plongé dans une ivresse profonde, il restait 
couché sur le flanc et ne pouvait se relever. 

Le lendemain , le Chien était complètement rétabli. 
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Expérience IL — Od injecte dans la veine saphène d'un Gbieo du poids 
de 10 kilog. 5, 160 cm^ 8 d'alcool à â5 degrés, c'est-k-dire un volume 
d'alcool absolu ^I à 1/9 5 du poids du sang, dose qui produit Tivresse. 

10 h. &5, commencement de l'injection; 

1 1 h. 3o , fin, au bout de trois quarts d'heure; 

13 h. A5, une heure quinze minutes après la fin de l'injection, prise 
de 30 centimètres cuhes do sang dans l'artère carotide, on trouve, dans 
100 centimètres cuhes de sang, o cm* &i alcool absolu; 

1 h. ii5 , deuxième prise de 30 centimètres cuhes de sang, o cm' 43; 

3 h. &5, troisième prise de 30 centimètres cuhes de sang, cm' 54 ; 

3 h. 45, quatrième prise de so centimètres cuhes de sang, o cm' 65; 

4 h. 45, cinquième prise de so centimètres cuhes de sang, o cm' 75; 

5 h. 3o, l'animal est très malade; 
5 h. 45 , il meurt. 

On voit donc qu'après l'injection dans la veine saphène, la respiration 
de vapeur d'alcool à 35 degrés pendant l'été a fait monter progressive- 
ment le chiflre de l'alcool dans le sang et a déterminé la mort de Tanimal. 

Les ouvriers qui travaillent dans une atmosphère chargée de vapeurs 
alcooliques feront hien de s'ahstenir de l'ingestion d'alcool dans l'estomac; 
ils auront soin de travailler d'une manière intermittente et de respirer fré- 
quemment de l'air pur extérieur afin d'éliminer partiellement l'alcool 
ahsorhé par les poumons. 



Là Jàchbrb , 
PAR M. P.-P. DEfléRAin. 

La pratique de la jachère remonte à une époque reculée. Il est naturel 
que dans les contrées où la population est clairsemée, où l'on cultive sans 
faire aucune dépense d'engrais, on abandonne une terre quand, après 
quelques années, les récoltes y {BÔhlissent. On la laisse en jachère. 

La jachère s'est maintenue au moment où la propriété s'est constituée. 
Le vieil assolement triennal, qui, dit^on, remonte à Cbarlemagne (et qui 
s'est perpétué jusqu'à nos jours dans les parties de la France où la cultui*e 
est peu avancée), débute par une année de jachère. On ne demande k la 
terre, labourée à plusieurs reprises, aucune récolte; on y incorpore le 
fumier; puis, à l'automne, on y sème le blé. Il occupe la terre pendant la 
deuxième année; au printemps de la troisième, on sème l'avoine à laquelle 
succède la jachère; puis le cycle recommence. 

n faut que nos aïeux aient trouvé de grands avantages à ce mode d'agir 
ponr qu'ils aient consenti à laisser ainsi une année sur trois leurs terres 
improductives I et c'est pour connaître les effets résultant de la jachère. 
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qa'au moment où j*ai fait oonstraire aa champ d'expëriences de l'éeole de 
Grignon les cases de végétation, j*en ai laissé quatre sans ensemeoeemeat. 
Ces cases de v^étation sont de grandes boites en ciment; dles sont carrées, 
présentent s mètres de côté et i mètre de profondeur; dles offrent donc 
une capacité de 4 mètres cubes et renferment environ 5 tonnes de 
terre. 

Elles sont parfaitement étanches; le fond est creusé en rigole, de telfe 
sorte que les eaux, qui ont traversé la terre, se réunissent dans cette rigole 
couverte de cailloux et gagnent un orifice par lequel elles coulent dans de 
grandes bonbonnes. On mesure les eaux de drainage, pais on détermine 
leur composition. 

EDes n'entraînent guère qu'une seule matière, mais cette matière pré- 
sente un intérêt agricole de premier ordre; c'est un mélange de nitrates, 
dans lequel domine le nitrate de chaux. 

n y a quarante ans que, simultanément, Boussinganlt au Conservatoire 
des arts et métiers, et M. Georges Ville au Muséum reconnurent que les 
nitrates sont les plus efficaces des engrais azotés. 

La culture a mis à profit cette indication , et chaque année TEurope im- 
porte des quantités croissantes de nitrate de soude, dont il existe un impor- 
tant gisement sur la côte américaine du Paeîfique. 

Les nitrates prennent naissance dans le sol par Faction de ferments 
figura; cette fermentation n'est pas à allure rapide, comme la fermen- 
tation alcoolique ou la fermentation butyrique. Elle est lente à s'établir, 
et, si l'on expose à l'aii* des terres qu'on maintient humides, il faut attendis 
trois semaines ou un mois pour voir les nitrates s'y former en quantités 
sensibles. Aussi, bien que nos terres cultivées renferment de grandes quan- 
tités d'azote engagé dans des combinaisons quaternaires , la transformation 
de cette matière azotée au printemps est trop lente poui* fournir d'abon- 
dantes récoltes. Nos procédés de culture nous conduisent à faire croître sur 
le même sol, à côté les uns des autres, un grand nomlnre d'individus appar- 
tenant à la même espèce; tous ont les mêmes besoin; tous réclament eu 
même temps les mêmes aliments, et, si ces aliments sont peu abondants, 
l'évolution d'un certain nombre de pieds s'arrête. C'est pour pallier celte 
insuffisance des nitrates feomis par la fermentation de l'humus du sol que 
nous sommes obligés d'épandre, au printemps, du nitrate de soude. 

Dans la région septentrionale de la France, ou la culture est très bien 
conduite, il est habituel, après avoir distribué, à l'automne, du fumier de 
ferme sur les terres destinées k porter des betteraves, de répandre, an 
printemps, aoo à 3oo kilogrammes de nitrate de soude par hectare; 
l'année suivante, on donne eneere au blé, qui succède k la betterave, 
de i5o à 900 kilogranunes de nitrate. 

Aujourd'hui, nom avons dcmc de puissantes ressoorees d'engrais; il n'en 
était pas ainsi il y a un siède; comme oa ne cultivait guère de plantes 
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fourragèreB, le bétail vivait de Therbe de la prairie pendant Tété, et de 
paille pendant Thiver; le famier était rare, les fiunures paicimonieuseft; 
le conunerGe dea engrais n^existait pas; on ne connaissait, même pas de 
nom, les plus puissants des engrais asotés, les nitrates. C'est à cause de 
cette pënorie d'engrais qa*on laissait, une année sur trois, k terre en 
jachère. Après cette année de jachère, les récoltes étaient meillenres, le blé 
plus vigoureux; à quelle cause attribuer cet effet de la jachère ? 

PréoBément parce que, pendant cette jannée-là, la terre forme des ni- 
trates. 

C'est ce qui apparaît très clairement dans les déterminations qui ont 
|)orté sur les eaux de drainage des cases de végétation. 

Les quantités de nitrates entraînées par ees eaux sont infiniment plus 
fortes quand elles proviennent des terres laissées en jachères que si elles 
coulent des terres emblavées. 

A ceb, deux raisons: les plantes consomment les nitrates fournis ou 
ajoutés et, par suite du &it de cette consommaticm, les eaux de drainage 
sont déjk moins chargées; mais, en outre, la quantité de nitrates formés 
est bien moindre dans une terre couverte de végétaux que dans une terre 
nue, et il est facile d'en saisir la cause. 

Les fermenta nitriques n'évoluent, ne prospèrent, ne travaillent que 
dans une terre humide; or, les végétaux sont de paissants appareils d'éva- 
poration. Nos plantes herbacées de grande culture, le blé par exemple, 
évapore par ses feuilles de sSo à 3oo litres d*eau, pendant le temps qu'il 
met à élaborer un kilogramme de matière sèche. Aussi arrive-t-il que, 
hursque la pluie est rare, on ne recueille pas d'eau de drainage au-dessoi» 
des terres ensemencées , tandis que les terres en jachères en (Mbitent encore 
des quantités sensibles. 

Pendant l'année mars t89&*marB 1896, on n'a recueilli d'eau de dran 
nage qu'au-dessous des cases en jadbères; ces eaux renfermaient, par litre, 
de 1 09 à 1 36 miUigramoiea d'aaote nitrique; si l'on calcule è l'hectare, on 
trouve que la quanàé d'axote nitrique fonnée par des terres qui n'avaient 
pas reçu d'engrais d^uis plusieurs années ont varié de 83 à iUà kilo- 
grammes, correspondant à un épandage de Soo à 876 kilogrammes de 
nitrate de souda. 

Voici donc un premier foiaX étaUi : la pratique de la jachère lavMÎse la 
formation dea nitrates parce qn'dle maintient les terres homides; et les 
terres»^ jachère sont humides, précisément parce qn'ellea ne sont pas sou- 
mises k l'énorme déperdition d'eao qui accompagne la croissance des 
plantes herbacées. 

Une objection tonteMa se présente à l'esprit. Noos coacevons bien que 
les nitrates prennent naissance dans «ne teiTO en jachère, mais nous ne 
voyons pas comment ils pourront être utiles h la pisnte qui suivra? Pour 
le comprendre, il faut se rappeler d'abord que cette phnte est du blé semé 
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à Taulomue et d'autre part que les nitrates ne sont entraînés par les eaux 
de drainage qu a la fin de Fautomne et pendant Thiver. 

Quand la pluie survient durant Tëté, elle s'ëvapore presque entièrement 
avant de gagner les couches profondes. Si Ton compare le volume des eaux 
recueillies des cases de végétation pendant la bonne ou la mauvaise saison, 
on reconnaît que Técoulement est bien plus abondant pendant Thiver que 
pendant Tété. 

Or, lorsque les pluies d autonme saturent le sol d'humidité et que les 
drains commencent à couler, le blé est semé, levé, et ses racines retiennent 
les nitrates. 

On les y trouve en nature, leur proportion est notable; j'ai dosé, dans 
100 grammes de racines de blé sèches, i gr. o&t d'azote nitrique, le 
1 5 décembre 189a. Le même jour, toc grammes de tiges sèches en ren- 
fermaient gr. 187. 

Le i5 février, on trouvait encore : azote nitrique, dans les racines, 
o gr, 680; dans les tiges, o gr. âi8. 

Si l'on analyse comparativement les eaux de drainage d'hiver d'une terre 
nue et celles d'une terre ensemencée en blé, on trouve que les eaux des 
terres nues sont beaucoup plus chargées. 

Du 8 décembre 1893 au 5 mars 1898, les eaux de drainage de la case 
n* 1 en jachère ont entraîné : si l'on calcule à l'hectare, 81 kilogrammes 
d'azote nitrique , tandis que celles qui coulaient au-dessous d'un jeune blé 
n'en renfermaient que 1 6 kilogrammes. 

On comprend donc que le blé semé à l'automne profite des nitrates 
formés pendant l'année de jachère et qu*à une époque où les engrais étaient 
rares, cette pratique ait été très avantageuse. 

11 est bien à remarquer, je ne saurais trop insister sur ce point, que les 
nitrates ne se forment dans la terre en jachère que parce qu'elle reste 
humide; si on la laisse se couvrir de plantes adventices, elle se dessèche; 
les nitrates ne se formeront pas ; l'opération sera manquée. 

Tous les agronomes qui se sont occupés de la jachère ont recommanrié de 
tenir la terre propre , de la bien travailler, c'est la condition même du succès. 

Est-ce à dire que celte pratique ait encore sa raison d'être aujourd'hui ? 
Rien n'est plus loin de ma pensée. Nous avons maintenant des engrais k 
bon compte; il est bien plus avantageux de les acquâir que de laisser 
pendant tou^ une année la terre improductive; mais il est curieux de con- 
stater que par simple empirisme, à force d'observations répétées, nos 
aïeux aient su faire naître dans leurs terres le plus puissant des agents de 
fertilité, le Nitrate. 

Ils croyaient que pendant cette année sans récolte, la terre se reposait! 
Bien au contraire, le travail y était actif et les* ferments y préparaient 
l'abondance des récoltes futures. 
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Les Bàcteriacees et les Bogheads a Pilas, 
PAR M. B. Renault. 

On sait que les combustibles fossiles si recherches , dt^igntfs sous le nom 
de Bogheads y sont formes d'algues microscopiques houilliOëes; les Bo- 
gheads australiens sont composa de ihalles de Reinschia, tandis que les 
Bogheads de Thëmisphère borëal renferment principalement des Pilas; le 
Pila hihractensis caractëiise les bassins de TEsterel et d'Autun , le Pila sco- 
tica ceux d'Ecosse, le Pila Karpinskyi celui de Moscou, etc. 

D'autre part, dans une note récente Sur les Bactériacées de la Houille ''^^\ 
nous avons établi l'existence de ces microorganismes dans la Houille ayant 
conservé quelques traces d'organisation, montré que l'invasion s'était faite 
par les rayons cellulaires ligneux , et que dès lors les Bactériacées avaient 
pu modiGer les tissus intermédiaires par une sorle d'action à distance qui 
avait gagné de proche en proche. 




Fi(j. 1. — Coupe langentielle d'un bois houillifié d* Arthropitua gigat, 
grossie 900/1. 

a. Nombreux microcoques accnmalés dans les rayons cailolaircs li^^ncux 

d'un coin de bois. 

b. Parois des trachéides indiquées par des bandes de houille plus foncées. 

La figure 1 montre une infinité de Microccus Carbo, mesurant o fi ^ 
à o fi 5 presque incolores , remplissant l'intervalle occupé autrefois par les 

(') Courte» rendui de l'Académie de» tcieneet^ 3o novembre 189^1. 

MUSKOM. III. 3 
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rayons cellulaires ligneux. Les parois des trachëides sonl en grande partie 
détruites, et ce qu'il en reste n'est visible que par Topacitë plus grande de 
la houille qu'elles ont produite. 

Les espces occupés par les Cocei sont au contraire plus clairs. 




Fig. a. — Coupe tangenlielle d'un bois bouillifié iïArthropUut gtgaa, 
grossie 900/1 . 

a. Microcoques accumulés dans un rayon médullaire séparant deux 

coins ligneux. 

b. Quelques Bacilles mélangés aux Cocci. 

c. Deux cellules du rayon médullaire dont les parois sont encore 

visibles. 

La figure q est également une coupe tangenlielle d' Arthropitui , mais 
intéressant un des rayons cellulaires beaucoup plus épais qui séparent les 
coins ligneux; la plupart des cellules sont méconnaissables, sauf en c, les 
Microcoques remplissent Tintervalle laissé par leur destruction et ont les 
mêmes dimensions que les précédents, mais au milieu d'eux on remarque 
quelques corps allongés mesurant 1 fi 5 et a (li, et larges seulement de 
0/17 que nous avons désignés sous le nom de Bacillus Carbo. 

Si les Bactériacées ont joué un râle prépondérant dans la transformation 
en bouille des tissus végétaux , il est évident que tous les combustibles fos- 
siles qui s'en rapprochent doivent montrer des traces nombreuses de ces 
infiniments petits : l'Anthracite, la Houille, les Cannel8,les Bogbeads,etc., 
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d^une part, les Lignites, les Tourbes de Tautrc, doivent en contenir de 
grandes quantités. 

Nous ne mentionnerons aujourd'hui que les résultats obtenus avec les 
Bogheads d'Autun, d'Ecosse et de Russie. 

Comme les Bactëriacëes de la Houille , les Bactëriacëes du Boghead sont 
très peu colorées; le contraste les fait distinguer facilement dans le premier 
de ces combustibles dont la teinte reste foncée aulour d'eux, tandis qu'ils 
sont très difficiles à voir dans le second qui acquiert, par Tamincissement 
en lames, une transparence peu différente de celle des Cocci eux-mêmes. 

Les Cocci apparaissent tantAt comme de petites sphères un peu plus ré- 
fringentes que le milieu environnant, tantôt comme des points noirs, par 
un léger déplacement du microscope. 

Leurs dimensions varient entre o ft 5 et ofxy, sensiblement les mêmes 
que celles du Micrococcus Carbo. 




Fi|T. 3. — Deux thalles de Pila bibractentis envahis par les Microcoques, 
grossis 3oo/i. 

Suivant l'état de décomposition plus ou moins avancé des thalles, les 
Microcoques y occupent des positions différentes. 

Lorsque l'altération est complète et qu'on n'y distingue plus aucun in- 
dice de cellules, les Cocci sont : ou bien répandus uniformément dans la 
masse , et extrêmement difficiles à voir; ou bien rassemblés par groupes , 
plus ou moins importants , dès iors beaucoup plus apparents. 

Si les thalles ont conservé des traces du tissu cellulaire qui les constituait , 
sous une indinaison convenable des parois des cellules et un éclairage suf- 
fisant, on distingue un grand nombre de Microcoques adhérents aux cloi- 
sons, si les parois sont coupées perpendiculairement comme le représentent 
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ies Ggures 3 ei A. Le réaean oellalaire est indiqué par des lignes polygo- 
nales de microcoques encore en place. 




Fig. A. — L'un des Iballes plus grossi 5oo/i. 
Les Cocci dessinent les parois des cellules. 

D'autres Microcoques de taille un peu supérieure, i fc prir exemple, 
s'observent également dans les thalles décomposés mais en nombre beau- 
coup plus restreint. 11 ne s'y trouve pas de Bacilles. 

Les Pilas s'étant déposés dans des eaux chargées de bicarbonate de 
chaux , on pourrait objecter que les sphérules observées sont des produc- 
tions calcaires; traitées par Tacide chlorhydrique faible ces sphérules per- 
sistent, tandis que les cristaux de calcite disséminés dans la masse dispa- 
raissent. L'uniformité de taille de ces nombreuses granulations de forme 
coccoïde exclut Fidée de corpuscules minéraux qui auraient pénétré à Tin- 
térieur des thalles décomposés, car dans cette hypothèse ces corps acci- 
rlentels devraient présenter des grosseiu*s variables. 

Dans le cas où les thalles ont conservé des traces d'organisation (fig. 3 
et â), on comprendrait encore moins que ces granulations aient pu s'in- 
Iroduire h travers les mailles du réseau cellulaire pour venir ne distribuer 
méthodiquement suivant les membranes moyennes des cellules, il ne faut 
pas oublier, en effet, que les coupes représentées par nos figures ne sont 
|)as des coupes tangentielles faites à la surface des thalles , mais passent par 
tpur intérieur. Nous avons voulu éliminer ainsi tous les corps de forme 
roccoïde extrêmement nombreux qui peuplent la matière fondamentale où 
bont plongés les Pilas. 

Ce qui exclut encore plus complètement l'idée de corpuscules minéraux 
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introduits ou développes à Tintërieur des Algues, c'est i'examea microsco- 
pique des vestiges laisses par les lameiles moyennes sur lesquelles sont ras- 
sembles ces corpuscules; les membranes en question montrent de nombreux 
sillons de couleur plus foncée dirigés perpendiculairement à la grande 
longueur des cellules et occupés par deux à cinq de ces granulations, iso- 
lées, en forme de diplocoques ou contîgnes. 

L'aspect de ces membranes est le même que celui offert par les tissus 
transformés en gélose par certaines Bactériac^s. Nous possédons d'excel- 
lentes photographies de Pilas dont le tissu, rempli de ces corpuscules, a 
pris un aspect gélatiniforme , mais a cependant conservé des traces évidentes 
de son organisation primitive ; il semble que les dérivés provenant de la 
transformation de la cellulose soient restés en place en prenant des colora- 
tions un peu différentes. 

De ce qui précède , il résulte que , puisque beaucoup de thalles du Bog- 
head d'Autun renferment des granulations coccoîdes incluses dans l'épais- 
seur des membranes moyennes, ou simplement voisines, groupées et dis- 
posées comme des (Joeei, nous pouvons admettre l'existence, dans un grand 
nombre de ces Algues , de Microcoques que nous désignerons sous le nom 
de Micrœoccus petrohi Var. A ^^K 

La diagnose serait : cellules spfaériques h membrane extrêmement mince, 
mesurant ofiô à Ofiy, apparaissant comme de petites sphères brillantes, 
entourées, quand elles sont isolées, d'une auréole plus foncée : tantôt dissé- 
minées dans nne masse homogène d'aspect gélatineux , solitaires ou sous 
forme de diplocoques; tantôt groupées en essaims plus ou moins importants 
en divers points des thalles désorganisés; tantôt, enfin, engagées ou adhé- 
rentes aux vestiges des membranes moyennes dont elles indiquent la dispo- 
sition en réseau et sur lesquelles elles ont laissé des marques évidentes de 
leur travail. 

Certains Bogheads d'Ecosse d'ôgc plus ancien, tels que la Torbanite,les 
combustibles connus dans le commerce sous le nom de Boghead Bussel , etc. , 
sont également f<»*més par des Algues {Pila seotica) analogues au Piia 
hibradensis mais plus petites, ce sont des thalles globuleux, creux, de di- 
mensions variables, les plus volumineux, quand ils sont isolés, mesurent 
j 07 yt environ , suivant lenr grand diamètre et 86 fi suivant le petit ; ils sont 
composés d'une seule rangée de cellules prismatiques , longues de 8 à 1 5 fi 
et larges de & à 6 fi dirigés, en rayonnant, autour de la cavité centrale. 

Il était naturel de rechercher si ces Algues, appartenant au terrain 
houiller moyen , renfermaient également des corps baetérioîdes. 

La constatation de ces corps à présenté beaucoup plus de difficultés que 

('^ Le nom spécifique de Pelroîei doit rappeler seulement que les Microcoqncs 
en question se trouvent dans un combustible produisant, par distillation, des huiles 
analogues aax pétroles. 
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pour ie Boghead d*Aatun et de TËsterel h cause de la petitesse des thalles et 
surtout de Texiguité des cellules qui les composent; cependant nous avons 
pu, dans nos préparations, rencontrer des vestiges de iamdles moyennes 
orientées convenablement à Tintërieur des thalles et sur lesqudles nous 
avons reconnu la présence de petits corps sphëriques mesurant o fc 3 à 
o fi 7, disposes comme les Cocci des membranes moyennes du Pila bibrac- 
tensis. 

Des granulations coccoïdes semblables h des microcoques existent donc 
a Tintërieurdu Pilascoùca, Nous les désignerons sous ie nom deMicroeoccus 
petroki Var. B. 

Nous avons examiné également à ce point de vue certains Bogheads et 
Cannels russes du Bassin houiller de Moscou , plus anciens encore que la 
Torbanite puisqu'ils appartiennent au Culm. 

Les Bogheads de Kourakino, de Tschouikowo, etc., renferment une Algue 
Pila Karpirukyi g\ohu\en6e ^ mesurant 3o h 5o fi de diamètre, assez mal 
conservée généralement; les jeunes thalles mesurant qS |x de diamètre sont 
moins altérés; la cavité centrale large de 1 1 fc est entourée de cellules orien- 
tées suivant les rayons d'une sphère, prismatiques, disposées sur un seul 
rang, longues de 7 fi dans l'exemple cité, mais prenant sans doute des di- 
mensions plus considérables lors de Taccroissement du thalle. 

Malgré les grandes difficultés d observation résultant de la petitesse des 
éléments cellulaires, de leur altération, et surtout de la présence de nom- 
breuses sphérules de dimensions variées, qui environnent les thalles, pé- 
nètrent quelquefois h leur intérieur, et dont nous n oserions Gxer la nature , 
nous avons pu reconnaître , adhérentes ou engagées dans les membranes 
moyennes , dos granulations coccoïdes analogues k celles que nous avions 
observées dans les Pila scotica et P. hihractemis des Bogheads d'Ecosse et 
d'Autun. 

Ces granulations mesurent o fi 6 et o fi 7 ; nous les appellerons Micro- 
coccM petroki Var. C. Celte variété se retrouve en quantité considérable et 
beaucoup plus visible dans une autre espèce d'Algue qui accompagne le 
Pila Karpinskyi et que nous avons désignée sous le nom de Claducothalhu 
Keppeni: nous nous proposons, du reste, de revenir sur ce sujet avec plus 
de détails. 

Les Bogheads k Pilas du terrain permien, houiller moyen, et du Culm, 
renferment donc des Microcoques à t intérieur des thalles (rnous ne tenons 
pas compte à dessein des nombreuses formes coccoïdes qui se voient à la 
surface même des Algues ni de celles qui sont répandues à profusion dans 
la matière fondamentale qui les entoure «, ces Microcoques sont disséminés 
dans la masse rendue amorphe ou occupent la place des membranes 
moyennes des cellules. 

Quel a été leur rôle? Ces Bactériacées ont-elles simplement envahi les 
Pilas, pour les détruire comme le font encore , dans le cas d'Algues vivantes, 
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beaucoup de Bactëriacëes de notre ëpoque, et se sont-elles houiilifiées en 
même temps? Ou bien ont-elles ogt sur la Cellulose des Piias pour la trans- 
former en ce produit particulier qui constitue le Bogbead? Ici, comme lors- 
qu'il s'est agi de la bouille, nous attendrons pour conclure un nombre plus 
considérable d observations, nous boraantà signaler leur présence, fait qui 
ne manque pas d'importance. 



Sur Là tetàrtobdrie de là càicite, 

PAR M. Paul Gaodbrt. 

(Labobatoibe de m. a. Lagboix.) 

Les Cgures de corrosion ont permis , dans quelques cas , de metti'e en 
évidence la mëroédrie lorsqu'elle n'est pas accusée par la forme extérieure 
des cristaux. On a pu reconnaître ainsi la tétartoédrie rhomboédrique de la 
giobertile, de la sidérose, de la diallogile, etc. Mais, de ce que la méroédrie 
n'est pas indiquée par les figures, obtenues dans certaines conditions, cela 
n'indique nullement qu'elle n'exisls pas. Ainsi toutes les figures de corro- 
sion produites sur un rhomboèdre de clivage de la calcite, par l'action 
de divers acides, ont un plan de symétrie passant par l'axe vertical, aussi 
ce minéral est-il considéré comme étant hémièdre rhomboédrique. 

La calcite étant isomorphe des aulres minéraux carbonates rhomboé- 
driques qui sont presque tous tétartoèdres, j'ai pensé qu'en attaquant 
cette substance par des procédés variés , je pourrais obtenu* dans certaines 
conditions des figures différentes de celles connues jusqu'ici. J'ai ajouté 
aux acides, agissant sur la calcite, des substances étrangères. On sait, en 
effet que, dans quelques cas, une matière ajoutée h l'eau mère d'un cristal 
produit des modifications sur ce dernier quand il est en voie d'accroisse- 
ment. Lorsque le cristal est attaqué ou dissous par un fluide, le même 
phénomène doit se produire : la substance étrangère additionnée au dis- 
solvant doit modifier les formes qui se produisent pendant la dissolution 
lente et agir par conséquent sur les formes des figures de corrosion. 

Des divers résultats auxquels je suis arrivé en étudiant la calcite , je ne 
veux signaler ici que l'un deux, qui permet de reconnaître la tétartoédrie 
de la calcite. 

Un rhomboèdre de clivage attaqué par l'acide iodliydrique additionné 
d'une solution d'azotate de baryte montre quelquefois des figures de cor- 
rosion n'ayant plus de plan de symétrie. La comparaison de leur forme 
avec celles des figures de la dolomie |)ermet d'établir que la calcite ap- 
partient à la même classe que cette dernière (tétartoédrie rhomboédrique). 
Par conséquent la calcite ne doit pas être séparée des autres minéraux car- 
bonates et rhomboédriques. 
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rai observe en même temps uq foit très intëressant. Uq rhomboèdre 
de clivage portant ces figures sans plans de symétrie montre dans d'autres 
parties des Cgures symétriques. En faisant agir Tacide plus longtemps 
sur la partie de la surface couveiie de figures asymétriques , j*ai constaté 
que ces dernières devenaient symétriques. 

Les formes donnant naissance à ces figures asymétriques sont donc tout 
à fait instables, même dans le liquide qui m'a servi h les obtenir, ce qui 
explique pourquoi Ton obtient toujours des (jgures ayant un plan de symé- 
trie quand on prolonge Tattaque de Tacide. 
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18" RÉUNION DES NATURALISTES DU MUSÉUM. 

s 3 FEVRIER 1897. 



l'RÉSlD£NG£ D£ M. MILNE EDWARDS, 

DIRKGTKUR DU MDSlSoiI. 



M. LE Président dépose sur le bureau le premier fascicule du 
Bulletin pour Tannée 1897, P^^^ '^ ^^ février et contenant les 
communications faites dans la réunion du fi6 janvier. 

Il annonce la mort de M. Georges Ville, professeur de Physique 
végétale depuis le U mars 1867. Il rappelle les services rendus à 
la science par ce savant et les progrès que ses travaux ont permis 
à Fagriculture de réaliser. M. 6. Ville est décédé le lundi ùù février 
dans la maison qu il occupait au Muséum. 



CORRESPONDANCE. 

Par arrêté en date du d5 janvier, M. Maquenne est nommé pro- 
fesseur intérimaire de la chaire de Physique végétale pendant Tannée 
scolaire 1896-1897. 

M. le lieutenant de vaisseau de Lartigue, commandant le tor- 
pilleur igo à Rizerte (Tunisie), propose de recueillir des animaux 
MusioM. — III. h 
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marins destines au Musëum et demande des instructions a ce 
sujet. 

M. CouTiBRB, dans une lettre datée du i^ février, annonce son 
arrivée à Djibouti, oii il a commencé ses recherches zoologiques, et 
il donne à ce propos les détails suivants : 

Les trois plateaux madréporiques exhaussés qui ferment la rade sont 
entourés presque partout d'une ceinture de récifs, vivants au moins à leur 
bord extrême, qui découvrent aux basses mers sur une immense étendue. 
La table plane de plusieurs kilomètres carrés qui assèche alors est criblée 
d'anfractuosités de toutes dimensions, dont les plus grandies limitent de 
petites flaques. Fréquemment cette surface anfractueuse, fragile et s'afTais- 
sant sous te pied par places, disparaît sous du sable ou de la vase peuplés 
d'Algues ou de Zostères. H en résulte des habitats assez variés permettant 
des recherches fructueuses. Les marées basses sont d'ailleurs h peu près 
Tunique <noyen d'investigalion , encore qu'elles soient rendues assez pé- 
nibles par Téloignement des lieux de recherches, distants le plus souvent 
de plusieurs kilomètres de notre laboratoire. Un tel voyage fatigue beaucoup 
les animaux, qu'il est diffidle de conserver vivants vingt-quatre heures. 
Nous devons presque laisser de cAté les dragages, malgré les très beaux 
résultats qu'on en obtiendrait sans doute avec des engins assez puissants. 
Les indigènes, extrêmement paresseux, ne mangent pas de Poissons et n'ont 
par suite aucune espèce de Ûet où Ton puisse glaner quelque chose. Malgré 
ces difficultés, mes recherches commencent h être fructueuses. Beaucoup 
d'Échinodennes de grande taille, surtout des Holothuries et des Synaptes 
d^une abondance extrême, mais peu variées comme espèces, des Géphyriens , 
des Némertes de petite taille, des Planaires dont quelques-unes de toute 
beauté qui font mon désespoir par leur difficulté de fixation et de conser- 
vation ; beaucoup d'Annélides errantes ou tubicoles, très difficiles à recueillir 
entières, les pierres ou elles se logent étant en général fort dures. Demain 
et les jours suivants , nous allons avoir une des plus fortes marées qui nous 
permettra sans doute d'aller sur les récifs suivants. Nous avons déjà fuit 
un voyage aux îles Mouchât, et nous nous promotions d'y retourner, bien 
qi:ie les fonds qui les entourent n'aient pas entièrement répondu h notre 
attente. Les pêches au filet fin que j'ai déjà faites promettent d'être inté- 
ressantes. 

En ce qui concerne les Alphées, j'en ai recueilli par centaines, car ce 
sont certainement les Crustacés les plus abondants et les plus curieux des 
récifs. On en trouve partout, mais les individus de grande taille et la plu- 
part des espèces, en dehors de quelques-unes banales, sont de capture 
pénible, et il ne faut pas songer à les prendre si les pierres où ils se 
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cachent ne peuvent se soulever. Je commence è connaître leur habitat, et 
j'ai pu prendre dernièrement une vingtaine d*i4i|pA. strenum (Dana) qui 
sont les plus grands que j'ai vus encore. lia plupart des espèces m'ont 
semble largement répandues, mais très étroitement localisées, ou plutôt 
très exclusives comme habitat, et je connais une dizaine d'espèces au moins 
que je puis trouver pour ainsi dire à coup sûr. 

Avec une telle profusion de pierres, les Porcdlanes sont forcément très 
abondantes , elles ne me semblent pas jusqu'à présent très variées. 

Nous employons les périodes de morte-eau à chasser dans les environs, 
aux localités d'Ambouli et de Tabélé, où sont les jardins. J'espère rapporter 
une partie assez importante de la faune terrestre , bien qu'il soit malheureu- 
sement difficile d aller un peu plus loin sans danger. J'ai eu la bonne foilune 
de recueillir dans un tombeau éventré d'un cimetière dankali un crâne 
très bien conservé. Est-il bien celui d'un Dankali? Je n'oserais l'affirmer. 



Dans une lettre datée du 1 2 février, M. H. Drouet annonce qu'il 
a visité la héronièrc d'Écury (prc^s Châlons-sur-Marne), décrite par 
Lescuyer en 1876, et que les Héron? avaient pris possession de 
leurs nids le 9 et le 10 février. Ceux-ci étaient au nombre de aso. 



Le R. P. Bdl<on a envoyé différents objets recueillis au pays 
des Eschiras, parmi lesquels deux exemplaires du Phasidus niger 
(Cassin), Oiseau que du Chaillu avait découvert aux environs du 
cap Lopez. 

M"" E. xM ARGELLiN a offcrt un médaillon de Paul Gervais fait par 
son mari, le statuaire Marcellin. 



M. le professeur Bouvier annonce que M. Monicz, professeur à 
la Faculté des sciences de Lille, a fait don au laboratoire d'Ento- 
mologie du Muséum de la série complète de ses publications sur 
les Hydrachnides et les Thysanoures. 



M. Maunoir, correspondant du Muséum, offre à la Bibliothèque 
un Dictionnaire en cinq langues {A Pentagloss DicHonary by Shiriey 

4. 
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Palmer, M. D.), renferinant les principaux termes usités en ana- 
toniie, zoologie, physiologie, médecine, etc. 



M. Lknnibr, directeur du Musée du Havre, qui assiste à la séance, 
annonce que le vendredi 19 février un Hyperoodon mesurant 
7 mètres de long est venu s échouer près de Tembouchure de la 
Dive. Il fait observer à ce propos que les observations recueillies 
depuis plus d'un siècle montrent que les ëchouements de Cétacés 
ont toujours lieu dans la portion de nos côtes comprise entre Tem- 
bouchure de la Seine et Cherbourg, et il est fort à attribuer ces 
phénomènes à une erreur de route commise par quelques-uns des 
animaux qui, en se dirigeant vers le sud, au lieu de passer a louesl 
de la Grande-Bretagne, s'engagent quelquefois dans le Pas-de- 
Calais et la Manche et viennent se buter contre les côtes de la Nor- 
mandie et du Colentin. 



M. LB DiRBCTRUR DU MusBuii doune quelques renseignements sur 
la femelle d'Hippopotame qui vient de mourir à la ménagerie du 
Jardin des Plantes, où elle se trouvait depuis plus de quarante ans, 
et fait passer sous les yeux de rassemblée des photographies de ce 
Pachyderme prises par M. Sauvinet et M. Secques. 



M. Maurice Maindron rend compte en ces termes de son dernier 
voyage dans le golfe d'Oman : 

Messieurs, 

Ce n'est pas sans un certain embarras que je me présente devant vous 
pour vous parler des résultats de mon dernier voyage, car je m'entends 
sans doute mieux à coiliger des renseignements et des objets qu*à en faire 
l'essortir Tintérét. D^aiileurs vous êtes habitués h entendre ici les récits des 
grands voyageurs. A votre dernière séance, M. Chaflanjon vous narrait ses 
longues routes h travers les déserts herbeux de TAsie septentrionale, et vous 
intéressait par ses chevauchées menées sans trêve à travers les plaines mo- 
notones des mornes territoires de la Sibérie et de lempire mogol. Plus 
modestes. Messieurs, sont mes excursions; et comme Ton vil rarement de 
petites causes produire de grandes effets , les résultats de mes travaux ne 
sont |>oint, sans doute, faits pour arrêter Tattention du grand public. Mais 
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j'aime nëanmoins pouvoir les exposer devant vous, car s'il est une préoc- 
cupation qui me soit chère, c*est cdle de travailler pour les élites de la 
science ou de Tart, et la seule récompense que j ambitionne est leur appro- 
bation discrète. J'aspire h ia mériter. 

Lorsque, grâce h votre bienveillance, Monsieur le Directeur, qui entraîna 
les Ministres de Tlnstruction publique et des Colonies , je pus obtenir une 
mission subventionnée, je me disposais à gagner le Harrar, pour lequel 
j'avais longuement prépû^é un voyage raisonné, et je devais monter avec 
H. Cbefneux. Il déplut aux dieux que je formasse cette caravane , et je dus 
aller continuer, dans le golfe d'Oman et particulièrement h Mascate, la cam- 
pagne d'études que je mène depuis quatre ans et dont ia première partie a 
eu pour théâtre la côte orientale d'Afrique, dans la région de la baie de 
Tadjourah. Je crus utile de faire cette expédition en Arabie et dans le Sind , 
encore que, contrarié parles événements et les hommes, je dusse la mener 
pendant la saison la moins favorable. C'est ainsi que je dus gagner Bombay, 
au mois d'août dernier, pour atteindre Kurrachee, sur la limite extrême 
du Sind , là où cette province confine au Bélouchistan. 

Les environs immédiats de Kurrachee offraient ë mes recherches des 
choses précieuses. Le désert étendait à perte de vue ses tranquilles tapis 
de sable verdis sur de larges espaces par des graminées è racines traçantes, 
des arbuscules épineux et aussi par cette belle plante, gloire des solitudes 
éthiopiennes, le Calotropis prœera, dont les larges fleurs violettes attirent 
les grandes Xylocapes violettes, et dont tes feuilles d'un vert glauque nour- 
rissent de grands Orthoptères dont le corps est peint et vernissé comme un 
émail qui s'entr ouvre par instants pour laisser luire deux vastes paillettes 
de cinabre qui sont les ailes. De grands Qeonus farineux couraient autour 
des Jujubiers nains; des Oenera et des Pim«/ta allaient d'un pas lourd et 
trébudiant ; les fortes AntUa détachaient sur le sol jaune pâle leur corps 
noir varié de lunules plâtrées, et parmi les fleurs minuscules des plantes 
grisâtres voltigeaient des Anthaphùra ceinturées de laiton, tandis que de 
grands Sphex semblables à des rubis sertis avec des émeraudes creusaient 
le sable avec des bourdonnements pleins de fierté. Dans le désert, aux pre- 
mièi^ heures du malin, la vie s'épand volontiers dans les choses; puis, 
quand le soleil gagne le zénith, tout s'endort, se terre, disparait. C'est 
alors que l'observateur rentré chez lui peut tranquillement préparer et em- 
baller ses richesses. Mais d'autres animaux bravant la plus forte chaleur du 
jour ne tardaient pas & solliciter mon attention. Des Cicindèles voltigeaient à 
l'entour de mares de boue où , pour les atteindre , il fallait souvent s'enfoncer 
jusqu'au ventre. La Cieindela fastiHosa se montrait de beaucoup la plus 
sauvage, et c'était un grand travail que de la poursuivre dans les vasières 
où elle se complaisait Les appareils littoraux qui accompagnent les ports, 
où se découpent les darses, qu'unissent les jetées et les wnrfs, étaient des 
localités riches entre toutes en Insectes de cette famille et j'y ai découvert 
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une remarquable Cieindela de forte taille, voisine de la C. RûpfTeli, que 
Guërio avait décrite , du Sennaar. Ainsi , dans ces régions désertiques , les 
espèces se correspondent, se remplacent pour former un tout très compact, 
donnant au grand déserl qui s'étend de la pointe de FEspagno jusqu'au 
désert de Gobi et à celui de Laboi*e, un caractère soutenu et très régulier, 
surtout dans la faune eutoniologique. 

Vous me pai*donnerez, Messieurs, de ne point vous parler davantage 
du Sind, ^on plus que du Gwador, sur la c6te du Mékran ou j*ai fait une 
courte relâche. Ce port du Bélouchistan , qui appailient au sultan de Mas- 
cale, est sans doute cette Moseraa dont il est question dans le Périple de 
Néarque. Là les navarques macédoniens trouvèrent de Teau et des vivres, 
sans doute du poisson sec, car c'était comme aujourd'hui une station d'ich- 
thyophages; et les Ethiopiens qui rhnbitaient la nommaient Moserna. Je 
dis Ethiopiens parce que les géographes anciens ne &isaient pas de diflB^ 
rence entre les peuplades de la cAte orientale d'Afrique et celles des rivages 
occidentaux de l'Inde. 

C'est au mois de septembre, à peu près en son milieu, que je me rendis 
à Mascate. Là j'ai retrouvé tes roches éruptives formant autour d'une ville 
grise, qui s'effrite sous le soleil, un cirque aux parois noires. J'avais déjà 
eu de semblables spectacles dans le golfe d'Adcn et dans la baie de Tad- 
jourah. Mais , malgré la désolation de ces parages de l'Oman , Mascate est 
certainement une des villes les plus intéressantes de la terre. Pour Tarchéo- 
logue, elle apparaît comme un monument vénérable oublié par le temps 
qui, à défaut de bienveillance, apporte souvent aux choses une indifférence 
bien voisine de l'affection. La main des hommes civilisés n'a point encore 
exercé contre la ville portugaise son oeuvre de dévastation, et les remparts, 
comme les forts construits par les successeurs d'Albuquerque, profilent 
encore sur les rocs sombres ou l'azur implacablement limpide du ciel 
leurs silhouettes régulièrement dentelées. C'est là qu'on retrouve la pureté 
des alignements, la belle ordonnance des courbes, les savants profils des 
bastions façonnés en avants de galère. Les voâtes des poites sont arquées 
comme la pointe et les reins d'un blason , les merlons ont la forme d'écus 
en amande, les mâchicoulis sont compliqués comme les raoucharabiehs 
(les harems. Et sur tout cela domine le grand soleil qui effrite les pierres , 
réduit les ciments en poudre, chauffe à blanc cette petite ville enclose 
dans un anneau de serpentine verdâtre, creusée par places de boursou- 
flures évidées en cavernes, avec des crêtes déchiquetées, des arêtes abniptes 
où se dressent des fortins et des tours blanches, huchées comme des nids 
d'aigles sur les sommets qui se découpent vivement, avec des teintes cen- 
drées, sur le bleu trop pur du ciel. 

A voir circuler dans les rues, moins larges qu'une table à écrire, celte 
population mêlée, on se sent transporté dans un pays d'exception et qui a 
réussi à garder son caractère. Les Arabes de l'Oman n'ont certes pas changé 
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depuis dix siècles, et la conquête portugaise ies n Irouvës tels que je les 
rencontre aujourdliui , niélés dans les bazars avec les Banians , les Bëlout- 
chis et les Nègres. De ceux-ci le nombre est considérable et les négresses 
remplissent les maisons de Mascate. A les yoir circuler richement vêtues 
de longues chemises de soie brochées sous lesquelles se modèle leur formes 
élégantes et pleines prises aux hanches dans les larges culottes serrées aux 
chevilles brodées avec une grande profusion , on ne pense guère h stigma- 
tiser l'esclavage. Elles disparaissent sous Torfèvrerie, le masque de clin- 
quant, les bijoux de nez, les pendants d'oreilles, les bracelets semblables 
à des torques, et leurs lourds anneaux de jambes sonnent comme des 
entraves d'argent. Comme Ta dit un fm ironiste, tout dans la parure de la 
femme trahit son origine d'esclave. Mais partout, dans rExtréme- Orient, 
j'ai vu les esclaves plus ric'ies et heureux que les maîtres, plus gras, mieux 
vêtus et mieux armés. Les noirs misérables appartiennent à la catégorie des 
affranchis. 

Je vous ai dit. Messieurs, que ces noirs étaient bien armés, ils ne sont 
point les seids. A Mascate, sauf les Banians, tout le monde porte les armes, 
et les vues que j'ai la satisfaction de faire passer sous vos yeux vous mon- 
trent ces Arabes, ces Béloutchis, ces Afghans, portant leurs épées, leurs 
sabres, leurs boucliers et leurs poignards, tout comme encore chez nous, 
au XVII* siècle, on se munissait de son épée et de sa dague. Les Arabes de 
Mascate ne se servent point de pistdets, par cdXtre ils ont toujours avec 
eux des fusils chargés, et un des pireà dangers que l'on court journellement 
dans ce pays singulier est celui d'iêtre assassiné, par accident, si j'ose 
dire. Car toute la journée, et aussi pendant la nuit, les coups de feu se 
croisent et les balles vont se loger dans les murs au gré de la fantasia. 

Voici, Messieurs, les armes de main les plus usitées en Arabie. Vous 
remarquerez les épées droites de Mascate , dun type archaïque très net et 
qui mériterait d'être suivi , car on le trouve dans des tombes italo-grecques 
et M. Chantre Ta rencontré dans ses fouilles du Caucase. Cette épée est 
une arme de taille et on la manie avec une rondelle de poing en cuir 
d'hippopotame embouti et tourné que l'on fabrique à Zanzibar ^^\ 

Je ne veux point. Messieurs, abuser de votre bienveillante attention. 
Les résultats de mon voyage dans le Sind et à Mascate sont dans les collec- 
tions que j'y ai formées. Elles seront exposées au Muséum à la fin de cette 
année et je vous prierai , quand vous daignerez les examiner, de ne pas 
oublier que notre consul h Mnscate , M. Ottavi , m'a aidé de toute sa puis- 
sance, considérable en ce pays, à réunir ces séries d'objets. 

(>) Ici le voyageur exhibe des épées et des sabres et donne des renseignements 
sur leur emploi et établit des valeurs de comparaison entre les types. 
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COMMUNICATIONS. 



VaGE de Là PIERRE DANS l'aRROSDISSEMENT DB BiEN-Hoà 
{COCHINCHINE française)^ 

PAR M. LE PR0PB8SBUR E. T. HaMT. 

G est, si je ne me trompé, M. le docteur Mougeot, vice-président de la 
Société des études indo-chinoises à Saigon, qui a découvert, ie premier, 
il y a une dizaine d*années, l*âge de pierre du Bien-Hoa. 

Quelques lignes, publiées dans le tome XXII des Matériaux pawr l'kU- 
toire primitive et naturelle de l'homme ^^\ ont annoncé la découverte dans 
celte province de la Gocliinchine française de haches de pierre, dont une 
gisait, paraît-il, à 3 m. 3 o de profondeur dans un terrain qui n^avait jamais 
été défriché «rde mémoire d'Annamite». M. Cartailhac, qui avait reçu plu- 
sieurs de ces instruments de M. Mougeot, a d*ailleurs fait remarquer, en 
publiant cette courte note, quils étaient crsemblaUes à ceux du musée de 
Toulouse» décrits dans ce même journal en 1877 et 1879, c*est-à-dire 
aux haches de pierre de la collection Moura, provenant de Som-Ron-Sen, 
aux bords du grand lac Ton-lé-Sap ^*\ dont on peut lire en effet une bonne 
description, accompagnée de figures dans le tome XIV des Matériaux ^^K 

M. Mougeot a depuis lors continué ses investigations, M. Holbé a bien 
voulu s'y associer et, à TExpqsition universelle de 1889, on pouvait voir 
dans une vitrine de la section d'ethnographie sous les noms i^unis de ces 
deux chercheurs un certain nombre de pièces intéressantes, désignées au 
catalogue comme «haches en calcaire siliceux, à soies carrées, des environs 
de Bien-Hoa (')». 

A son tour M. Chénieux, nommé administrateur de cet arrondissement, 
s*6st mis à y recueillir les vieux instruments de pierre, mais il a su donner 
à ses recherches un caractère de précision que n'avaient point atteint celles 
de ses prédécesseurs. Nous savons, par ce collaborateur, que six localités 
dL<(persées dans six cantons différents du Bien-Hoa ont fourni de ces haches 
trouvées généralement à une faible profondeur (om.Soàom. 5o)etau 

i') Matériaux, etc., avril 1888, p. 908. 

W Ibid., février 1877, p. 98-100 et fig. 33-38; juillet 1879, p. 3 1 5-393 et 
fig. 88-108. 

('î Cf. J.-B. Noulet. L'âge de la pierre polie et du bronze au Cambodge, d^aprh 
le» découvertes de M. J, Moura (Areh, du Mut. d'hietoire nat, de Toulaute, 1. 1, 
p. 3-33, pi. I-Vm, 1879, in-A'). 

(*) Catalogue officiel. Exposition rétroepeetive du travaU et de» eeiencee a.tthropO' 
logique». Seot. i, anthropologie, ethnographie, p. 199. 
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voisinage du fleuve ou de ses arroyos (3o a 5o inèlres de la rive)^^^ En 
outre, M. Chënieux nous a oflferl, avec sa précieux collection, quelques, 
notes ethnographiques d'un réel intérêt, que nous utiliserons un peu plus 
loin , api'ès avoir décrit brièvement les pièces qu elles accompagnent. 

Les instruments de pierre de la collection de M. Chénieux sont faits 
d*one it)che noire, compacte, à cassure terne, a surCsice terreuse, grise, 
Ueutée, verdâtre ou roussâtre, et creusée de sillons « quelquefois assez pro- 
fonds, correspondant à des veines plus ou moins déoomp(râées. 







Pig. 1 . — Haches à soie carrée et à côtés plats. 
(Bîen-Hoa, Gocbincbine française.) 

L'examen microscopique que mon collègue M. Laci*oix a bien voulu pra- 
tiquer lui n montré que cette matière, qui fait feu sous le briquet, est 
essentiellement constituée par des grains très fins de quartz , moulés par 



(*) Ces sii localités, sont diaprés M. Cliénieux, Bcngô, village de An-hoi , canton 
de Long-vioh-lbuong; Xom-caï^vang, village de Tuy-iong, canton de Tbanh-luy- 
thuông; Cù-lao-mii-rua , village de Nhut-Thanb, canton de Ghanh-my-tning ; 
Lô^ch, village de Binh<lièn, canton de Phuôc-vinh-trtmg; Binb-dA, canton de 
Pbuôc-vinh-lhuong; enfin Ben-c4, village de Binh-lbào, canton de PbAoc-vinb-bâ. 
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de petites j)ailieltes de micabiciets et par des baguettes d'amphibole. Quel- 
ques échantillons présentent dans les cassures un aspect tacheté dt\ ai la 
concentration locale de cette dernière roche. 

fr L'origine n'est pas donteuse, continue M. Lacroix, dans la note qu'il 
m'a remise, elle résulte du métamorphisme d'une roche clastique sous 
l'influence d*une roche éruptive (probablement granité), v» 

Les anciens habitants du pays ont taillé dans cette matière, dont nous 
ne connaissons pas encore les gisements naturels, des instruments de deux 
formes principales. 

Les uns sont de véritables haches , sensiblement plus larges au tranchant 
qu'à l'emmanchure, et dont les côtés sont dressés plus ou moins régu- 
lièrement à angle droit, sur les faces tantôt presque plates, tantôt convexes, 
tantôt enfin terminées vers le tranchant par un biseau simple ou double. 
Les dimensions de ces haches varient de 66 à 1 08 millimètres pour la lon- 
gueur, de 33 à 55 pour la largeur maxima , de 1 ^ à a6 pour l'épaisseur. 








5 6 7 

Fig. a. — Haches à côtés plats. (Bien-Hoa, Gocbinchine française.) 

Les instruments de la seconde forme, bien plus nombreux que ceux de 
la première, rentrent tous dans le type dit à soie carrée, décrit par 
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M. Noulet «1 1879^'^ Le corps de ronlil se prolonge en iin appendice 
plus 011 moins développe en largeur ou en hauteur, taille à angle droit et 
8 atténuant quelque peu du côte de l'emmanchure. La pièce ainsi découpée 
a Taspect d'un instrument dont la lame serait plus ou moins large et se 
continuerait par un manche de même épaisseur carrément rétréci. 

Les outils à soie carré du Bien-Hoa , qui forment les 5/6 des récoltes de 
M. Chénienx, peuvent atteindre en longueur i35 millimètres, en lar- 
geur 80, et &o en épaisseur. Par contre, les plus petits se réduisent à 
64 millimètres de longueur, &9 de largeur et 16 d'épaisseur. La soie peut 
éti*e aussi plus ou moins développée et avoir juqu*à &3 millimètres dans un 
sens et 39 dans Tautre; elle se rétrécit parfois aussi jusqu'à ne plus mesurer 
que 19 millimètres de hauteur et 19 de largeur. Le plus souvent, elle est 
bien plus courte que la lame; dans une variété qu'on ne rencontre, il est 
vrai, que deux fois, la soie dépasse au contraire la partie plus large qu'elle 
supporte, si bien qu'elle forme les 5 6/1 00 de la longueur totale de l'in- 
strument. 

Comme pour les haches ordinaires, il y a une variété dont le tranchant 
arrondi est formé par un seul biseau et une autre où le biseau est double. 
Une de ces dernières pièces est remarquable par son étroitesse relative, 
aussi bien que par la régularité de sa Êeiçon. C'est un véritable ciseau. 

Il n'existe dans la collection ni gouge , ni aiguisoir, ni aucune autre forme 
assimilable à quelque instrument actuel. 

Les haches des deux types que nous venons de décrire ont survécu 
seules sous une forme un peu différente de la forme antique. Encore au- 
jourd'hui, en effet, dans une partie de la presqu'île transgangétique, on se 
sert d'instruments en fer, fort semblables aux haohes des anciens indigènes, 
mais dont la soie, de carrée, est devenue cylindro-conique. GrAce à ce très 
l^r perfisctionnement, il est extrêmement aisé |)Our le Malais, par 
exemple, de transformer par une rotation d'un quart de cerde, sa hache 
en herminette, ou inversement. 

lia ressemblance de ce fer moderne et de la pierre archaïque qui se jux- 
taposent si souvent sous les yeux des indigènes aurait dû, semble-t-il, 
leur suggérer des explications raisonnables , les soustraire tout au moins à 
ces étranges hypothèses de la pierre de foudre, que l'on retrouve chez tant 
de peuples, moins bien placés pour comprendre la véritable origine des 
vieilles pierres taillées et polies. L'indigène de Bien-Hoa croit pourtant 
avec la même ferveur que le Malais ou que le Cambodgien h l'influence 
de l'orage sur la formation du Liioï-tAm^t (c'est le nom qu'il donne à 
la langue du tonnerre). M. Chénieux a recueilli, en effet, sur l'histoire de la 
langue du tonnerre au Bien-Hoa , des renseignements détaillés et curieux. Ses 
administrés sont encore aujourd'hui bien persuadés qu'à chaque coup de 

^•* Loc. ait, , p. 11. 
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tonnerre un Lwn-Aàm-Set tombe dn ciel et s'enfonce dang ie soi , et lorsque 
par hasard ils trouvent un des instrumenls dont nous venons de pari^, ils 
le gardent précieusement pour des usages assez variés. 

Le Liioï-tâm-Set est d'abord un remède pour la variole : iron frotte la 
pierre polie, dit M. Chénieux, contre un bol à moitié plein d'eau froide, 
on prend cette eau par gorgées et on en asperge le corps du varioleux.i» 

En second lieu, le Lim-tam-Set est efficace trpour éviter la crainte aux 
enfants nouveau-nés ; lorsqu'on voit l'orage arriver, dit notre correspon- 
dant, on prend le Lùoi-tâmSet et on l'expose sur le lit d'accouchement, 
près du lit du petit enfant». 

En ti'oisième lieu on emploie encore la pierre en question irpour calmer 
les vers à soie*. Il faut opérer de même façon que pour les varioleux dont 
il était question un peu plus haut , irsans cette précaution le coup de tonnerre 
ferait mal aux vers et les cocons seraient mauvais». 

Le Lûoi'tdm-^t est donc une pierre bien précieuse, aussi se vend-il 
toujours assez cher. S'il est en pierre il se paie deux ou trois ligatures , en 
cuivre ou en bronze, il coûte jusqu'à une piastre. 

Les Lioi-tâmrSet en métal sont d'ailleurs relativement rares et M. Ché- 
nieux ne parait pas en avoir rencontré jusqu'à présent de spécimen bien 
caractéristique dans le territoire du Bien-Hoa. 



Observations sur an jbonb Gbrcopithecus krtthrog aster (Gr.) 

AYANT vécu À LA MbNAGBBIB DO MvSBVM , 
PAR E. DE POUSARGCES. 

Pendant tout le second semestre de l'année 1 8g6 a vécu à la Ménagerie 
du Muséum un jeune Cereopitkeeus erytkrogaster (Gr.) qui a malheureu- 
sement succombé vers la fin du mois dernier aux rigueurs de la mauvaise 
saison. Cet individu femelle était plus jeune encore que celui qui servit de 
type h la description de Gray^^^; sa longueur totale ne dépassait pas 
65 centimètres dont 3i pour la queue un peu mutilée à son extrémité; 
toute la dentition de lait était en pleine activité fonctionnelle , la première 
molaire M, avait fait son apparition à la mâchoire inférieure, mais la dent 
correspondante supérieure commençait à peine à percer la gencive. Malgré 
son extrême jeunesse , ce spécimen offrait déjà tous les caractères signalé» 
chez le type de l'espèce : la poitrine et le ventre étaient d'un roux intense, 
la gorge et les favoris d'un blanc parfait; la calotte céphalique , tiquetée 
de brun sombre et de jaune paille, était nettement circonscrite et bordée 

(•) Groy, Proc. Zool Soc. Lnulon, p. 169, pi. XVI, 1866. — J. Murrie, ibid^ 
p. 38o, 1866. 
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de Qoir en arrière comme en avant; le reste du pelage ne diffërail en rien 
de celui des Cercopithèques blancs-nez {RhinasUcti) du groupe des Pëtau- 
ristes. Mais, comme on pouvait s'y attendre d'après les observations que 
j'avais déjà publiées à ce sujet ^^\ le champ nasal était complètement nu et 
glabre, d'un bleu grisâtre comme la r^on circumoculaire, et sans le 
moindre indice de la tâche pileuse blanche qui distingue les individus 
adultes de cette espèce. C'était donc une rare occasion de Buivi*e, dans ses 
différentes phases, le développement de la tadie nasale; aussi est-il regret- 
table que ce jeune sujet ait succombé prématurément, malgré les soins tout 
particuliers dont il était l'objet. L'apparition de la tache nasale chez le C. 
erytkrogaster parait en eff<^ suivre un processus absolument inverse de 
celui qui caractérise les Moustacs, C, eephui (L), dont les jeunes ont le 
milieu et les cAtés du nez garnis de poils ras assez serrés qui, parleur 
groupement, dessinent une large tache blanche de forme losangique à 
grande diagonab transverse, mais tombent peu à peu et disparaissent 
plus ou moins avec les progrès de l'âge. Cette observation faite autrefois 
par Pucheran^') est d'une eiactitude rigoureuse, et j'ai pu la contrôler sur 
un spécimen en peau provenant des collections de M. de Brazza et sur un 
jeune Moustac actuellement vivant h la Ménagerie. 

Il a été impossible d'obtenir aucun renseignement sur la provenance du 
jeune C. erythrogaster acquis par le Muséum; mais, il avait pour compa- 
gnon de captivité un jeune Colobe, expédié en même temps que lui en 
Europe, appartenant à l'espèce bien connue, C. vellerosus (I. Geoff.), 
spéchde à cette partie de la Guinée située entre l'Akba et le Niger, et com- 
prenant la Côte-d'Or, la colonie allemande de Togo, le Dahomey et le 
Bénin; d'où Ton peut, selon toute probabilité, déduire l'existence du 
C. erythrogMter dans l'une de ces r^ons. Cette conclusion parait d'autant 
plus vraisemblable, qu'elle concorde avec l'unique indication que l'on 
possède encore actuellement sur Thabitat de cette rare espèce , et qui nous 
est fournie par le spécimen du Musée de Stuttgart , rapporté de Lagos par 
le missionnaire allemand Mann. 

(') Métn» Soc, zoolog, de France, p. 69, t. VII, iH\)h. 
^*^ Puchcran, Rev, et Mag, <fe Zo?/., p. 196, 1857. . 
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Nom publiminurb sdr unb collectêom db Rbptiles 

BECUBILLIB PÀH M. HàUG à LAMBàniné y 
PAR M. F. MOOQUARD. 

M. Uaug, missionnaire protestant, a rëcemmeot fait don au iaboraloire 
d*herpëtoiog^e da Muséum d*une collection de Reptiles du Gabon, recueillie 
par lui dans les environs de Lambarënë , sur le bas Ogoouë. 

Cette collection comprend quarante et une espèces de Reptiles et six de 
Batraciens; elle offre de l'intérêt et fera l'objet d*un mémoire drille. Je 
me bornerai ici à mentionner quelques espèces rares ou peu communes 
et à donner les diagnoses de quelques autres qui me paraissent nouvelles. 

Parmi les premières, je signalerai Ckammleon crUlaUu, Stutchbury; 
Chamœkott Owtni, Gray; Rhampholem speetnm, BucbhoU; Laeerta ecÛ- 
wUa, Cope; Lygosoma Reiehenowi, Peters, celle-ci Ggurant pour la pre- 
mière fois dans la collection du Muséum; Grania omata, Bocage (<— Gr. 
fureata, Mocquard), encore confondue par quelques naturalistes avec Gr. 
Smythiî, Leach; Gonionotopkis Bruêstnixi, Mocq. (<= G. Vo$$ii, Boettger), 
et Baubfigûrina amnUata, Buchb. et Peters, considérée jusqu'ici et à tort 
comme appartenant an genre Naja. 

Voici, d*autrv3 part, les noms et les diagnoses des espèces qui me parais- 
sent nouvelles. 

1. Poromera Haagi, n. sp. 

Cette espèce diffère de Poromera Fordii, Hallowell, par ses deux écailles 
postnasales superposées et ses écailles préanales nombreuses et sulx^ales , 
au lieu d'une grande plaque unique comme chez P. Fordii et les Tachy- 
di'onies. 

2. Polemon Boconrii, n. sp. 

Voisine de P, Barthii, lan, cette espèce s'en distingue par deux posto- 
culaires au lieu dune seule, et le nombre moins élevé des gastrostéges 
(199 à soa au lieu de 991 à 336). 

<i. Atraotaspis Boolengeri, n. sp. 

A pour caractères distinctifs : un museau large et arrondi, une frontale 
grande, un peu plus longue que large, beaucoup plus longue que sa dis- 
tance de l'extrémité du museau; une préoculaire et une postoculaire; une 
très grande temporale intercalée entre la &* et la 5* supéro-labiale , la pos- 
toculaire et la pariétale; 5 supéro-labiales , dont la &* est la plus haute; 
une mentonnière en conlact avec les plaques sous-maxillaires antérieures; 
la 3* labiale inférieure très grande; *ji séries d'écaillés, 195 gastrostéges 
et a& urost^es toutes simples; l'anale entière. 
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CoioralioD dun brun ardoise uDifornie en dessus, plus clair sous le 
ventre. 

A. Arthroleptis gabonansis, n. sp. 

Celte espèce a des af&nités évidentes avec Arihr. calcaratus, Peters; 
mais elle en diffère par une grosse papille linguale conique, par son 
tympan distinct, par les nombreuses saillies verruqueuses et les replis 
glandulaires qu^on observe sur la Cace dorsale , ainsi que par Tabsence de 
saillie spiniforme sur Textrémitë postérieure de la paupière supérieure. 

5. Rappia taberoulata , n. sp. 

Celte espèce de Rappia me parait également bien voisine de A. salitm, 
Bianconi , originaire de Mozambique. Elle 8*en dislingue cependant par ses 
tubercules doi'saux, ses disques digitaux plus développés, l'invagination du 
sac vocal de chaque côté d'un large raphé médian , et par sa coloration. Au 
lieu d'un brun grisâtre uniforme en dessus, R. tubereulala est d'un brun 
roussétre, avec une bande anguleuse brune entre les yeux, de courtes 
barres transversales sur l'extrémité dlstale de l'avant-bras, sur la jambe, 
l'articulation tibio-tarsienne et le tarse; l'aine, les faces interne et externe 
de la cuisse, ainsi que la face interne de la jambe sont couleiu* de chair; 
enfin deux raies brunes, une de chaque côté, partent de l'œil pour aboutir 
k l'aine, en décrivant sur les flancs et les parties latérales du dos des in- 
flexions symélriqnes , brusques et très étendues. 



Rbmahqves anàtomiqubs sun les Squalbs obsbrvbs 

PBSDANT LA DKRNIBBE CAMPAGSB DU YACHT PrINGBSSB-AlIGB, 

PAR M. H. Neuvillk. 

S. A. le Prince de Monaco ayant bien voulu m'admettre à bord de son 
navire, je me suis trouvé à même d'y poursuivre, dans des conditions ex- 
ceptionnellement favorables, mes recherches anatomiques sur les Squales. 
Je lui en exprime ici toute ma reconnaissance, et j'exposerai brièvement les 
principaux résultats' auxquels je suis parvenu. 

Ces recherches ont été faites h bord, après chaque pèche, et je les con- 
tinue au laboratoire d'Anatomie comparée sur des pièces données au Muséum 
par le Prince de Monaco. 

Elles ont porté , d'une part , sur les Squales de zone côtière ou littorale , 
pris dans la Méditerranée (mouillage de l'ile d'Alboran) et dans l'Atlan- 
tique (parages des Açores), lesquels se i^pportent aux genres : Scyllium, 
ùahus, Carcharias et Zygcena, Je puis ainsi , en généralisant mes précédents 
travaux , confirmer les i*ésultats en partie publiés dans le Bulletin du Mu- 
séum (1896, n* 4). Dans ces difiérents genres j'ai toujours retrouvé la veine 



Digitized by 



Google 



— 56 — 

et Tartère întra-intestiuales, auti^efois regardées comme propres à certaines 
espèces rares , et dont le rAle paraît si important. Le sinus hépatique s'y 
rencontre constamment. 

D autre part, les engins perfectionnés dont dis|M)se la Princatse-AUee 
ont permis de capturer des Squales de grands fonds , sur lesquels mon at- 
tention avait été attirée d'une manière toute particulière par MM. Milne 
Edwards et Filhol. J'en ai pu étudier deux espèces : Centrophot-us granu- 
losutt (Océan, 1,800 mètres de fond, au Sud de Pico) et Centropharus 
squatmnosus (Méditerranée, i,65o mètres de fond, au large de Monaco). 
Dans ces deux espèces j'ai retrouvé les vaisseaux intra-intestinaux, mais le 
sinus hépatique n'y existe pas ; les veines sus-hépatiques forment des troncs 
qui , au lieu de confluer pour former un sinus commun , restent complète- 
ment indépendants et débouchent directement dans les canaux de Guvier, 
après avoir subi un renflement presque insensible. 

L'absence de ce sinus est-elle une conséquence des conditions physiolo- 
giques de la vie dans les grands fonds? C'est ce que l'on ne peut dire dès 
maintenant. Des travaux ultérieurs résoudront peut être ce problème dans 
la solution duquel l'embryologie et la physiologie peuvent jouer leur r6le. 

J'avais déjà observé une réduction assez considérable du sinus hépatique 
chez Priitiurus melanosîomus , qui appartient à une famille différente de 
celle des Centrophores, et vit, autant que peuvent l'établir quelques 
documents, sur des fonds de 3oo h 5oo mètres. Je me borne pour le mo- 
ment à signaler cette tendance à la disparition du sinus hépatique, sans 
vouloir établir un rapprochement nu moins prématuré en raison du peu de 
documents et d'observations recueillis jusqu'ici. 

J'ai encore h signaler, dans les deux mêmes espèces de Centrophores, la 
présence d'une rate supplémentaire. Je ne connais, en ce qui concerne les 
Squales, qu'une seule observation analogue, faite par Moreau sur la Cei- 
Irine de Salviani , qui appartient , comme les Centrophores , à la famille des 
Spinacidés, et vit comme eux dans les grands fonds. D'après la description 
de Moreau et d'après mes observations, la position de cette rate supplé- 
mentaire est la même dans les trois cas. Cette formation de deux rates 
distinctes doit être considérée comme une réalisation de la tendance que 
présente la rate de divers Squales k se diviser en deux parties, reliées par 
un isthme dont Tétroilesse est souvent extrême, et qui sont situées Tune 
en aiTière du cul-de-sac de l'estomac, Tautre dans la région de l'angle 
aigu formé par le canal intestinal avant sa dilatation en intestin spirale. 



Digitized by 



Google 



— 57 — 

Là PERIODE, CBITIQVE POST-LARVAIRE DBS PoiSSONS MARINS, 

PAR M. Fabrb-Dombrgue, 

ANCIEN STAGIAIRE DU MuSÉUM, 

ET M. Eugène Bibtrix. 

Dans un travail en voie d'impression qai sera prochainement insère dans 
les Antmles des Sciences naturelles, nous avons étudie les principales condi- 
tions d'existence des alevins de Poissons marins et nous sommes arrivés h 
conclure que, «d'une façon très nette, sans aucune exception, les larves 
nées d'œi]^ recueillis en mer au cours de leur développement ou provenant 
de fécondations artificielles périssent à une époque plus ou moins rappro- 
chée de la fin de la résorption vitelline; qu'aucune condition expérimen- 
tale ne s'est montrée capable de leur fatre fi*anchir une période critique 
qui les sépare de l'état post-larvaire caractérisé au contraire par leur 
grande résistance aux conditions de l'état de captivité». 

C'est à l'étude de cette période critique, à la détermination des causes 
qui l'occasionnent que nous consacrons actuellement nos efforts, persuadés 
que de la solution de ces questions trop négligées dépend l'avenir même 
de la pisciculture maritime. 

Il ne faudrait pas croire, en effet, que seul le manque d'une nourriture 
appropriée conduit les alevins à l'état d'anémie progressive que nous avons 
pu constater chez toutes les espèces où les déments figurés du sang sont 
assez nettement différenciés à ce moment pour fournir un critérium de 
leur état de santé. Chez presque toutes ces formes au contraire, dont les 
mâchoires se trouvent en état de fonctionner avant la résorption duyitellus, 
nous avons observé simultanément et l'absorption de proies vivantes et 
l'apparition des phénomènes anémiques qui devaient en amener la mort. 
Par conséquent, nous devons chercher ailleurs la cause de leur étiolement 
et nous demander si les fonctions respiratoires ne jouent pas un certain 
rAle dans révolution de la période critique. 

L'influence prépondérante de la masse de Teau où sont suspendus les 
alevins semble donner à cette hypothèse une certaine raison d*étre. Tan()is 
que nos larves de Cottus huhalis, conservées en petit nombre dans des cu- 
vettes ou des cristallisoirs de faible capacité, se montrent à peu près indiffé- 
rentes aux proies qui leur étaient offertes (larves de Gopépodes pâagiques)^ 
elles les happent avidement au contraire lorsqu'on les place dans un vaste 
aquarium de trois ou quatre cents litres. Il y a là un progrès évident, qui 
dénote déjà l'existence pour ces alevins de conditions meilleures, mais qui 
est encore actudlement impuissant à en prévenir l'anémie mortelle. 
L'on verra dans le travail auquel nous faisions allusion plus haut que df«> 
MusiuH. — ni. 5 
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alevins mieux organisés encore, ceux de VAtherina presbyter, se condoiseat 
de la même &çon et que leurs congénères, à peine plus âgés, péchés dans 
la mer mais ayant franchi la période erttifue se laissent sans difficulté noorrir 
et élever dans les mêmes appareils jusqu'à la forme adulte. 

En ce qui concerne les formes issues d'œufs pélagiques et appartenant 
aux espèces comestibles les plus intéressantes, la Sardine, le Maquereau, 
les Pleuronectes en général, les données du problème demeurent absolu- 
ment les mêmes et se compliquent en plus de la délifcatesse beaucoup plus 
grande et du faible degré d'organisation de ces espèces. 

L'on peut conclure de ces faits que la technique actuelle de la piscicul- 
ture maritime qui consiste à recueillir des œufs naturellement expulsés, à 
les faire éclore dans les appareils d'incubation et à rejeter ensuite dans la 
mer après la résorption du vitellus les alevins ainsi obtenus manque de 
précision et de certitude* 

Si, en effet, l'anémie larvaire si facile à constater chez les larves déjà 
pourvues de globules sanguins âè produit de même chez toutes les larves 
incubées artificiellement, iJ y aurait avantage à attmdre le moins longtemps 
possible après l'éclosion pour mettre en liberté les jeunes larves obtenues 
artificidlement En ne le* faisant pas, on s'expose à ne jeter à la mer que 
des individus émaciés, désarma pour la lutte. D'autre part, en se conten- 
tant de préserver, pendant l'incubation seulement, les osufs en nombre 
forcément très restreint, peut-on se flatter de faire œuvre utile de pro- 
tection? Ces simples questions montrent bien que la pisciculture maritime 
ne doit pas être considérée comme ayant atteint le degré de perfection et 
de sécurité de la pisciculture d'eau douce et qu'avant d'en tenter prématu- 
rément des applications pratiques et utilitaires, il convient de poursuivre 
l'étude de la physiologie des larves dont on veut faire des animaux comes- 
tibles. 
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APPÀBTBSÀifT AUX COlLBCTIOIfS DU MuSBVM D^BISTOIBB NATCBSUB DE PaBIS , 

vkK Mart J. Rathbun. 

Ayant examiné récemment la belle collection de Pseudothclphusa du 
Muséum de Paris, j'y ai trouvé quatre espèces nouvelles dont je publie ici 
la description, gi*àce à l'aimable autorisation de M. le professeur Bouvier. 

1. Paeudothelphusa acuadorensifl. 

Front bas, à bord supérieur tuberculeux, unilobé. Suture cervicale arquée, 
convexe vers la ligne médiane. Dents hépatiques bien .au-dessus du niveau des 
dents orbitaires. MaxilUpède avec le bord externe du merus presque droit. 

Carapace large , très convexe longitudinalement dans la moitié antâîeure ; 
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surfiM^ finement ponotoëe, finement granuleuse i la loupe, surtout près 
des bords. Suturé cervioale arquée vers Tintërieur, distincte, large et pro* 
fonde, se continuant jusqu^au bord de la carapace. Pas de sillon médian. 
Bord latéral très indistinctement denticulé, très arqaé dans ses deux tiers 
antërienrs. Dent hépatiqne très marquée et considérablement élevée au- 
dessus de la dent orbitaire. Dent cervicale faible. Bord supérieur du firont 
arqaé, unilobé, tuberculeux, fortement incliné vers le bas; bord inférieur 
presque droit, faiblement trilobé, marginé. Front très peu élevé {shaihw), 
plus baot à Textréndté externe. Orbites oblongues, ovdes, presque remplies 
par les yeux; à bord supérieur légèrement sinueux quarid on les examine 
du côté dorsal. Exognatbe des maxillipèdes externes ayant entre la moitié 
et le tiers de la longueur de Tischium de Tendognatbe. Iscbium plus large 
un peu en arrière de son extrémité distale. Merus s*atténuant rapidement 
du côté distal, à angie antéro-externe convexe. Appendices abdominaux du 
mâle très fortement arqués, leurs bords convexes étant tournés vers Ui ligne 
médiane. 

Chélipèdes très inégaux dans les deux sexes, surtout chez le mftle, h 
surface granuleuse munie de grandes ponctuations. Main & bord inférieur 
convexe, à surface interne granuleuse aussi bien que Texterne. Doigts assez 
élancés, les dents d*un côté rencontrant exactement celles de l'autre; ponce 
incurvé vers le bas. Pattes ambulatoires très élancées , à mems aplati et 
plus large vers le milieu , à doigts à peu près aussi longs qne le propode 
et que la moitié du carpe. 

Longueur de la carapace du mAle, i3 millim. i ; largeur, ai mSlim. 3, 
largeur extraorbitaire , i a millim. 6 ; largeur du front en dessus , 6 millim. i ; 
hauteur, o millim. 8 ; longueur du propode du grand chélipède , en dessus , 
9 millim. 3; en dessous, ig millim. a ; hauteur du même, 8 millim. 6; 
épaisseur, 6 millimètres. 

11 y a au Muséum de Paris une jolie série de spécimens de cette espèce, 
dans Talcool ; ils proviennent des environs de Quito (Equateur), et ont été 
offerts au Muséum par M. H. Deyrolle. 

2. Pseudothelphiisa lindiglana. 

Front bas, sans bord supérieur distinct. Merus des maxilUpèdes à bord 
externe concave. Appendices abdominaux du mdlâ de largeur peu commune. 

Carapace très convexe longitudinalement et transversalement, à surlace 
ponctuée, finement granuleuse. Suture cervicale large, peu profonde, lé- 
gèrement sinueuse. Suture médiane peu profonde. Bord antéro* latéral 
rugueuse , muni de fines denticulations obtuses ou de tubercules. Dents cer- 
vicales et hépatiques faiblement indiquées. Front s*inclinant doucement vers 
le bord inférieur en une courbe arrondie, étroit, n'atteignant pas tout à £ait 
le quart de la largeur de la carapace ; son contour supérieur, vu d'en haut, 
légèrement bilobé; son bord inférieur sinueux, trilobé, marginé, le lobe 

5. 
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médian étant le pioa saillant vers le bas. Orbites petites, oblopgnes ; bord 
supérieur arqué quand on le voit du cAté dorsal. Exognathe des maxilii- 
pèdes externes ayaot un peu plus de la moitié de la longueur de rischium 
endognathique. Ischium ayant sa plus grande largeur en arrière de Textré- 
mité distale. Merus subtriangulaire, à bord externe concave. Les appendices 
abdominaux sont uniques et renuirquables par leur taille. Leurs bords 
concaves sont tournés en dedans. Us sont très larges k la base et leur partie 
la plus étroite se trouve juste en arrière du milieu; ils s'élargissent alors 
brusquement, formant un épais lobe externe, qui est concave sur sa bce 
inférieure ; portion terminale épaisse et subtronquée ; les chélipèdes ne pré- 
sentent rien de remarquable. La dent du carpe est courbe et sub-aiguë. Le 
bord inférieur de la plus grande pince est convexe, celui du pouce bible* 
ment concave. Les dents des doigts chez le mâle sont, en général, alter- 
nativement grandes et petites. 

Longneur de la carapace du niÂle, i h miUim. 9 ; largeur, 9& millim. h ; 
largeur exorbitaire, i3 millim. 9 ; largeur du front au-dessus, 6 millim. 7. 

Localité type : Santa-Fé de Bogota, États-Unis de Colombie ; deux mâles 
et trois femelles récoltés par M. Lindig. 

3. Paeudothelphosa bisuturalis. 

FrwU à bord stq>érieur tuberculeux. Une seconde suture parallèle a la suture 
cervicale. Ischium des maxillipèdes plus large à VextrémUé distale. Merus à 
bord extérieur conœxe. 

Régions branchiales très convexes longitudinalement et tranversalement ; 
région gastrique égidement convexe, principalement dans la direction longi- 
tudinale. Surface à fines granulations déprimées, plus larges près du front 
et sur les côtés; ponctuations petites à peine visibles sans Taide d'une loupe. 
Suture cervicale très profonde et sinueuse, ne s'étendant pas tout à fait 
jusqu'au bord; suture secondaire peu profonde, parallèle à la première. 
Bords latéraux irr^lièrement denticulés. Il n'y a ni dent cervicale, ni 
hépathique, mais les denticulés sont plus irr^liers en avant. Le sillon 
médian, qui sépare les lobes épigastriques faibles, mais bien marqués, est 
très peu profond, bilobant faiblement le bord supérieur du front. R^ion 
entre les lobes épigastriques et le front fortement défléchie. Front perpen- 
diculaire, à bord supérieur presque droit, tuberculeux. Vus de firent, les 
bords supérieur et inférieur sont courbés , l'inférieur faiblement aussi. Les 
yeux ne remplissent pas l'orbite. L'exognathe des maxillipèdes a environ , 
connue longueur, les trois quarts de cdle de l'ischium de l'endognathe, 
dont le bord adjacent est concave; l'ischium est plus large à l'extrémité 
distale. Bord externe du merus convexe, formant une simple courbe, de 
l'angle postéro-exteme à l'extrémité distale ou articulation du palpe. 

Chélipèdes très inégaux chez la femelle; surface marquée de granules 
rugueux, plus grands sur le bord supérieur de la main; doigts sans hiatus; 
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dents larges, triangalaires. Pattes ambulatoires iongaes et étroites; merus 
s^ëlaigissant on peu au milieu. 

Longueur de ia femeHe, 19 millim. a ; largeur, 3i miilim. h ; lai^ur 
exorbitaire, 19 millim. a; largeur frontale supérieure, 9 millimètres; 
hauteur du front, 1 millim. 3 ; longueur du plus grand propode mesuré 
sur le bord supérieur, 1 millimètres ; sur le bord inférieur, a a millim. h ; 
hauteur du même, 9 millimètres; longueur du dactylopodite , la milli- 
mètres. 

Cette espèce est représentée par trois femelles dans Taloool , recueillies 
par M. Bocourt, au Guatemala, dans les ruisseaux de Saint-Augustin, près 
d^Atillan (versant du Pacifique), novembre 1866, n* Syi de son cata- 
logue. 

â. Paeudotlialphiifla taberoiilata. 

Bord supérieur du front tubereukux, aaittatU aunlesius de la surface du 
fivnt. Main avec un large tubercuh ou renflement à la base des doigts. Voisin 
de P. Richmondi. 

Région branchiale élevée ; région gastrique moins convexe. Suture cer- 
vicale très profonde et sinueuse. Surface couverte de forts granules dé- 
primés visibles à Tœil nu et plus grossiers près des bords latéraux et anté- 
rieurs; de grandes ponctuations. Bords latéraux nettement dentés en scie; 
un sillon peu profond en arrière de Torbite. Lobes épigastriques séparés 
par un sinus faible, lequel, d'ailleurs, coupe profondément le bord supérieur 
du front Ce bord est tuberculeux, arqué et se projette an-dessus de la 
surface du front Front un peu plus profond dans le milieu que partout 
ailleurs; bord inférieur sinueux. Orbites beaucoup plus grandes que les 
yeux. Bord supérieur r^^ièrement arqué; vus de front, les bords con- 
vergent extérieurement L'exognathe des maxillipèdes a un peu moins des 
trois quarts de la longueur de Tischium de Tendognathe; ce dernier est 
plus large h son extrémité distale. Le merus est arqué de son angle postéro- 
exteme au sommet Les appendices abdominaux du mâle sont différents de 
ceux des autres espèces connues. Vos du côté ventral, ils s'atténuent vers 
Textrémité qui est tronquée. Sur là face externe, près de Textrénité, sont 
deux petites épines se dirigeant à Textérieur. Sur le côté supérieur et en 
arrière de ces épines se trouve im lobe tronqué ou proéminence; à son ex- 
trémité distale est une petite épine ; son extrémité proximale est arrondie. 

Cfaélipèdes très inégaux dans les deux sexes. Les ponctuations de la 
surface sont grandes comme sur la carapace. Sur les &ces externe et interne 
de la main sont épars de petits granules rugueux, et à la base des doigts 
se voit un gros tubercule. Bord inférieur de la main convexe, bord inférieur 
du pouce dû grand chélipède presque droit, dans le petit chélipède faiibie- 
ment concave. Doigts larges ; bords préhensiles des doigts opposés se tou- 
chant étroitement; surCnoe couverte de granules bnuis sombres. Pattes 
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ambulatoires h raeras larges an milieu el ayant les bords sapërieurs aigus 
et denticulës. 

Longpaéur de la carapace du mAle , 3 1 millim. a ; largeur, 5o millimètres ; 
largeur exorUtaire, a 8 miliim. a; largeur frontale supérieure, i& milli- 
mètres; hauteur du front, i miilim. 7; longueur du plus lai^ pro- 
podite mesuré sur le bord supérieur, 16 miilim. 6 ; sur le bord i^éneor, 
38 miilim. U ; hauteur, i5 mÛlim. 9 ; loogneur du doigt, ao mfllim. 5. 

Cette espèce est représentée par ud mâle et une femelle récolta par 
M. Bocourt, n"" âia de son cattdogue. 

Guatemala : ruisseau de Saint- Augustin, près d*Atitlan (versant du 
Pacifique). 



ObGÀNBS DS8 SBNS DBS CbUSTACBS OBaCURIOOlMS DES CàTACOMBBS DB PàBIS 
BT DBS CAVBBKBS DV PlATBàV CBNTBAL, 

PAR M. A. Viré. 

(LaBOBATOIBBS DB mm. MiLRB EdWABDS et 6O0TIBB.) 

Il existe dans Tossuaire des Catacombes de Paris une petite fontaine 
bien curieuse dans Thistoire de la faime obscuricole. Découverte au moment 
des grands travaux de Taménagement de Tossiiaire. elle iîit entourée d'une 
balustrade monumentde par Héricart de Thury vers 1810 et baptisée Fon- 
taine de la Saimartiame» Héricart de Thury, ingénieur des carrik^ souter- 
paines, était un esprit curieux et observateur; ses travaux de consolidation 
de nos carrières du Muséum le mirent en rapport avec Cuvier, Brongniart 
et Lamark dont U admira et adopta les théories, et c*est sans doute sous 
rinfluence des idées de ce dernier qu'iï tenta , à la fontaine de la Samaritaine , 
nue expérience curieuse sur Tinfluence de lobscurité sur les Poissons. Mais 
nous reviendrons plus tard sur cette expérience, à propos de Thistorique 
du laboratoire souterrain du Muséum. 

Actuellement la fontaine est habitée par des Copépodes ( Cyehpe fanbria- 
tua) qui ne présentent guère d'autre lùodification qu'une décoloration des 
tissus, mais possèdent un bd œil rouge à peu près normal. En outre on 
y trouve des Aêellus beaucoup plus modifiés. 

VAsellus aquatieus est un petit Isopode aquatique, qui vit en grand 
nombre dans nos environs. D'une couleur grisâtre, il présente un petit œil 
noir. Or, dans la fontaine de la Samaritaine, ces animaux sont d'un blanc 
pur; beaucoup d'exemplaires ne présentent plus, à la place de l'œil, qu'une 
faible pigmentotion rongeâtre, d'autres n'en n'i^t plus trace. 

En revanche leurs organes sensoriels présentent de profondes modifica- 
tions. Dans l'espèce normale, on voit, sur l'antennule, de petits organes 
aplatis ovalaires, terminés par qn pore, que l'on considère oomme des or- 
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ganas olfaetiiii (bitmmêtê oljketifs). Ces organes onth pea près en longueur 
un tiers de la longueur du dernier anneau de Tantennule. 

En outre, différents poils considërds comme purement tactiles, les uns 
ramiOës et longs de la moitié de Tanneau antennulaire, les autres droits et 
ayant une longueur presque égale à cet anneau. 

Or, sur nos Aêelhu, le bâtonnet olfactif a subi une ënoi*me élongation. 
La partie basilaire, courte, est devenue longue et grêle, en forme de pédon- 
cule, et supporte une lamelle aplatie beaucoup plus longue encore, le tout 
atteignant et dépassant la longueur de l'article. 

L'intérieur paraît rempli d*un protaplasma granulaire, où se distinguent 
des spbérules plus grosses dont la nature vraie m'échappe. 

Sur des préparations colorées au picro-carmin , j'ai pu apercevoir nette- 
ment l'extrémité terminale d'un fin ramuscule nerveux que j'ai pu suivre 
dans l'antennule, et qui vient mourir en pointe conique dans Tintérieur de 
la base du pédoncule. 

Cet état de l'organe olfactif prend un intérêt tout à fait exceptionnel si 
on le compare au même organe chez un animal vraiment cavernicole. J^ai 
trouvé, je l'ai déjà dit (voir année 1896, Bulktin n* 7), dans le Puits de 
Padirac (Lot) un Asdiide, à i5o mètres de profondeur et à près d'un kilo- 
mètre de l'entrée du gouffre. Or cet Asellide, dont nous reparlerons tout h 
l'heure à un autre point de vue, possède les mêmes bâtonnets olfkctifs que 
notre Asellide des Catacombes, mais cette fois beaucoup plus développés 
encore et atteignant une fois et demie la longueur du dernier article de 
l'antenne. 

Nous avons donc là une série bien curieuse, partant de l'AselIide normal, 
oeulé, pourvu de petits organes oUbctift, et aboutissant à l'Asellide vraiment 
cavernicole, aveugle, pourvu d^énormes organes (dfactifb. Nous trouvons le 
terme transitoire dans les Catacombes, oh nous voyons, h mesure que l'œil 
devient inutile et disparait, le sens de l'olfaction prendre une importance 
de plus en plus considérable. 

Dans le Nipkargus jm^anu$, qui vit en assez grande abondance dans les 
ruisselets d'eau courante des Catacombes, on trouve un organe analogue, 
très bien développé et déjà signalé par Leydig. Il est ici très fragile et se 
brise la plupart du temps au contact de l'alcool ou des réactifs histologiques. 
H faut des précautions minutieuses pour arriver à le conserver, ce qui 
explique sans doute que je n'ai jamais pu le retrouver dans le Ntphargus 
Virei du Jura , conservé dans l'alcool. 

Tout aussi caractéristiques sont les poils dits tactiles, que nous voyons 
peu développa chez YAselluê normal et qui prennent un accroissement pro- 
digieux chez YAsellus des Catacombes. Ils deviennent là de deux à huit ibis 
plus longs qu'à l'état normal. Très mobiles sur un pédoncule, ils sont txintôt 
droits et non ramifia, tantôt garnis sur une plus ou moins grande longueur 
de poils secondaires d'une ténuité extrême flottant dans le liquide ambiant 
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e( oertainemeiit capables de transmettre des impressions d*ane très grande 
finesse. La forme des polis primaires varie d'ailleurs daos d'asses larges 
proportions. Effiles eu pointe ou termines par un petit renflement en forme 
de massue, ces poils prennent parfois aussi Tapparence d*une sorte de 
brosse. 

Ils paraissent toujours creux, et leur cavité centrale, variable de forme 
comme le poil lui-même, est remplie d'un protoplasme granulé. 

Telles sont les observations que j'ai pu foire sur ces Crustacés, observa- 
tions qui nous montrent d'une manière nette et précise qudle est la nature 
des modifications qu'éprouvent les Crustacés sous Tinfluenoe de l'obscurité. 
Nous voyons chez eux , outre les changements observés chez les Coléoptères, 
outre l'exagération du système tactile observé chez ceux-ci, le dévdoppe- 
inent exagéré du système olfactif que nous n'avons pas encore pu examiner 
ailleurs, sans doute faute de moyens d'investigation suffisants. Il nous reste 
à rechercher quelles peuvent être les modifications du système auditif. C'est 
une besogne que j'ai entreprise , mais qui nç m'a pas encore donné de résul- 
tats; peut-être de nouveaux moyens de recherches nous donneront-ils à ce 
sujet des renseignements nouveaux. 

Une constatation d'un genre bien différent nous est fournie par YAseUus 
de Padirac, qui semble nous apporter un âément d'appréciation des plus 
précieux sur l'origine d'une partie de la faune des cavernes en même temps 
que sur l'antiquité possible d'une partie des cavernes^ 

Déjà, il y a deux ans, j'ai pu recueillir dans la grotte de Baume-les-Mes- 
sieurs, un Isopode nouveau {Cœcospkœnma Virei DoUfus) qui parait avoir 
plus d'affinité avec les faunes marines qu'avec les bunes d'eau dentée. 

M. le professeur Bouvier a bien voulu appder mon attention sur un carac- 
tère areluuque beaucoup plus accentué que parait présenta notre Asellus de 
Padirac. 11 est excessivement allongé et , lorsque je le vis accroché à ma nasse , 
je le pris tout d'abord pour un Ver, ce n'est qu'en le tenant en main que 
je reconnus sa vraie natm*e. Or ceci provient en partie de ce que les an- 
neaux de l'abdomen ne sont pas soudés, ce qui le rapproche des Asdlides 
des faunes géologiques. 

On est presque en droit de se demander, en considérant ces deux espèces, 
si nous ne sommes pas en présence de restes de feunes tertiaires marines ou 
saumàtres, qui auraient survécu dans les eaux graduellement dessalées. 
Nous ne sommes évidemment pas en droit de conclure , d'après deux espèces. 
Mais il nous a paru intéressant de signaler ces caractères. 

Je terminerai par une petite rectification à des notes ultérieures, où je 
décrivais un œil au Niphargus trouvé dans les cavernes du Jura, œil qui 
n'est en réalité qu'une glande antennaire. 
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RbCTIFICATIOII a propos do 80I-DISA1fT «IL 

DD NiPBàRGVs VmBi (GHBYasux), par. M. A. Viré. 

Dans une précédente oommonication, je me suis étendu assez longue^ 
ment sur Toeil du Nipkargus Virei. On se rappelle que j'avais considéré 
comme œil une tache pigmentaire rouge, située à la base des antennes. 
J'étais d'autant plus porté à bire cette attribution que, dans le Règne ani- 
nud de Cuvier, dans îa figure du Niphargus, un œil existe à la base de Tan- 
tenne et que rien n'est figuré au-dessoas; de plus, dans leurs descriptions 
du Niphargus {Gammanu) puteoMus, souterrain, Koch, Plateau, Bâte, 
Westwood décrivent un œil jaune à la base de l'antenne. 

Or un examen plus attentif suffirait à nous convaincre de l'erreur que 
nous avons faite, en bonne compagnie comme on le voit, si Leydig n'avait 
depuis relevé lui-même cette erreur pour le Ntpharguê fuieoMu. 

Si l'on examine attentivement la Crevette des ruisseaux (GafitmiiritfjItemA- 
titi»)y on s'aperçoit qu'au-dessous de l'œS il existe un petit corps arrondi, 
de même couleur que le t^piment et qui n'est autre qu'une glande. 

Par quel phénomène cette glande reste-t-elle parfois jaune, chez le 
Niphargus puteanus, rouge chez le Niphargm Virei, sur le fond décoloré du 
reste du corps, c'est ce que j'ignore absolument. En tous cas les individus 
conservant ce pigment doivent être moins modifiés que ceux chez lesquels 
cette glande est devenue blandie. C'est ce qui explique sans doute que ces 
animaux, comme je l'ai rapporté, d'ailleurs avec réserve, paraissent un 
peu plus sensibles que les autres à la lumière. 



Non PBBUMiNÂiRB SUR Chlamtdocongha Orgutti Dall, 

LAMBLLIBRAIfCBB i COQOILLB INTBBNB^ 

PAR M. Fiux Bernard. 

Je dois à l'obligeance de M. le professeur Dall, de Washington, d'avoir 
pu étudier un exemplaire de ce très rare Mollusque qui provient des cêtes 
de la Californie. Dall en a donné, en 188&, une description sommaire <*) 
dont je puis confirmer les principaux traits, et que je puis compléter dans 
une certaine mesure. 

L'animal, très bombé, ressemble extraordinairement par sa forme exté- 
rieure h Scioberetia austtxMs, antre Lameilibranche à coquille interne que 
que j'ai décrit récemment ^*K Le manteau a de même un capuchon anté- 

(1) Science, Cambridge, 1886. 

(') BWMft icienL de la France H de la Belgique, XX Vil, 1895. 
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rieur, un court siphon anal, une longue fente pëdieuse en continuité avec 
celle du capuchon. Mais il existe de plus chez CUamydocancha une courte 
cheminée dorsale antérieure qui parait faire défaut chez tous les autres 
Lamellibranches. Elle donne accès, non pas dans la cavité palléale, mais 
dans une sorte de lacune creusée dans Tépaifseur du manteau. Celui-ci re- 
couvre complètement la coquille, qui n'est pas visible de Textérieur, même 
par transparence. Dorsalement, il se divise en deux lobes ou lames snper^ 
posés, entre lesquels se trouve la lacune en question. Le lobe externe est 
épais, hérissé de papilles irrégulièrement disposées, et très riche en ûé» 
ments glandulaires. Ces papilles, que Ton trouve sur toute Tétendue du 
manteau, sont creusées de cryptes h longs âéments épithéliaux sensitifr. 
Le lobe interne, qui se confond avec la paroi dorsale du corps, contient 
dans son épaisseur la coquille qu'il recouvre et laisse voir par transparence. 
Je pense que ce lobe interne seul correspond k la portion du manteau ré- 
fléchie sur la coquille chez Gaïeotnma, Scintilla et Seioberetia; le lobe ex- 
terne, soudé d'ailleurs au précédent dans presque toute son étendue, pro- 
viendrait d'une seconde réflexion du manteau. 

La coquille, absolument rudimentaire, est formée de deux valves séparées 
l^une de l'autre , allongées en forme d'épée. En arrière et au bord dorsal , 
se voit une prodissoconque presque sphéricpe, semblable k celle de Ga- 
komma. En dissolvant les restes du ligament, j'ai pu voir au bord dorsal 
des crénelures très nettes, réparties sur une assez grande longueur, et un 
cuilleron ligamentaire , qui montrent que les deux valves ont dû engrener 
longtemps. D'autre part, l'examen des stries d'accroissement montre que 
la forme si spéciale de la coquille se dessine aussitôt après la phase pro- 
dissoconque : la coquille s'accroît, en eflîet, seulement en avant et en ar- 
rière, et non au bord ventral de la prodissoconque. Elle a donc dû cesser 
de très bonne heure de conlenir tout l'ai^imed. 

Cette coquille, en régression manifeste, est très fragile et ne donne in- 
sertion à aucun muscle. Les adducteurs font complètement défaut comme 
l'avait déjà indiqué Dali. Les protracteurs du pied , très volumineux , con- 
tournent en avant la masse viscérale, en passant aux deux coins de la 
bouche, et viennent ensuite en arrière se confondre avec les muscles du 
support branchial. I^es rétracteurs du pied s'étalent énormément sur la 
paroi postérieure de la masse viscérale, et passent dans le manteau dans le 
vois^iTuige du siphon anal. Ces deux paires de muscles antagonistes s'ap- 
jitiienl ainsi sur la masse viscérde, au lieu de la traverser. 

Lt'H organes internes, d'autre part, sont normaux et marquent une spé- 
rinlisuiion moyenne. Les palpes sont bien développés, et leurs extrémités 
p<wl< îimu^s, élargies brusquement en triangle, sont hérissées de côtes sur 
leiii'H faces en regard. Le tube digestif est très sinueux; un cœcum secrète 
un i^ivlet hyalin. La glande digestive, très volumineuse, est formée d'une 
{(mh 4e tubes ramifiés avec de très nombreux canaux excréteurs. Bile occupe 
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la partie antérieure et doniale de IMnorme masse visoërale , dont le reste est 
formé par la glande génitale. L'animal observé est un mtie. Les seies sont 
séparés tandis que Seioberetia est hermaphrodite. 

Le cœur est traversé par le rectum. Les branchies sont du type Eukmel^ 
Ubranehe, k quatre feuillets lisses ,*ë jonctions interfilamentaires et int^for 
liaires. Les deux reins, volumineux, communiquent largement; ils sont 
formés d'alvéoles grandes irr^^lières et peu compactes. Le canal réno^pé- 
ricardique, le canal excréteur du rein en forme d'entonnoir, etTorifioe gé- 
nital sont très rapprochés. Sygième nerveux normal, h gros ganglions; les 
nerGs palléaux sont énormes. 

Afimtéa. — C'est exclusivement par-le développement excessif du man- 
teau et la réduction extrême dq la coquille que CÛamydoe<mchq est un type 
aberrant Pour l'anatomie interne, il est moins spécialisé que Sctoberetia, 
qui en diffère principalement par l'atrophie des palpes et la disposition 
singulière de la brancbie, réduite h une seule l^me, et délimitant une ca- 
vité incqbatrice* Chlamydoeoncha me semble en souune voisin i'EphtppO' 
donta Tate ^^\ et par suite de Scintilla, des Galeommidés et de ^ornta. Sa 
ressemblance avec Scioberetia tient surtout k ce que ie développement cou* 
'sidérable de la ghinde digestive et de la glande génitale a déterminé la 
forme globuleuse de la masse du corps. Enfin, de tous les Lamellibranches 
& coquille interqe aujourd'hui connus, c'est celui dont la coquille est le 
plus réduite. 



SVB QUELQUES CONDITIONS FAVORISANT l' INFECTION PYOCFANIQUE 
CBUZ LE ConATBi 

PAR M. C. Phisalix. 

Depuis qiie M. Charrin a montré l'importance en pathologie générale du 
microbe de la suppuration bleue, plusieurs savants ont observé chez diffé- 
rents animaux, Chien, Porc (Cadéac, Galtier), el même chez l'Homme 
(Ehlers, Neumann, etc.) une maladie infectieuse occasionnée par le Bacille 
pyocyanique. Toutefois, on sait que ostte affection est relativement très 
rare. 

Depuis huit ans , j'ai fait un très grand nombre d'autopsies de Cobayes 
morts d'infections spontanées et jamais, jusqu'à ces derniers temps, je n'a- 
vais constaté dans les cultures du sang et d'organe^ malades la présence 
du Bacille pyocyanique; or, dernièrement, dans une période de six se- 
maines environ , j'f^i observé 5 ou 6 cas de mort due à ce Bacille pypcya- 

01 Woodward . M. F. On the anatomy of Kphipptmionta MugàougaU Talc. Prnc, 
Malaç. Society Umdony I, 1893. 
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niqne, tanldt seui, tantôt associe au Staphylocœeus aureug. Comme lésions, 
j*ai trouve dans tous les cas une congestion énorme des poumons souvent 
avec noyaux d'hépatisation; deux fois il existait en même temps une con- 
gestion intense de la trachée avec mucositâi sanguinolentes dans le larynx; 
dans deux cas, il y avait épanchement* dans le péricarde avec quelques 
fausses membranes et une congestion énorme de Tintestin grêle. Tous les 
ensemencements faits avec le sang, le poumon, les mucosités du larynx, 
Tépancbement péricardique ont donné de belles cultures verdâtres, aroma- 
tiques, dont Taspect rappelle immédiatement cdles du B, pyœyaneus. 
Toutefois, à un examen plus approfondi, on reconnaît dans les cultures de 
certains animaux une coloration jaune verdAtre avec fluorescence verte, 
mais sans trace de coloration bleue; du chloroforme agité avec le bouillon 
restait incolore : la pyocyam'ne faisait défaut. 

Dans une autre série de cultures, non seulement la pyocyanine , mais encore 
Todeur caractéristique manquait. Tantôt le bouillon de cidture devient filant, 
très visqueux , tantôt, au contraire, il reste très fluide. Malgré ces différents 
aspects , c'est toujours le même microbe qu'on trouve au microscope. C'est 
un Bacille atténué à ses extrémités, à un, deux et même plusieurs articles, 
très mobile,. surtout dans les premières heures de la culture. Sur agar, il 
forme des colonies arrondies, un peu surélevées, grisâtres par réflexion, 
un peu jaunâtres par transparence, homogènes avec zone granuleuse sur 
le pourtour. Sur gélatine, petites colonies grisâtres arrondies qui s'enfoncent 
en cupule et liquéfient assez rapidement. 

Inoculée au Cobaye, à la dose de i centimètre cube sous la peau, la 
culture de ce microbe amène la mort en 3 ë 3 jours, avec des lérions 
étendues : œdème hémorragique au point d'inoculation , congestion intense 
de l'intestin grêle avec taches hémorragiques. Congestion de foie, du 
poumon, qndquefois léger épanchement dans le péricarde. 

Malgré les différences de coloration dues à la présence ou au défaut de 
pyocyanine, c'est bien au même microbe que nous avons affaire; du reste, 
ses propriétés pathogènes sont, h peu de chose près, les mêmes dans toutes 
les cultures. 

Quelles sont les causes qui ont déterminé la genèse de cette petite épi- 
démie de maladie pyocyanicpe chez nos Cobayes? Je ne puis encore feire 
à cet égard que des hypothèses et celle qui me parait la plus rationnelle 
est tirée de ce fait que parmi les conditions de nourriture existant depuis 
plusieurs Bunées, une seule avait été modifiée : les carottes avaient été 
remplacées par de la betterave. On bien le microbe a été appoi-té par la 
betterave, ou bien au contraire sa pullulaiion a été favorisée par des 
troubles spéciaux de la nutrition. De bit, depuis que j'ai supprimé la bet- 
terave de l'alimentation, je n'ai plus trouvé le Bacille pyocyanique dans 
les organes de Cobayes morts avec des lésions semblables en apparence. 
La betterave semble donc jouer ici un rôle important, mais de nouvelles 
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expériences sont nécessaires pour élucider ie mécanisme de Tinfection. En 
attendant, comme le Staphylocoque doré s^est trouvé quelquefois associé 
dans les cultures du sang au B. pyocyaneus, on pouvait se demander si le 
microbe de la suppuration n*avait pas préparé le terrain et favorisé Tin- 
fection pyocyanique. Pour résoudre cette question, j*ai séparé par des cul- 
tures sur plaques le Stapkylocoeeus aureuê associé au J3. pyocyaneus dans 
une culture du sang. Un Cobaye reçoit dans la cuisse 3 centimètres cubes 
de culture de ce Staphylocoque. U meurt au bout de trois jours avec une 
infiltration sanguinolente énorme et un commencement de mortification 
des musdes. Les poumons sont très congestionnés. Or, chose curieuse, 
les cultures du sang de ce Cobaye en bouillon et sur agar ont donné une 
prolifération active du Bacille pyocyanique pur, sans mélange de Staphy- 
locoque. 11 est bien évident qu'ici la présence dans le sang du Bacille pyo- 
cyanique est due à une infection secondaire. Cette relation entre le Staphy- 
locoque et le B. pyocyaneus n*a rien qui puisse nous surprendre, puisque 
le pus bleu, où Ton a rencontré pour la première fois le Bacille pyocya- 
nique est le produit de Tassociation des deux microbes. 

Les faits précédents sont moins intéressants par eux-mêmes que par les 
problèmes qu ik soulèvent On sait combien la propriété chromogène du 
B, pyocyaneus est contingente et variable sous Tinfluence des agents chi- 
miques et physiques; j*ai montré ^'^ avec M. Charrin qu'une température 
dyfi^ûésique appliqua à plusieurs générations successives de ce microbe 
peut lui faire perdre d*une manière durable cette propriété sans détruire 
ses attributs pathogènes. Les fonctions chromo-aromatiques et pathogènes 
ne sont donc pas liées nécessairement Tune à Tautre. 

Si Torganisme peut imprimer au Bacille pyocyanique, et cela ne parait 
pas douteux, des modifications analogues à celles que Ton obtient artifi- 
ciellement, il est clair que, dans des conditions déterminées, ce microbe 
pourra évoluer, provoquer des désordres et même occasionner la mort 
sans manifester ses propriétés chromogènes. U passera alors inaperçu et 
c'est probablement une des causes pour lesquelles Tinfection pyocyanique 
est si rarement signalée. Aussi en même temps que Tétude des causes des 
variations fonctionnelles de ce microbe, il serait intéressant d'entreprendre 
la recherche de caractères propres à le faire reconnaître, même en Tab- 
sence de coloration et d'odeur des cultures. 

(*) Abolition persistante de ta fonction chromogène du B. pyoeyansuê. Société 
de Biologie, 1899. 
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Lé KlGIXIA APBIGiH A BbNTB, AV CoNQO /JUifÇiiS , 

PAR M. Henri Lbgomte. 

Jusqu'à ces dernières annëes, les lianes du genre Landolphia aYaient 
fourni à peu près tout le caoutchouc exploite sur la côte occidentale 
d'Afrique. Les indigènes savent d'ailleurs fort bien mâanger au iatex des 
meilleures espèces de Landolphia le latex d'autres lianes du même genre 
ou appartenant à des genres voisins. Les forêts du Congo et des autres 
pays de la côte occidentale d'Afrique abondent en lianes ou en arbres dont 
le latex est utilisé ou pourrait être utilisé par les indigènes pour la prépa- 
ration du caoutchouc. Les genres Ficui, Peri^œa, Taberrumontana, Ma- 
loueUa, Clitandra, Carpodims, Calotropts, etc., viennent s'ajouter au genre 
Landolphia pour grossir la liste des plantes à caoutchouc. 

Le Kiekxia ajrieana Benth., découvert par Mann à la rivière Bagroo, 
fut déterminé par Bentham en 1878. En 1888, on l'utilisait à Accra pour 
la préparation du caoutchouc, et cette exploitation prenait dès ce moment, 
à la GAte-d'Or, un développement rapide. Les graines elles-mêmes, qui 
présentent une certaine analogie avec celles des Sirophantus, toreni vendues 
frauduleusement à Londres sous ce dernier nom. 

Le Kiekxia ajrieana Benth. fot ensuite rencontré k Lagos et h Femando- 
Po. Dans la colonie anglaise de Lagos, cet arbre a reçu des indigènes les 
noms de Ire, Ireh ou Ereh, A la suite de la découverte du Kiekxia ajrieana 
à Lagos, l'industrie du caoutchouc a pris dans cette colonie anglaise comme 
à Accra un développement très rapide. Les exportations totales de caou- 
tchouc des colonies anglaises de la cAte occidentale d'Afrique ne s'élevaient, 
pour l'année 1890, qu'à 88,876 cwts (1,716,900 kilogr.), représentant 
une valeur de 997,658 livres sterling à raison de 178 livres le cwt. Sur 
celte exportation totale, la part de Lagos n'était guère que de 80,000 à 
4o,ooo livres steriing en moyenne. Or, pour la seule année 1898, par 
suite de l'exploitation nouvelle qui a élé faite du caoutchouc de Kiekxia , les 
exportations de Lagos ont atteint le chiffre total de 5,069,606 livres an- 
glaises représentant une valeur totale de 969,898 livres sterling. On voit 
par là quel essor rapide l'exploitation du caoutchouc à Lagos a reçu de la 
récente découverte du Kiekxia dans celte colonie. 

Sans aucun doute, il serait intéressant de rechercher le Kiekxia dans 
notre colonie du Dahomey, puisqu'il existe d'une part à Accra et d'autre 
part à Lagos, c'est-à-dire à l'est et à l'ouest du Dahomey. 

L'aire d'extension de cette plante intéressante s'étend même beaucoup 
plus au sud sur la côte occidentale d'Afrique. Dans un voyage que j'ai eu 
l'occasion d'effectuer au Congo français pendant Tannée 1 898-1 896 , pour 
là Soeiéié d'études et d'exploitation du Congo français , j'ai renconli*é le ATi- 
dcxia à Kakamoeka* sur les bords de la rivière Kouilou par 6" 10' de lati- 
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ttide sttd et 9* Hô' de longitude eM. En admettant que Sierra Leone et 
Kakamoeka soient les deux points extrêmes d'extension de cet arbre, ce qui 
est loin d'être prouve, on le rencontrerait déjà sur une ligne de côtes dont 
le développement atteint environ â,ooo kilomètres. 

Dès mon premier passage à Kakamoeka, en octobre 1893, mon atten- 
tion fat attirée par cet arbre dont j'avais rencontré un spécimen sur le bord 
d'un sentier conduisant d'une factorerie à une autre et qui, par la moindre 
incision, iai^t écouler un véritable flot de latex. Mais h ce moment l'arbre 
ne portait que des fruits présentant par leur forme extérieure une grande 
analogie avec ceux de Strophantus. Plus tard je pus , sur le même arbre , me 
procurer des boutons avant leur éclosion. 

Le Kickxia ne paraît pas être utilisé par les noirs de la r^on de Kaka- 
moeka, car ils ne lui connaissent pas de nom indigène. Tous ceux qui ont 
voyagé sur la côte occidentale d'Afrique savent en effet que les noirs con- 
naissent un grand nombre d'arbres leur fournissant des prodmts utilisables 
soit pour leur alimentation , soil pour la construction de leurs cases , soit 
pour le traitement de diverses affections ; et ils les désignent sous des noms 
qui rappellent souvent l'usage qu'ils en font. Or le Kichxia ne nous a pas 
paru avoir attiré spécialement l'attention des indigènes et n'avait reçu d'eux 
aucun nom spécial. 

Le Kickœta ajricana Benth.., tel que l'a décrit l'auteur de l'espèce, est un 
arbre de 5o à 60 pieds de haut, à branches dressées, devenant noirâtres 
par dessiccation. Les feuilles ont de 10 à a 3 centimètres de long sm* h h 
7.5 centimètres de large; elles sont de forme oblongue, acuminées, un peu 
coriaces et comptent huit à dix nervures latérales sur chaque moitié du 
limbe. Le pétale mesure de àh iû millimètres de long. 

Les fleurs sont groupées à l'aisselle des feuilles en cymes contractés. Les 
pédoncules ont environ un demi-centimètre de long. Le calice a cinq divi- 
sions; la corolle en a cinq ou six pouvant atteindre 1 a millimètres de long. 
Étamines , cinq , insérées sur le tube de la corolle. FoUicides de 1 o à 1 5 cen- 
timètres de long environ, déhiscents, contenant des graines terminées par 
une pointe allongée couverte de long poils renversés vers la graine au lieu 
d'être dirigés en sens contraire comme chez les Strophantus. Enfin la graine 
fusiforme, creusée d'un sillon sur une de ses faces, contient un embryon h 
cotylédons repliés sur eux-mêmes dans le sens de la longueur et un albu- 
men très réduit. 

Le Kickxia que nous avons rencontré au Congo présentait tous les carac- 
tères principaux du Kickxia africana Benth. Mais les fruits plus longs 
atteignent 95 centimètres de longueur et plus. En outre les cotylédons 
paraissent plus irrégulièrement repliés que ceux des graines de Kickxia 
africana provenant de Femando-Po. Enfin les poils de l'aigrette sont un 
peu plus gros et présentent à l'intérieur des épaississements très irrégulière- 
ment distribués qui sont beaucoup moins marqués dans, les poils des 
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graines provenant de Fernando-Po, D^ailleurs, il fout bien dire que les di- 
vers échantillons de Kiekxia i^rieana qne nous avons pu voir dans Therbier 
de Kew présentaient des différences de même ordre et les graines de Kickxia 
de Lagos différaient certainement davantage de celles de Femando-Po que 
celles du Congo ne diffèrent elles-mêmes de celles de Lagos. Il ne nons 
parait donc pas possible de fieure du Kiekxia de Kakamoeka une espèce nou- 
velle et nous Tenregistrons sous le nom de Kickxia africana» 

L'écorce grisâtre de cet arbre laisse écouler un latex abondant. A la C^te 
de rOr les indigènes recueillent ce latex et le versent dans une cavité 
creusée dans un tronc d'arbre renversé; au bout d'une quinxaine de jours, 
le bois a absorbé une partie du liquide et une autre partie s'est évaporée; 
on obtient ainsi un produit qu'on malaxe fortement et qui donne un caou- 
tchouc de qualité médiocre valant de lo deniers à i shilling a deniers la 
livre. A Lagos, les indigènes obtenaient d'abord la coagulation du latex 
par l'action de la chaleur; mais le caoutchouc ainsi produit était toujours 
plus ou moins jouant. Des essais entrepris à la station botanique de Lagos 
ont permis de trouver un procédé qui n'a pas été dévoilé et à l'aide du- 
quel on a obtenu un caoutchouc de bonne qualité qui a été estimé a shil- 
lings 3 deniers la livre par des commerçants anglais auxquels les échan- 
tillons ont été soumis. 

Le9 essais de coagulation que j'entrepris à Kakamoeka ne me donnèrent 
que de mauvais résultats; le caoutchouc obtenu était toujours ^uant et col- 
lait fortement aux doigts. Je tentai même , sans succès d'ailleurs , la coagu- 
lation comme elle se fait à Para. Les indications fournies plus haut montrent 
que cette coagulation doit être l'œuvre du temps plutôt que des procéda 
chimiques. On ne pense pas du premier jour à verser du latex dans uue 
cavité ci'eusée dans une bille de boisi Y penserait-on d'aflleurs qu'on ne se 
trouverait pas là quelques semaines plus tard pour apprécier le résultat de 
ce traitement sommaire. 

Puisque le latex du Kiekxia traité de façon convenable à Lagos a fourni 
dn caoutchouc de bonne qualité; puisque cette exploitation nouvelle a été 
pour celte colonie anglaise une source inattendue de richesse, il convient 
de nous inspirer de cet enseignement. Le Kickana (^ricana existe au Congo 
français puisque nous l'y avons rencontré; il est nécessaire de rechercha*, 
comme l'ont fait les Anglais à Lagos, le moyen pratique d'en tirer un caou- 
tchouc utâisable. Le Kickxia présente sur les lianes du genre Landolphia 
l'avantage appréciable de pouvoir être saigné périodiquement sans détruire 
la plante; il pourra sans doute aussi être cultivé tandis que la culture des 
lianes a toujours paru très problématique. Nous espérons donc que la décou- 
verte du Kickxia africana au Congo français sera pour notre colonie, qui 
en a grand besoin, une source de prospérité. 
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PRÉSIDRNCR DR M. MILNE EDWARDS, 

DIRBCTBLR DU MOSCOU. 



M. LK Président dépose sur le bureau le deuxième fancicule du 
Bulletin pour Tanuée 1897, paru le aS mai-s et contenanl les coin-* 
muoications faite dans la réunion du 93 février. 

Il annonce la mort de M. Tholion, chef de poste au Congo, qui 
avait enrichi le Muséum de spécimens d'histoire naturelle recueillis 
dans cette région et celle de M. Lucien Biart, homme de lettres et 
naturaliste, qui avait résidé pendant plusieurs années à Orizaba et 
qui avait recueilli, durant son séjour au Mexique, des collections 
ethnographiques et zoologiques qui furent réparties entre le Musée 
du Troradéro et du Jardin tlês Plantes. 

Il annonce également le décès de M. Victor Lemoiue, professeur 
honoraire à TÉcole de Médecine de Reims et Tun des visiteurs les 
plus assidus des laboratoires du Muséum. M. le docteur Lemoine 
était bien connu par ses travaux sur la faune tertiaire des environs 
de Reims et par ses recherches sur le développement et lanatomie 
dfi Phviloxera. 



.Mutin H. 
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CORRESPONDANCE. 



M. le général Gallibihi, commandant le Corps d'occupation el 
RÀident général de France à Madagascar, vient d'adresser la lettre 
suivante à M. le Directeur du Muséum : 

J'ai rhonnenr de vous adresser quelques échantillons de plantes, ar- 
bustes, graines et Oiseaux recueillis par H. le capitaine Deicroix, chef de la 
Mission topographique pendant la reconnaissance exécutée de septembre à 
décembre sur la cAte Est,, dans le pays des Betsimisaraka, Cette r^on est 
comprise entre Tamatave , Ândévorante et la première chaîne de montagnes 
qui s*étend paralldement h la mer et forme la première assise du grand 
massif montagneux de Madagascar. 

Ce pays s'étend entre l'Ivondro (rivière de Tamatave) au Nord etriaroka 
(rivière d' Andévorante) au Sud. Il comprend environ loo kilomètres de 
longueur sur 3o à ào kilomètres de largeur de FEst h TOuest Au pied de 
la montagne, à TOuest, s'étend un large plateau bas, découpé par les 
affluents de deux grandes rivières qui coulent généralement du Nord au 
Sud, parallèlement h la mer, et remontent jusqu'à Tlvondro. Ces deux 
grands collecteurs se jettent dans le Rianil, grand fleuve aussi important 
que riaroka. Us prennent les noms de Roungaronnga et de Ranofotsy. 

Ce dernier remonte un peu dans le massif montagneux au N. 0. , mais 
sa première direction est continuée au N. E. par un grand affluent, appelé 
le Berann. Le Rianil, appelé sur les cartes Ranolahy, est un magnifique 
fleuve, large de plusieurs centaines de mètres, généralement très profond. 
Il est grossi, à la sortie du massif montagneux, des eaux de la Vohitra qui 
descend du plateau de Moramanga sous le nom de Santandra , rivière dont 
le cours a été utilisé par le capitaine Doudart, en son projet de chemin de 
fer de Tananarive à la c6te. Toutes ces rivières sont activement sillonnées 
de nombreuses pirogues, jusque très avant dans les couloirs montagneux. 

Un grand nombre de villages Betsimisaraka se succèdent sur les deux 
rives de chacun de ces cours d*eau. La végétation y est fort puissante et 
formée d'ari>res à fleiu^ et à fruits de toutes sortes. Les environs des vil- 
lages sont très cultivés en rizières , champs de manioc et de patates. De nom- 
breux petits sentiers circulent à travers de hautes herbes on bois, témoins des 
anciennes forêts qui ont étébrdiées pour le pacage des troupeaux de Bœufs. 
Ija population , de mœurs très douces , est fort heureuse de la disparition 
des Hovas, qui la pressuraient de toutes façons. Les rivières sont très pois- 
sonneuses; on ne trouve guère quun seul coquillage terrestre et deux co- 
quillages fluviatiles. Çà et là, on signale de rares Caïmans et le Requin de 
mer, qui remonte loin dans Tintérieur; mais il serait vain de chercher à les 
voir. Des milliers d^Oiseaux de toutes sortes s'échappent des fourrés. 
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A ce jriateau succède à TEst, presque h pic aa-dessas du Roungarounga, 
ua hant {riateau profondëment ravine, qui sMtend loDgitodinalement, pa- 
rdMement à la mer, d*Andëvorante à T amatave. Il domine le premier de 
&o à 60 mètres et atteinl i*ahitade de 116 à lao métrés. Les profondes 
dëeoupares de ce plateau, d'un parcours des pins difficiles, sont formées 
par d'immenses ravins, à pentes très raides et boisées en grande partie de 
Ravenalas. Ils recueillent les eaux du plateau et vont former la suite ininter- 
rompue des jolis lacs d'eau douce qui s'étendent paridièlement à la mer, 
d'Andévorante à Tamatave, le long et au pied des pentes du talus oriental 
de ce plateau allongé. 1} résulte de ceci que tons ces lacs forment une série 
de petits bassins particuliers; ils ne sont nullement salins, leur altitude 
étant de 5, 6, 7 et 8 mètres au-dessus du niveau de la mer. Aucun d'eux 
n'est oonttitué par l'évasement ou le delta d'un grand fleuve à son embou- 
chure. Çà et là un déversoir mène le trop plein des eaux à la mer. 

Les grands cours d'eau n'ont que de courtes portions droites, nonnales 
h la cAte; ils remontent aussitAt dans l'intérieur, paralltfement à la mer 
dans de longues et larges fidlles, grands couloirs formés par les chaînes 
parrilèles et successives qui s'étendent étagées jusqu'à l'arête centrale. 

Veuillez agréer l'envoi avec toutes ses imperfections; il a été recueQli en 
marchant et oAectionné au jour le jour, ainsi que les renseignements portés 
sur les sachets ou les échantillons eux-mêmes, quand les indigènes pou- 
vaient les donner. 

Il vous sera adressé ultérieurement des photographies exécutées au pbo- 
totliéodolite Laussedat et donnant l'aspect du pays en deux points géoié^ 
diques bien déterminés. 



M. GouTiBRB, chargé de mission à Obock et Djibouti, a adressé 
au Directeur du Muséum une lettre d'où nous extrayons ies pas- 
sages suivants : 

Diibouti, k man 1S97. 

Les observations que j'ai pu foire portent principalement sur les Alphëes 
et se ressentent, h mon grand regret, du peu de temps que je puis leur 
consacrer. Ken que mes grands vases de verre, arrivés intacts, me rendent 
les plus grands services, ils ne remplacent pas des bacs oà l'eau circule, et 
il est difficile d'y foire vivre les animaux vingt-quatre heures. Lorsque je 
fois, par suite, une récolte abondante, je dois, d'ordinaire, en tirer le 
même jour tout le parti possible. J'ai extrait, hier soir, des Éponges où ils 
vivent, une centaine d'Alphées, petites espèces à front tridenté, et quelques 
rares exemplaires d'une magnifique Porcellane; j'ai dâ les fixer au formd 
de suite, tous eussent été morts ce matin. De plus, les aubaines semblaUes 
sont rares , et je regrette , à ce point de vue , de n'avoir pas foit mon voyage 
en décembre au moins, les grandes marées étant beaucoup plus nombreuses 

6. 
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et surtout plus fortes pendant les trois derniers mois de Taunée. J*ai pro- 
fite avec empressement des occasions d aller à Obock et h Tadjourah, qui, 
grâce à M. Jousseaume, nous ont ëtë offertes. Je n'ai pu y effectuer que de 
courtes recherches , mais , autant que je puis en juger, ces locdités sont 
moins favorables que Djibouti. Cette impression m*a été confirmée par 
M. Jousseaume, Djibouti ëtant, d*après lui , une des localités offrant le plus 
d'ëtendue et de variété dans les espaces qui découvrent. 

J'ai observé k la limite extrême de la table madréporique et sUr la cein- 
ture de grosses pierres qui la bordent une Astérie i*emarquable par la faci- 
lité avec laquelle elle se refait les bras. Est-ce parce que justement die est 
exposée à de fréquents accidents de ce genre par la violence do la vague? 
li est, en tous cas, assez rare de la trouver régulière; et je rapporte, entre 
autres, un bras séparé, s'étant refait une couronne de quatre autres ë peine 
distincts encore^ 

J'ai pu observer è Tœuvre, parmi les Zostères, une troupe de grands 
Strombes au moment de la ponte, couvrant de leurs coques les pierres et 
même les coquilles de leurs voisins. La façon dont ils moulent ces co^jues , 
ressemblant à des graines à'Helianthus, est fort curieuse, et M. Jousseaume 
m'a déclaré ne l'avoir jamais vue. J'ai nettement observé l'aspect gaufré 
de la membrane sécrétante , lorsqu'on l'arrache de la ponte qu'elle recouvce, 
l'opercule étant rejeté verticalement sur le cAté. 

Un des Pères de la mission d'ici m'a procuré* un singulier parasite 
provenant du nez d'une jeune fille Oromo. La patiente semblait indiquer 
qu'il provenait d'un Coléoptère, Blaps ou Pimelia, très abondant ici; de 
fait, il ressemble assez à une Linguatule, h grosse tète hexagonale, long 
de près de i o millimètres. 

Ceci m'amène à parler des parasites des Poissons. J'en ai enfin trouvé 
qudques-uns sur quatre ou cinq douzaines de Poissons que j'ai minutieu- 
sement examinés à la loupe des branchies aux nageoires. C'est au moins un 
eucouragement qui, j'espère, se traduira par quelques résultats encore. 

Les pèches pélagiques sont assez fructueuses; elles étaient, ces jours-ci, 
rendues laborieuses par la présence de Ptéropodes en très grande quantité. 
Elles se font très bien avec les canots qu'on trouve ici marchant à l'aviron. 

J'ai capturé quelques jolies Salicoques, assez rares, qui cherchent pro- 
tection dans le disque épanoui d'immenses Actinies. L'espèce du genre 
Arête que j'ai trouvée ici possède un singulier habitat : on la trouve con- 
stamment incluse entre les piquants d'un petit Oursin d'un rouge violet 
dont elle a absolument la couleur; elle est assez commune. D en est de 
même de quelques espèces d'Athanas, des deux espèces du genre Jauêseau- 
meta que je croyais très rares. 

J'explore avec un soin tout particulier les Éponges dont je parlais eu 
commençant. Lorsqu'elles sont d'un peu grande taille, ce sont de véritables 
hôtelleries où l'on trouve, outre les Alphées, des Thakssiniens, des Pon- 
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tonies, des Annéiides, des Ophiures et, dans les cavités accidentelles, des 
Gonodactyles et des Crabes. 

Les petits Madrépores, très branchus et vivants que Ton trouve çà et là 
sur la table du récif, recèlent de la façon la plus constante Alpheus lœm 
en compagnie de Poissons, de pélits Crabes et d*Ophiures, tout aussi con- 
stants. La forme très comprimée de cet Alphée m'avait donné Tespoir de 
découvrir, dans le même habitat , Tintrouvable RaeUius ( Paulson. ) que je n*ai 
pas encore. Dans les mêmes Madrépores, morts el envahis par les Éponges 
et les Algues, se trouve une belle espèce voisine de A. hbifirtnu. C'est dans 
une cavité centrale, creusée je ne sais comment, que se trouve prisonnier 
un fort beau Crabe, vivant aussi d'ailleurs librement dans les flaques d'eau 
avoisinantes. 

Dans la table superBcielle des Madrépores, on trouve fréquemment Al- 
pheus oheto-manus , d'ane belle couleur jaune uniforme et vivant constam- 
ment par couples. C'est du reste là une règ^e très générale s'appliquant sans 
eioeption aux espèces vivant dans les Éponges, et seulement plus difficile 
à constater pour celles, plus vagabondes , que l'on trouve sous les pierres, 
et dont A. Èdwardsi {kndom) est le type. Celte dernière espèce est parfai- 
tement définie comme forme et coloration , et se distingue à première vue 
d'i4. siremnts que je n'ai pu définir au laboratoire qu'au prix d'interminables 
mensurations. A. strenuus, k cause de sa grande taille, est précieux pour 
l'étude; j'ai pu vérifier sur le vivant la particularité que présente, quant h 
son envdoppe protectrice, la chaîne nerveuse, et j'en ai injecté autant que 
j'ai po. Bien qy 'assez pacifique, cette espèce fait entendre, lorsque par 
exemple on excite l'un contre l'autre deux individus, un bruit d'une force 
étonnante. Ce daqucment est tout à fait comparable à la détente d'un chien 
de pistolet, le doigt mobile qui le produit commençant par s'armer lente- 
ment jusqu'à dépasser la verticale. L'effort du muscle qui fait pour ainsi 
dire partir le coup doit commencer par tendre fortement le tendon abduc- 
teur, de sorte que le doigt mobile est lancé avec une vitesse initiale ti*ès 
grande, comme sons l'action d'un ressort, et n'est pas soumis, comme dans 
la pince d*un Crabe par exemple, à l'action lente, graduelle et toujours 
présente du muscle. L'explication que je donne de ce mécanisme rst appuyéo 
par un détail assez curieux, qui m'avait frappé sur l'animal conservé. Sur 
la face dorsale du doigt mobile, et très près de sa base d'insertion, est un 
petit disque très net, blanc et poli, qui, lorsque le doigt est armé, vient 
s'appliquer sur son correspondant situé sur la paume. J'ai été très sui'pris 
de constater, dans cette position , une adhérence assez forte , parfaitement 
sensible lorsqu'on cherche à fermer la pince, les deux surfaces en questiou 
s appliquant vraisemblablement l'une sur l'auti'e comme deux plaques de 
verre mouillées. Les épipodiles des pattes thoraciques servent évidemment, 
au moyen des touffes de soies qu'ils embrassent, au nettoyage et à l'aération 
delà chambre branchiale; on voit distinctement par transparence, pendant 
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la marche, ces soies s*agiter en tous sens dans cette cavitë. Je ne sais si elles 
servent vraiment k obtenir la synergie des monvements pendant la natation ( 
ceUe-ci, asses lente, se fait toujours en ligne droite, les pinces étendues 
au moyen des pléopodes. Lorsque Tanimal veut changer de dôection, le 
poids de ses pinces l'oblige à une manœuvre fort curieuse. Il s'aatoii pour 
ainsi dire sur son tdson pour faire dëa*ire à ses volumineux appendices le 
demi-cercle nécessaire. La deuxième paire de pattes est constamment en 
mouvement, explorant en tous sens, grâce à son carpe multiarticulë, les 
environs du trou où se tient Tanimai , qu'il est facile de voir avec un peu de 
patience et qui, avec sa petite pince, saisit même volontiers ce qu'on lui 
présenta, le doigt par exemple, auqud il assène un coup vident qui peut 
entamer la peau, avec son autre pince. 

Parmi les animaux terrestres, j'ai capturé, il y a quelque temps, un ma- 
goiGque Soiifuge ressemblant à une Pkryn$ par son abdomen articulé, mais 
n'ayant pas les longues pattes filiformes , et pourvu surtout de quatre énormes 
mandibules vertiedes qui doivent en faire un dangereux animal. Tai même 
trouvé un très jeune de l'espèoe et me propose de rechercher avec soin la 
femdie qui pourrait, cooune je l'ai constaté une fois pour un Scorpion , être 
couverte de ses petits nouvellement édos. 

Je recueille le plus possiUe, et malgré le nombre asses grand de tubes 
dont je m'étais muni, je suis loin de pouvoir diviser mes récoltes autant 
que je le voudrais pour leur meilleure conservation. Je crois que le formol , 
et surtout le formol sucré, s'ils sont excdlents pour conserver peu d*anmaMœ 
dans heauwup de liquide, ne présentent, dans le cas opposé, que l'avantage 
de leur facile transport; car peu de couleurs y résistent vraiment. L'acétate 
de soude paraît conserver très bien les Poissons. 



M. Ed. FoA 9 chargé d'une mission du Ministère de Tinstruction 
publique dans l'Afrique centrale (Région des Grands Lacs) , se trou- 
vait, au mois de janvier 1897, à Tête (Haut-ZambèEe). Dans une 
lettre adressée au Directeur du Muséum, il donne quelques détails 
sur la distribution géographique de diverses Antilopes et Pachy- 
dermes qui ne se rencontrent pas dans la région du Haut-Zambèie. 
D*après lui, le Stembock habite exclusivement le Sud de l'Afrique et 
s'arrête en Matabélé; l'Or^it ou Ourébi se trouve dans la même con- 
trée, au Sud du Zambèze et de la Mashonaland; le Grysbock vit 
encore dans la même région et a été rencontré au Damaraland; le 
Bubàliê càama et le Pooko habitent le Sud du Zambèze et le Masho- 
naland; le BubaUs Cookei et le Elue Wildebeeêt^ l'Afrique orientale 
allemande et la r^on du Tanganyika, la dernière espèce se ren- 
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contrant aiusi dans TAfriqae australe; VOryx gazMa est propre à 
rAfrique australe, au Sud du Zambèze; XOryx leuém/x à rAfrique 
occidentale Sud; YOryx beUa^ au Somaliland et à TAfrique orientale 
allemande; enfin le Tragdaphus Spekeiy qui est excessitement rare, 
ne se trouve plus qu'aux Victoria Palis et dans le Sud de la région 
du Zambèse. 

(r Quant au Rhmoceroê nmusy ajoute M. Foa, il a disparu de ces 
régions. On en a tué deux en 1899 sur le Haut-Zambèze, prës des 
Ghules Victoria; ce sont les derniers dont on ait parie. Je crois qu'ils 
sont dans la collection de THon. Waller Rotschild de Londres. De- 
puis 1693, malgré toutes mes recherches, je n'ai pu trouver trace 
de ces animaux, d 

M. FoA donne ensuite la liste des spécimens, au nombre de 1&7, 
qu'il adresse au Muséum d'histoire naturelle. Cette collection com- 
prend des Mammifères (Singes, Chiroptères, Insectivores, Carnas- 
siers, Rongeurs, Ruminants, Équidés, etc.), des Oiseaux, des Rep- 
tiles, des Crustacés, des Insectes et des Vers intestinaux. Il annonce 
qu'il compte se mettre en route pour le lac Tanganyika aussitôt 
que les pluies auront cessé et qu'en dépit des difficultés de plus en 
plus grandes qu'il rencontrera en s^avançant dans l'intérieur, il 
s'efforcera de faire parvenir au Muséum de nouveaux envois. 

M. GiBRRA, par une lettre datée deTanga, le 9 février 1897, 
annonce l'envoi au Muséum de deux caisses contenant divers échan- 
tillons d'histoire naturelle : herbier, squelettes, peaux de Mammi- 
fères et d'Oiseaux, Reptiles, Insectes Coléoptères et Lépidop- 
tères, etc. t*^ 



M. le capitaine Radisson, commandant le Secteur de Dong-Dang 
dans le cercle de Lang-Son (Indo-Chine), écrit à M. le Directeur 
du Muséum, le aS janvier 1897, que, ses occupations lui laissant 
quelques loisirs, il se met à la disposition des professeurs du Mu- 
séum pour recueillir des collections d'histoire naturelle. H se pro- 
pose de commencer par former un herbier de toutes les plantes du 
Tonkin qu'il pourra se procurer. 



(■) CeA raiflRcs f iennent d'arriver an MuM^um. 
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V. k D^ CiitM Lphas, breacié fs j y ica c fii pky- 
siqMs eft M. k D^ J. Bums. ikan< es tcinr» aatmibs, pltfr- 
mades de i" dÊtÊSt. la tkoe de M. k D' Leltt> a |MMr tilre : 

it f iffUmi: ceik flk M. k D' Bues 



OOmUFIlCâTIOlliS. 

StUfÊOÎBE WOVTEAW BM CArUq^E ÛÊtMMTAlM (CaniiiiBo«L%^is LnoTiK 

PkM M. Laos Vaillaht. 

lie SUoroidp qui bit TiAfci ck celte note, pur too épîptère layooiiee 
courte, stoée entre les pectorales et fes ventrales, sa membrane hrandùo- 
lége fibre, se piaee dans h soos4unBk des PaorKaornaa et, par sa» na- 
rines écarlées, la postérienre sanstentacuk, appartient à la section des 
PiMuounA. 

G. ClilMMlfcsnlOMlB n. g. 

Capot tabtns et alidiMiiai complaosUi; rostnrai semicîrcttlwv. Cîrri 6; msadibu' 
lares in aeris transvene diapoaiti, eitemi fere ad eommiasuram boccalem pcHi- 
oeiites. Nares distantes, anlerîor cucoUi instar, poslerior valrula inatructs. Oaili 
superi, parri, noc palpebris. Pïlalam edentulum. Membraiia brandiiostcga r«iro 
Kbera, in medio obtose eniai|pnaU. Epiptera radlifera radtis 7, prinius band v«n* 
sadeatus; adiposa parva, remotiasima, brcvis, param elevala. Radins exteniiis 
pbnannD pvînm camosus, compianatus, falcifonms, snbtus aeule siriatus (al <al- 
tem catopedàms); bec pinnae Iforiiontalps. 

Ce genre, par la disposition de ses nageoires paires et Tabsence de repli 
pslp&ral, paraît se distinguer facilement de tous ceux aujourtrbui pla- 
cée parmi les PiMRLODiRA. En ce qui concerne spécialement ceux signales do 

^•' Voir Ruiletm du Mmwmm, 1896, L il, n* 8, p. 366. 
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M. BouviBR annonce que M. Pobéguin, administrateur colonial, 
vient d'offrir au laboratoire d'entomologie une intéressante collection 
d'Arthropodes qu'il a recueillis sur la Côte dlvoire, durant son 
dmnier séjour dans ce pays. Parmi les matériaux- de valeur qui se 
trouvent dans cette collection, M. Bouvier signale des embryons de 
Phrynes, presque mûrs, et en parfait état de conservation. Ces em- 
bryo^s ont été remis à M^^" Sophie Pereyaslawzewa qui étudie de- 
puis plus d'une année l'embryologie des Pédipalpes, et lui permet- 
.Iront de combler une lacune regrettable dans le travail important 
qu'elle publiera bientôt sur ce sujet. M. Bouvier est heureux de té- 
moigner sa reconnaissance à M. Pobéguin qui, malgré sa santé 
affaiblie par un long séjour dans nos colonies africaines, n'a rien 
néj^igé depuis dix ans pour enrichir les collections entomologiques 
du Muséum. 



M. Denixbr présente à la réunion des naturalistes la deuxième 
livraison de sa Bibliographie des travaux scientifiques publiés par les 
sociétés savantes de la France rédigée sous les auspices du Ministère 
de l'instruction publique (Paris, 1897, 900 p. in-^"* en deux co> 
lonnes). 

Ce fascicule contient le dépouillement des publications de i/i dé- 
partements (Gard — Loire-Inférieure) soit 6,o9& articles, dont 
un grand, nombre avec notes analytiques. Les deux tiers du fas- 
cicule sont consacrés aux recueils des sociétés de Bordeaux, de 
Montpellier et de Toulouse, dont quelques-uns remontent au com- 
mencement du xviii* siècle. 

M. Deniker annonce également qu'il a commencé une table ana- 
lytique sur fiches, par noms d'auteurs et par matières, pour le 
premier fascicule de son travail et que bientôt on pourra la consul- 
ter à la Bibliothèque. Il en sera de même pour ce fascicule et pour 
les suivants, en attendant la table du volume entier. 



M. le professeur Bureau fait hommage à la bibliothèque du Mu- 
séum du deuxième et dernier fascicule du la Monographie des Bi- 
gnoniacées qu'il vient de publier en collaboration avec M. Cb. 
Schumann. Ce fascicule et celui qui a été présenté précédemment 
à la réunion des Naturalistes du Muséum renferment ensemble 
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53 planches in-folio <^K I/onvrage fait partie de la Flora hnuiKefun» 
publie sous les auspices du gouvernement brësilien. 



M. le professeur GriHAnr présente deux thèses de doctorat en 
médecine, qui viennent d'être soutenues par deux anciens élèves de 
son laboratoire : M. le D' Gaston Lebas, licencie es sciences phy- 
siques et M. le D' J. Banes, licencié es sciences naturelles, phar- 
macien de i" classe. La thèse de M. le D** Lebas a pour titre : 
Recherches but Vimmunùi contre Vaction anticoagutanie des injeetion$ 
intra-vasculairee de propepUme; celle de M. le D' Banes : Recherches 
expérimentales sur les accidents consécutifs aux inhalations prolongées 
diacide carbonique. 



COMMUNICATIONS. 

SiivnoiùE HouvBAU DE l'Àfkiqus orientale (Chimarrhoglanis Lrroti), 
PAB M. LioN Vaillant. 

lie Siluroïde qui fait lobjet de cette note, par son ëpiptère rayonnëe 
courte, située entre les pectorales et les ventrales, sa membrane branchio- 
tège libre, se place dans la sous-famille des PROTBROPTBBiS et, par ses na- 
rines écartées, la postérieure sans tentacule , appartient à In section des 

PiMBLODIfCA. 

G. CMnuurliOi^lMiU n. g. 

Capot Miblus et abdomeo complanata; rostrum semicirculare. Girri 6; mandibu- 
lares in serîe transverse dispositi, exlemî fere ad commissuram buccalem perti- 
nentes. Nares distantes, anierior cucutli instar, posterior vaivula instnicta. Ociili 
siiperi, parvi, sine palpebris. Palalum edentulum. Membrana brancbiostega rétro 
libéra, in roedio obtuse emarginala. Epiptera radiifera radiis 7, primus haad veru 
aculeatus; adiposa parva, remotissima, brcvis, parum elevata. Radins extemus 
pîonarum parium carnosus, complanalus, falciformis, subtus acote slriatus (at sal- 
tem catopedibos); hee pinna; liorizontal<^. 

Ce genre, par la disposition de ses nageoires paires et fabsence de repli 
palpébral, paraît se distinguer facilement de tous ceux aujourd'hui pla- 
cé) parmi les PiMELODiNA. En ce qui concerne spécialement ceux signalés de 

(0 Voir BulUim du Muuum, 1896; t. H, n* 8, p. 366. 
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la Région éthiopienne , par sa membrane branchiostège fEÔbiement échancrée 
il se rapprocherait des Auehenogtanit Gûnther, et Anduuiui Steindachner 
(1880), mais Tun et Yanire de ceux-ci présentent des aiguillons osseux 
réellement défensifs à Tépiptère rayonnée et aux pleuropes, ainsi qu*un 
bouclier céphaliqne distinct; le premier a de plus le museau allongé, 
pointu. Les Pimelodus vrais ont la membrane branchiostège profondément 
échancrée et un repli paipébral circulaire. 

Je crois devoir également dire un mot du genre Doumea Sauvage (1878), 
qu'on a rapporté aux Pimblodina, mais qui serait peut-être mieux à sa 
place parmi les Doradina, la membrane branchiost^ étant soudée à 
risthme , sur une petite largeur il est vrai , mais cependant d'une manière 
incontestable, comme le montrent les commissures branchiales inférieures 
nettement séparées. La disposition des nageoires paires est la même que 
pour le genre Chmmrhoglanis ; toutefois le museau est allongé, pointu, 
l'adipeuse se trouve au milieu de la distance qui sépare Tépiptère rayon • 
née de Turoptère , pour ne citer que ces deux caractères très frappants. La 
fisdblesse des dents mandibulaires qu'on ne découvre qu'à un fort grossisse- 
ment, les barbillons hérissés de petits tubercules, sont autant de caractères 
qui indiqueraient des aflinités avec les Synodontis, 

Ghimarrhoglanis Ii«royi sp. n. 

D.7;A. 94-V.6. 

L'espèce pourrait être considérée comme suffisamment définie par ses 
caractères génériques; toutefois, pour la comparaison dont il sera question 
plus loin , une description sommaire aiu^ son utilité. 

L'aspect général rappelle d'une manière frappante celui des Exostonui, 
la tête étant déprimée , plate en dessous , le tronc également plan à la ré- 
gion abdominale, le pédoncule caudal, au contndre, comprimé, âevé. 

La hauteur fait un peu plus de 1/6 ; la largeur a/9 de la longueur du 
corps, dans laquelle la tête entre pour i/i , l'uroptère ayant h peine 1/6 de 
cette même dimension. 

Bouche faiblement arquée , presque transversale ; dents fines aux deux 
mâchoires , en plaques prolongées en pointes latéralement en arrière aux 
maxillaires, atténuées en croissant extérieurement pour les deux mandi- 
bules; lèvres et tégument de la gorge papilleux, un repli génien anguleux » 
donnant lieu k une fossette mentonnière. Barbillons légèrement aplatis, 
surtout les maxillaires, qui dépassent très peu l'opercule; les mandibu- 
laires bien plus rapprochés l'un de l'antre de chaque cAté que ne le sont 
entre eux les deux médians, l'externe placé très près et juste au-dessous 
de la commissure, qui se prolonge en une sorte de court tubercule ehamu; 
c'est le plus long des deux, il dépasse un peu l'insertion du rayon pectoral 
externe. Narines sur la partie antérieure du museau bien que l'antérieure 
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soit & une distance du bord libre un pea plus grande que la distance qui 
la sëpare de la postérieure; cette dernière distance ëtant environ i/ia de 
la longueur de la tâte. Œil ayant i/i o de cette dernière dimension , et Tes- 
pace interorbifcaire i/â. Orifice branchial large; membrane branchiost^ 
ëchancrée au milieu en angle très obtus, libre k son bord postérieur, mais 
sur une faible étendue à la partie centrale, le raphée médian d'adhérence 
se prolongeant en arrière jusqu'à une très petite distance du sommet de 
récbancmre anguleuse; le tégument, sur la ligne médiane, ne présente 
pas les saillies papilleuses, on y voit aa contraire un sillon longitudinal, 
qoi, au premier abord, pourrait faire croire que la membrane branchiale 
est divisée en ce point 

Anus un peu en arrière du tiers postérieur de la longueur du corps; 
ttfie pajHlIe anale très nette. 

Origine de la première dorsale assez exactement au tiers antérieur du 
oorps, courte, la longueur de sa base ^lant k peine moitié de la longueur 
de la tète, et environ aussi haute que le corps; premier rayon flexible, sauf 
peut-être dans sa moitié basiiaire; adipeuse k une distance de la précédente 
au moins triple de la base de celle^i, peu développée, sa longueur étant à 
peu près égale à la hauteur du corps , mais sa hauteur à peine i/5 ou 1/6 
de cette même dimension. Hypoptère paiement médioci e , placée au-dessous 
de la précédente, les trois premiers rayons simples, peu visibles. Urop- 
tère k peine éraarginée, ses lobes arrondis. Nageoires paires plutôt courtes, 
les pleuropes s'airétent au milieu de la distance qui les sépare des ca- 
topes, lesqudles dépassent Tanus, sans atteindre k beaucoup près lorigine 
de rhypoptère; elles sont remarquables par leur direction horixontale, leur 
élargissement en palette dd surtout à la forme particulière du rayon ex- 
terne, aplati en lame de sabre et finement strié en dessous, cette dernière 
disposition étant particidièrement nette aux catopes, moins visibles aux 
nageoires paires antérieures. 

Dans son état actuel de conservation, Tindividu est uniformément d*un 
gris rosé, nn peu plus foncé sur la tète, un peu plus pAle et jannltre aux 
nageoires. 

i/tOO* 

Longaear , 1 1 7"" # 

Hauteur 91 18 

ÉpsiflBeur 97 93 

Longueur de ia tète 99 95 

— de ruroptère 19 16 

— dn museau th &8 

Diamètre de rœi! 3 10 

Espace ioterorbilaire 7 96 

N* 97-3. Coll. Mus. 

Hab. — Zangnebar, torrent de Mrogoro, par 600 mètres d'altitude. 
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Il serait bien possible que le Phneiodw piatyehir Gûuther, de Sierra 
L^HMie, fut une espèce voisine, car beaucoup de caractères paraisseut coni* 
muns chez ces deux Silures, h en juger par la description donnée dans le 
Catalogue du Musée britannique , laquelle seule m'est connue. L'aspect gê- 
nerai, la disposition des nageoires paires, sont les mêmes. Toutefois, il est 
expressément dit que «ries membranes branchioslèges ne sont pas attachées 
Il risthme et seulement unios faiblement en avant)), fait dune grande im- 
portance. Comme différences de moindre valeur citons : la longueur delà 
dorsale, dont la base serait à peine plus de moitié de sa distance h Focci- 
put, tandis que dans notre espèce elle équivaut aux 3/A de celle-ci, Tadi- 
peuse ayant la même longueur que la dorsale, Turoptère émarginée, à 
angles prolongés, enfin Tanus serait sensiblement plus en avant. 

Monseigneur I^ Roy, qui a donné au Muséum cet individu , ajoute qu'il 
est de la taille ordinaire; les in.^igènes le désignent sous le nom de Man- 
gangala, ce Poisson est rare. Bien que nous n'ayons aucun détail précis sur 
les mœurs de l'animal , qui , depuis plusieurs années , était conservé au 
laboratoire, dans l'e^tpérance de voir arriver d autres représentants d'une 
aussi curieuse espèce, il n'est pas douteux qu'il n'habite des ruisseaux 
torrentueux, dans lesquels la faculté d'adhésion que lui donnent la dis- 
position de sa face ventrale et celle de ses nageoires paires loi permet de 
lutter contre la violence du courant et de ramper à la surface des corps 
submei^és , comme le font les Eœostmna Bly th , Ie8 Ghjjit09ternum M'Glel- 
land, les Gastromyzon Gûuther, et d'autres Poissons. 

Le torrent de Mrogoro sort des monts Orougourou , situés dans l'Ou- 
kami; il coule toute Tannée, sur des roches granitiques et, vers 3oo mètres 
d'altitude, dans la plaine, se jette dans le Lounguérfngéré, affluent du 
Kingani on Boufou. 



Sur quelques exbmplàiees du genre Scorpis, 

APPARTENANT AUX COLLECTIONS DU MusÀUM d'HiSTOIRE NATURELLE ^ 
PAR M. LBO!<i VaILLAKT. 

Le genre Scorpis Cuvier et Valenciennes , établi en i83i pour un Pois- 
son rapporté par Quoy et Gaimard du Port du roi Georges, le S. georgia- 
mus, renfermerait aujourd'hui de nombreuses espèces, si on relève toutes 
celles proposées depuis cette époque par différents ichtyologistes. 

Déjà en 1 8i8 , Guichenot d'une part, Richardson d'une antre, décrivaient , 
l'un le S, ehiknsis de Juan Fernandez , le second le S. œquipinnis du dé- 
troit du roi Georges. Plus tard on trouve les : S. Richardsonii Stein- 
dachner (1866), de Port Jackson; 5. boops Peters (1866), de la Nouvelle- 
Galles du Sud (que M. Gûuther avec raison, semble-t-il, assimile au Sehuetta 
seaimpiimis Sfeindachûer, des mêmes localités); S, Imfolatus Kner 
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(1869), de Syduéy; S. obiongus CaDestiîiii (1869); S. Heetori Hutton 
(187Q), S. Fairchiidi Hector (1875), ces deax derniers de la Nouvelle- 
Zélande; S, califomiettsis Steindachner (1875), de Sao-Dî^o; 5. vhtota 
Alleyne et Macleay (1876), du détroit de Torrès ; vers la même époque 
enGn étaient décrits les S. austraiU Guiclienot, de Melbourne, et S. rhom- 
beM Gnicheniot, du cap de Bonne-Espérance. 

Ces treize espèces ne sont pas toutes admissibles et plusieurs paraissent 
bire double emploi, comme M. Gûnther fa déjà fait observer |)our quelques- 
unes d'entre elles. Ainsi les. S. Richardsonii et S. Imeolatm ne seraient pas 
distincts, suivant lui, du S. œquipinnis. On pourrait, je pense, aller encore 
plus loin et y adjoindre le S, cUletuiê. Quel nom spécifique devrait être 
préféré? la question est assez difficile à résoudre. L'espèce a été désignée 
nous ce dernier nom par Guichenot en 1 848 , d'autre part le voyage de 
tfErebus and Terrwji a bien été publié de i8â& à 18&8; mais la descrip- 
tion du S. aqtàpinnis ayant paru sur la feuille aûtépénidtième , c'est-à-dire 
vers la fin de la publication, il est assez admbsible que les deux dia- 
gnoses sont contemporaines. Jusqu'à ce que ce point délicat soit affirmative- 
ment ou n^ativement résolu , je crois devoir accorder la préférence an 
nom donné par Guicbenot, sa description étant accompagnée d'une bonne 
figure, qui manque roaibeureusement dans le travail de Ricbardson. 

Le 5. eali/armmsiê, quoique assez voisin du précédent par ses nageoires 
dorsale et anale non blciformes, s'en distinguerait par son corps un peu plus 
allongé et l'absence de dentelures au premier sous-orbitaire. 

Une différence analogue dans les dimensions générales parait être le 
seul caractère bien positif qui distingue les S. Heetori et S. Fairchiidi, le 
premier ayant le corps plus élevé. Je crois devoir réunir à cette dernière 
espèce le S. australis, décrit par Guichenot en 1879, d'après la date que 
porte le volume des Bulletins de la Société linnéenne de Maine-et-Loire, 
mais présenté à la séance du 8 mai 1 878 ; comme les publications de celte 
Société paraissent par fascicules avant le titre général, il serait à la rigueur 
possible que ce nom eut Tantériorité sur celui de S. Fairehildi, publié en 
juillet 1875. 

Il resterait des doutes sur deux espèces. L'une, le 6\ vinosa, est connue 
par un seul individu , en tel état qu'on n'a pu donner le compte des rayons 
mous de la dorsale, d'autre part la disposition des aiguillons de celio^, 
ne croissant pas régulièrement du premier au dernier, la longueur de cette 
portion dure de l'épiptère ^[alant la portion molle (ces derniers caractères 
pris sur la figure qui accompagne la description), peuvent donner à penser 
que ce Poisson appartiendrait à un autre genre. Pour la seconde espèce, 
le S. oblottguê, la description originale de Canestrini n'ayant pu être con- 
sultée, je ne pourrais me prononcer sur les rapports de cette espèce; die 
présente ce caractère de n'avoir que ix aiguillons à l'épiptère, au lieu du 
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nombre x, habituel dans le genre; remarqaoos toatefoù qae Kner pour 
son S, Kneolatui = S. ckUetuU dcmoe comme indiflfrent Tiin et Taotre 
nombre. 

Quant au 5. boopg, il ne doit pas être compris parmi les Seorpii, rien 
qu'en raison de la formule de Tëpiptère : V, 99. On doit le placer dans le 
genre Sckuettea, que M. Sieindadiner maintient avec toute raison, et peut- 
être même faut-il l'identifier, comme le pense M. Gûnther, à Tespèce ty- 
pique, le Sckuettea êcahnpmruê. 

On retirera également de ce genre le Scorpis rhombeue, ëtaUi sar un 
exemplaire de Psettiu faleiformis Laoëpède, cbes lequel les nageoires ten- 
traies, plus dévdoppé^ que d'habitude, tout en étant encore de dimensions 
médiocres, oîheDi la disposition pour laqudie M. Steindacbner a proposé 
d'établir le sous-genre Parapêethu. 

Par contre un Poisson de Port Jackson, désigné en 1879 par Casteinau 
sous le nom SAgenor modestus, doit être placé dans le genre Seorpis et as- 
similé au 5. eUkiuis Guichenot En se reportant à la diagnose donnée 
dons les ProeeeUngê of the Lirniean Society of New South Waieê, on re- 
trouvera facilement les caractères principaux de cette dernière espèce. La 
collection du Muséum en possède un exemplaire, le type, sans doute, à en 
juger par une étiquette de parchemin portant de la main de Casteinau ; 
Agetwr modestuê, Sydney. Il répond bien h la description originale, sauf 
que la taille est un peu plus petite 73+ i5«88 millimètres au lieu 
de 108 millimètres; Turoptère, Â est yrai, n'est pas intacte, mais, quand 
bien même, ne pourrait justifier la différence entre ces deux longueurs. 
Voici, au reste, les dimensions de cet individu : 

Longueur ^ 73"" 

Hauteur 39 53 

Épaisseur 11 i5 

Longueur de la tète 99 3o 

— de Turoptère 1 5 90 

— du museau 5 «3 

Diamètre de ToBil 8 36 

Espace interorbîtaire 7 39 

N*Â. 9o3a, Coll. Mus. 

Les seules espèces que renfermerait le genre Scorpie seraient donc, à 
rheore actuelle, les : S. georgiawue Cuvier et Valenciennes; S. chUeneie 
Guichenot; S, Heciort Hutton; S. ctU^omieMie Steindacbner; S. FuirehiUi 
Hector; et peut>êlre le S. oblongut Canestrini. 

Les : S, œquipmms Richardson; 5. Biehardeonii Steindacbner; 5. Hueo- 
latus Knerr; S, auêtralis Guichenot, font vraisemblaUement double emploi. 
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Il est douteux que le S. vinoêa, Aiieyne et Macieay, appartiennent réelle- 
ment à ce genre. 

On doit en exdnre les : 5. boojiu Peters; 5. rhombeuM Guicbenet, et 
y bire entrer YAgenor modestm Câsteinau, comme synonyme du S. ehi- 

En terminant, je ferai remarquer l'intërét qae présente aujourd'hui la 
répartition géographique du genre Seorpù, qui s'étendrait sur toute la 
R^on pacifique. 

Originairement connu du Sud de T Australie, il a été retrouvé à la Nou- 
velle-Zélande, sur les cAtes du Chili, sur celles de Californie, enfin, d après 
une espèce, il est vrai imparfaitement caractérisée, on en signale Texistence 
dans le détroit de Torrès. 



REMÀBQaMS aUA LMS SqUàLES de mer PEOFONM OBSEEvis i SÉTUBAL 

(Portugal) f 
PAR M. H. Nbuvillk. 

Dans le dernier Bullêtm dm Mutéum, j*ai exposé quelques remarques sur 
les Squales des grandes profondeurs. J*ai pu, depuis, en continuer Fétnde 
dans le seul port où on les pèche d*une manière quelque peu r^uiière : & 
Sétubal, près de Lisbonne. MM. Milne Edwards et Filhol, qui avaient attiré 
mon attention sur Fimportance d'une étude anatomique de ces Squales, 
avaient bien voulu me &ire accorder Tune des subventions mises par le 
Conseil municipal de Paris k la disposition des Directeurs des Laboratoires 
de rÉcok pratique des Hautes-Études. Toute ma reconnaissance est acquise 
aux Mahres qui m'ont signalé l'intérêt de cette étude et au Conseil muni- 
cipal à qui je suis redevable des ressources mises à ma disposition poar mon 
voyage k Sétnbal. 

Depuis un temps immémorial, les pécheurs de cette locaHte se livrent h 
la pÀdie des Squales, qu'ils vont chercher jusque sur des fends de 
i,8oo mètres. Les naturalistes du Travaiileur avaient assisté à cette pédie 
fort curieuse, et une intéressante description en lut donnée dans les comptes 
rendus de leur voyage. Mais, depuis cette époque, les conditions généndes 
de la pédie sur cette partie des côtes du Portugal se sont profondément 
modifiées, et la pèche des Requins a bit place h d'autres industries moins 
dangereuses et plus lucratives. Il m'a été possible, néanmoins, de me pro- 
curer les différentes espèces de Squales que je désirais étudier. J'ai profité 
pour cela d'une circonstance particulière : le Lepidopus argmieu9, qui vil 
habituellement dans la zone profonde, émigré vers la c6te à certains mo- 
mente; c'est ainsi qu'aux mois de mars et d'avril les pécheurs de Sétubal 
peoreot se livrer è la pèche de ce Poisson tout en restant dans les limites 
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de la zoiie cAiière. 11 arrive alors le plus souvent que les Squales qui viveul 
au voisinage du Lepidapus argenteus dans les profondeurs de la mer remon- 
tent avec eux, probablement à leur pom'suite, et sont capturés par les 
mêmes lignes. 

Je n*ai pu faire sur place une étude anatomique complète des animaux 
que j'ai obtenus ainsi, mab quelques dissections m'ont donné un résultat 
intéressant : en signalant, dans ma dernière communication, Tabsence de 
sinus hépatique chez les Centrophores, je m'étais demandé si cette absence 
était en rapport avec les conditions de la vie dans la zone abyssale, (^te 
question doit être tranchée dans le sens négatif, car j'ai constaté la même 
absence chez d'autres Spinacidés dont les uns {AcanAÎM vulgaris et Acatt- 
thia» Blainvilki) vivent tout è fait h la surface. Il y a donc là un fait propre 
à divers membres d'une même famille, peut-être à tous, mais indépendant 
des conditions dans lesquelles ils vivent. La présence d'une rate supplé- 
mentaire, signalée par Morean chez la Centrine, et que j'avais aussi 
observée chez les Centrophores, me parait également générale chez les Spi- 
nacidés. 

En dehors de mes études anatomiques, j'ai fait k Sétubal quelques re- 
marques sur la répartition balhymétrique des espèces. Les pêcheurs allaient 
autrefois prendre les Squales sur des fonds considérables, atteignant parfois, 
comme je le dis plus haut , i ,800 mètres. Les différentes expéditions scien- 
tifiques qui ont capturé les mêmes Poissons ne les out aussi rencontrés que 
sur des fonds également considérables. Il y avait donc lieu , d'après ces obser- 
vations , de supposer que les Poissons de la zone profonde ne quittaient jamais 
leurs abysses. Les pèches de Sétubal montrent qu'il peut en être tout autre- 
ment. Les Spinacidés qui poursuivent le Lepidopus argenteus lors de sa mi- 
gration vers la surface quittent parfaitement les profondeurs auxquelles ils 
\ivent normalement, et j'ai trouvé aussi un Hyménocéphale ramené aveceuK 
par les mêmes lignes , c'est-à-dire venant d'une profondeur inférieure à 
3oo mètres. Il y a donc possibilité, pour les Poissons de la zone abyssale, 
de passer à certains moments dans la zone cêtière, tout au moins dans les 
couches inférieures de celle-ci. 

Je ferai remarquer que la capture de ces animaux au moyen de lignes 
auxquelles ils ont mordu ne permet pas de croire qu'il s'agisse de sujets 
morts et remontant vers la surface pour y flotter, comme cela s'observe sou- 
vent. Un Poisson peut, dans ces conditions, être ramené par un filet , mais 
j'insiste sur ce iait-que ceux dont je parie avaient mordu l'appât de la 
ligne. 

Comme je le dis plus haut, la pêche des Squales de fond, à Sétubal, a 
été remplacée par d'autres plus lucratives, notamment par celle de la sar- 
dine. Cette pêche alimente actuellement 3â fabriques de conserves. On 
conçoit sans peine que l'on abandonne ainsi les Squales, si l'on songe 
qu'une barque montée par cinq ou six hommes, souvent plus, et restant 
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pliisieiim jours en roer, pouvait ramener une vingtaine de Poissons. La 
vaJeur de ces derniers diminue, du reste, car Thuile retirée de leur foie est 
remplacée par des huiles minérales d'une moindre valeur, et, pour le polis- 
sage , leur peau peut être remplacée par cellç d'autres Squales et par divers 
produits industriels. 

Cette pèche était, en outre, fort dangereuse, par suite de la distance à 
laquelle elle s'exerçait. 

Je dois en terminant rendre un hommage tout particulier à Tôbligeance 
de M. Fryxei, attaché à Tagence vice-consulaire française h Sétubal. 
M. Fryxel m'a secondé avec un rare empressement et m'a aplani des dif- 
cultes de toute sorte. Qu'il veuille bien recevoir ici mes plus vifs remer- 
ciements. 



Le CaMPODEA STAPHYLIT^US WesTWOOD, et ses VÀHlàTÉS CAVEBMCOLES 

(G. Coo&Bi Packahd; C. Dargilani Moniez; C. nivba Josepb; 

C. EREBOPHILA ^Jfiw), 

PAR M. Armand ViRi. 
(Labobatoirbs DR MM. MiLiiB Edwards et Boltibr. ) 

Les Campodes sont des Thysanonres de 6 millimètres à 9 millimètres 
de long, munis d'une paire d'aqtennes multiarticulées et d une paire de 
cercopodes longs et grêles, de onze articles. 

Us aiment If s lieux obscurs et on les trouve dans la terre, sous les 
pierres et les feuilles mortes, dans les bois humides. Une seule espèce 
fut longtemps mentionnée, C. «rapAy/mtif Weslwood , car le Cfragilis et le 
. C. americana ont été bien vile reconnus n'être que de simples variétés. 

Sa couleur varie du blanc au jaune soufre, la tête est obovalaire, le 
thorax est composé de trois articles, celui du milieu étant le plus long; 
chacun d'eux porte une paire de pattes. 

L'abdomen plus ou moins allongé est généralement moitié de la lon- 
gueur totale; il est divisé en dix segments, dont six portent chacun une 
paire d'appendices ou fausses pttes. Tout le corps, les antennes et les 
cercopodes sont couverts de poils simples«ou ramifiés. 

Les yeux paraissent manquer constamment, et aucun des exemplaires 
recueillis sur terre, aussi bien dans les bois de Meudon qu'au Muséum 
même, n'en porte trace; ces animaux vivent d'ailleurs dans la terre et sous 
leë pierres dans une obscurité complète ou presque complète. Cependant 
le caractère de la cécité de tous les exemplaires ne parait pas complète- 

Mtsiusi. — ui. 7 
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ment acquis : Nicolet, Grassi ont décrit dus yeux, tandis que J.-T. Oudc- 
luans^^) considère ces organes comme constamment absents. 

Un grand nombre de représentants en existent dans les cavernes , ce qui 
ne doit pas surprendre puisque ces animaux se réfugient normdement 
dans robscuritë. 

Voici le nombre des exemplaires recueillis dans mes recherches souter- 
raines : 

Baume-les-Messieurs (Jura) hb 

PierrefeuX) près Verges ( Jum) 5 

Les Planches, près Âril)ois (Jura) i a 

Sai Die -Catherine, à Consolation (source du Dessoubrc) 

(Doubs) 6 

Lautaret, près Vais-lcs-Baîns (Ardèclie) lo 

Bramabiau (Gard) 6 

Dargilan (Lozère). 3a 

Tindoul de la Vayssière ( Aveyron) 1 1 

Catacombes de Paris. i 

Total ia8 

Je n*en n'ai pas trouvé dans les souterrains refuges de Naours (Somme) 
que j*ai pourtant fouillés avec soin, non plus qu'à Padirac, d'ailleurs in- 
snflSsamment exploré à ce point de vue. 

En outre un certain nombre d'exemplaires vivant à Tair libre ou plutôt 
sous les pierres ont été recueillis dans les bois de Meudon et au Muséum. 
Or déjà parmi ceux-ci on constate de singulières variations dans les appen- 
dices du corps; les antennes et les cercopodes varient en longueur depuis 
un tiers et une moitié de lalonguem* du corps (Meudon) jusqu'à plus d'une 
fois la longueur du corps (cours des laboratoires du Muséum, rue de Buf- 
fon) et la forme de leur anneaux se modifie même très légèrement. C'est 
sur ces variations qu'était fondée lespèoe de Meinert (ÙJragilU), 

Si nous abordons l'étude des formes cavernicoles, nous constatons que, 
absolument comme dans les individus terrestres, la forme des s^fments de 
la tête» du thorax et de l'abdomen ne subit pas de modifications sensibles. 
La largeur cependont est un peu plus ou un peu moins grande comparée à 
la longueur du corps , ce qui se produit également sur les individus du 
dehors, et ce qui contribue à donner à Tanima] une forme un peu plus 
élancée ou un plus trapue, sans que du reste la forme générale en soit 
modifiée sensiblemenL 

Au contraire, dans les différents appendices, les modifications sont beau- 
coup plus profondes. 

^^} Auteur d*un excellent bravait d'ensemble sur la morphologie et Tanatomie 
de Thjsanoures (in B^dragwn tôt d$ Diêrkundê, Amsterdam, i888). 
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Àntennet, eereopodes et pattes. ^ — La forme ordinaire des antemies du 
C. êtaph^Unm est une sërie de grains de chapelets r^^uliers, à segments 
arrondis, dont le dernier est çins long. Leur nombre, toujours supérieur 
à treise, est généralement de vingt. 




Ki|[. 1. — Tableau r^capitulalif des caractères du Campodea itayhylmm : i. Bois 
de Meadon; — a. Cour du Masëum; — 3. Baume-les-Messieurs; — A. Dar- 
f^lan; — 5. Dargiian (exemplaire présentant dnquante articles aux antennes; 
les ccrcopodes sont brisés; on voit rallongement des pattes qui accompagne 
celm des antennes et des cercopodes). 

Dans les formes cavernicoles , nous observons un nombi^e excessivement 
variable. Sauf les campodes recueillis è Lautaret (Ardèche) et sept ou huit 
de localités diverses, tous nos exemplaires possédaient au moins une de 
leurs antennes au complet ^^^ Or nous trouvons successivement comme 

(1) Pour conserver autant que posiible ces appendices délicats (antennes et cerco- 
podes), nous conseillons de plonger directement les exemplaires vivants dans une 
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nombre de leurs segments : 16, 18, ao, â*j, 93, a6, 96, 98, 9<), 3o, 
89, 34, 35, 36, 38, 4o, 69, 43, 48 et 5o, ce dernier exemplaire pro- 
venant de Dargilan. 

La longueur des articles comparée à leur largeur varie dans de très no-* 
tables proportions. Si nous prenons la largeur pour unitë, la longueur 
varie graduellement de 1 à 4,5. 

La forme des pattes reste fondamentalement la même, mais leur lon- 
gueur varie du simple au décuple , et Ton trouve une sâ*ie de passages 
insensibles entre ces detu formes extrêmes, même dans les e\emplaii*es 
provenant d'une même grotte. Il en est de même des fausses pattes qui 
varient en longueur dans la proportion de un à quatre. 

Le corps de tous ces animaux est couvert de poils, dont la majorité sont 
sans doute de simples poils tecteurs. Mais nous devons certainement attri- 
buer un rêle sensoriel à un grand nombre d'autres poils répartis principa- 
lement sur les antennes et les cercopodes. Ces poils sont tantôt. simples (et 
c'est le cas général pour les exemplaires subaériens), tantôt biramifiés ou 
multiramiOés\ chez presque tous les cavernicoles. En gén;iral ces poils sont 
d'autant plus longs et uns que l'exemplaire présente des antennes et des 
pattes plus longues. 

La taille de ces animaux varie de 6 millimètres (Meudon, Baume-les- 
Messieurs, etc.) h 9 millimètres (Dargilan). 

Les antennes varient de 9 mill. 5 à 1 7 miB. 5 ; nous ne connaissons pas 
la longueur extrême des cercopodes, l'exemplaire de Dargilan qui porte 
les plus longue antennes n'ayant plus ses cercopodes. Dans tous les exem- 
plaires ces organes sont plus longs que les antennes. 

Contrairement à ce qui passe dans les antennes, le nombre des articles 
des cercopodes ne parait pas varier (onze articles); leur longueur seule 
s'accrott en même temps que celle des antennes , les articles les plus voi- 
sins du corps étant les plus petits. (Fig. 1.) 

Telles sont les variations considérables et singulières qu'acquiert cet ani- 
mal tant dans la terre qu'au fond des cavernes. 

Quelle est la vraie cause de ces variations? Ici , il faut le reconnaître, elle 
nous échappe encore totalement. 

Nous sommes habitués à voir chez la plupart des animaux cavernicoles 
la longueur des antennes et des divers appendices s'accroître, en même 
temps que le volume et les fonctions de l'œil diminuent, et nous attribuons 
invariablement à ces phénomènes une relation de cause à effet. Là , rien dv* 
semblable, et on ne saurait, jusqn*à nouvel ordre tout au moins, attribuer 
l'accroissement des appendices à une compensation pour la perte de l'organe 

solutioii de formol à 9 oa 6 p. 100 et de ne les en l'étirer pour les mettre dans 
Talcool que plusieurs semaines après. Los exemplaire» restent plus complets et 
moins cassants. 
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vuoel, puisque nos animaux aériens, ches lesquels ces ajppendices sont 
très courts, sont eui-mémes pnyés du sens de la vue. Mais avons-nous 
ranimai primitif? Je ne le crois pas. 11 semble plutôt que nous soyons 
en présence d'un animal déjà modifié par Tobscurité, même à la surface du 
sol , où il vit caché en terre. 



fi^H*^^ 




Fîg. 2. — Campodea êt&phyUnuB (exemplaire dé la grotte de Baume -le»- Mes- 
neurs). Il représente à pou près in forme dont Packard avait fait le C. Cookei. 

C'est là, en tout cas, un gros point d'interrogation qui ne saurait être* 
résolu que par l'expérimenlation directe. Aussi entreprenons-nous d'étu- 
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dier, dans le laboratoire souterrain da Musëam, les modifications que 
pourra subir encore dans Tobscurit^ Tespèce de la surface du sol, sous 
rinfiuence de la variation des diverses conditions biologiques (nourriture, 
humidité, température, etc.); peatp^tre ponrrons-noas lever un coin du 
voile qui nous cache certaines causes. Nous- reviendrons d'ailleurs Ik- 
dessus plus tard, lorsque nous e&aminerons les diverses expériences à tenter 
dans notre nouveau laboratoire. 

Examinons maintenant les différentes espèces que l'on a tente de créer 
avec ces formes souterraines. 

La première en date parait être le C. (ÀxAei Packard ^^\ L'auteur la dé- 
blare étroitement alliée au C. ttaphyUnus, mais plus grande. Les antennes 
sont plus longues, ainsi que les pattes; les stylets caudaux, très longs et 
très grêles ont douze articles environ. Corps pileux. (Fig. a.) 

Campodea Dargilani Meniez ^*\ — Articles des antennes quatre fois plus 
longs que larges, au nombre de quarante. Antennes dépassant de plus 
d'un tiers la longueur du corps. Pattes très longues, plus longues que 
dans le C. CwJcei. Onze articles aux cercopodes. Espèce plus grande que 
C. staphylinus (9 millimètres). 

Campodea erebophila Amann ^^K — ^ Cercopodes presque deux fois aussi 
longs que dans C. staphylinus. Antennes de vingt-deux articles, en forme 
de grains de chapelet. Longueur du corps 9 millimètres. 

Campodea nwea Joseph. — La description en est insuffisante. 

Campodea suecinea ne paraft être basée que sur une variété de colora- 
tion. 

Je n'ai mentionné dans ces descriptions que les caractères sur lesquels 
s'appuient ces différents auteurs pour déterminer leurs espèces. Après ce 
que je viens d'exposer, je crois que nous serons tous d'accord pour n'atta- 
cher aucune importance à ces nouvelles espèces. En effet, on voit qu'elles 
ne sont fondées que sur des caractères absolument transitoires, qui varient 
presque avec chaque individu et qui par conséquent ne peuvent être choisis 
que d'une façon absolument arbitraire pour caractériser une nouvelle es- 
pèce. Aussi serions-nous contraints , si nous procédions ainsi, de fitire, avec 
les cent vingt-huit exemplaires recueillis , bien près de quatre-vingts espèces, 
chacune d'elles ne différant d'ailleurs de la précédente et de la suivante 
que par un ou deux s^ments de plus ou de moins aux antennes et qudques 

(^) 1%9 ewefauna of Nortk America, with remarkê on tke onaiomy of tkê bram, 
and origine of tkê 6/tml tpoeieê. (National Academy of ScîenoM, 9 novsmber 1886, 
by t. S. Packard.) 

W Ritue IMogiquê du Nord de la France, t. I, p. 8« (1888-1889). 

('^ Ewropàiêche Hôlêi^aima,lentL, 1896. 
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dixièmes de millimètres ea plus ou en moins dans la longnear des pattes, 
ou dans une forme un peu différente des poils. 

M. Moniez d ailleurs, le très distingué professeur de Lille, ne parait pas 
s'être fiût illusion et, dans les considérations qui suivent sa description du 
C. Dargilani, il parait avoir eu Tidée très nette que son Gampode n*était 
qu^une forme évolutive du C, stapkylinuê et du C. Qx^i; mais sans doute 
il n'avait pu recueillir un nombre suffisant d'exemplaires pour oser for* 
muler nettement son opinion. 

Conclusion, — En considérant la série des Gampodes recueillis jusqu'ici, 
on part du C. staphylmus Westwood de 6 millimètres de long avec treize 
articulations au moins aux antennes, celles-ci atteignant deux ou trois fois 
au plus la longueur de la tète , avec des cercopodes de onze articles attei» 
gnant moins de la moitié de la longueur du corps, aux pattes très courtes, 
à peine supérieures à la longueur du mésotborax, on arrive, par une série 
de transitions insensihles, à une forme aux antennes doubles de la longueur 
du corps , composée de cinquante articles , avec des pattes atteignant presque 
la longueur du corps , des cercopodes plus que double de la longueur du 
corps, la forme générade de celui-ci restant sensiblement la même. 

Donc, sous peine de faire à peu près autant d'espèces que d'individus, 
nous devons considérer toutes ces formes comme des dérivA du C. staphy- 
linus et ne maintenir que cette dernière espèce sans même pouvoir accorder 
aux autres espèces le simple litre de variétés puisque ces variétés sont 
essentieUement instables et qu'on les voit passer gradudlement de Tune li 
l'autre dans une même caverne. 

Nota. Nous n*avoiis pas mentionné parmi les caractères de ces animaux la 
présence d'un organe situé à la pointe du dernier anneau de l'antetioe, qui a été 
signalé par presque tous les auteurs (M. Oudemans cependant ne Ta pas retrouvé 
sur ses exemplaires) et que nous avons vu même sur les Gampodes aériens; on 
lui a attribué un rôle olfactif. Mais son étude rentre plutôt dans l'anatomie que 
dans la morphologie de ces êtres, et nous en parlerons quand nous aborderons 
cette partie de nos recherches. 



Abachnidbs 
nEcoEJLUs PAB M. M, Màindron i Mascats, eu octobee i8g6y 

PAR E. Simon. 



LISTE DBS ESPkCBS. 

1. Ghatopblma adbnbnsb e. Sim. — Découvert h Aden. 

2. FaisTATA NioEA sp. uov. — r Espèce inédite que nous possédions 
déjà de la Rasse-Égypte. 
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3. DbASSODES MàlNDRONl Sp. DOV. 

fi. Sgotophaus (Drassus) CORU8G0S L. Kocli. — Connu d^Abyssinie el 
da Yemen. 

5. -MOLICYMNIS 80BTILI6 Sp. nOV. 

6. ECHEMOS SPINIBARBIS Sp. nOV. 

7. Calulbpis (PyTHONisBà) PLDMALI8 Ganib. — Répandu dans la rëgiou 
Méditerranéenne, f Asie centrale et TArabie. 

8. GàLLiLEPis (Pythonissa) 8PINI6BRA E. Sim. — Découvert à Aden. 

9. Palpihands gibbulus L. Duf. — Répandu dans la i*^on Méditerra> 
néenne, une grande partie de TAfrique et dans^TInde. 

10. Uroctba limbàta g. Koch. — Répandu dans la zone désertique du 
Nord de TAfrique et de TArabie. L'espèce est représentée dans le ïemen 
par une variété umcolore, tandis que la forme typique a été trouvée à 
Mascate. 

11. Latrodbctos scBLio Tlioreil, var. indica E. Sim. — Forme indienne ^ 
d une espèce très répandue dans la Maiaisie orientale, TAustraKe, la Nou- 
velle-Zélande (L. Kaiipo) et les lies de la Polynésie; sa capture en Arabie 

est des plus intéressantes. 

12. Araneus (Epeira) Thbisi Walck. — Espèce commune 'dans l*lnde, 
la Maiaisie et la Polynésie, trouvée pour la première fois en Arabie. 

13. Araneos (Epeira) dbcbns Tboreil (=Ep. hispida Dol.). — Même i 
distribution que l'espèce précédente. 

1 h. Araneos (Epeira) nadticds L. Koch (= Ep. pullata Th.). — Répandu i 

dans presque toutes les régions tropicales du monde; très commun dans 
TArabie méridionde. i 

15. Thomisus DARADioiDBS E. Sim. — Découvert au Djebel Milhan 
(Yemen int). 

16. Sparassds Walcbenabrius Aud. — Très répandu en Egypte et en 
Arabie. 

1 7. Pardosa vbnatrix Lucas. — Très répandu dans le Nord de T Afrique 
et en Arabie. 

18. Plexippds Paykulli Aud. — Espèce commune à presque toutes les 
régions tropicales et subtropicales du monde. 

19. Thybnb ihpbbulis W. Rossi. — Très répandu dans la région médi- 
terranéenne , en Arabie et dans Tlnde. 

20. Heliophanus luqpbta E. Sim. — Découvert à Aden. ' 

21. GrRBA AI.6BRINA Lucçs. — Très répandu dans la région méditerra- 
néenne, également indiqué de Tlnde, mais nouveau pour TArabie. * 

22. Rhax impavida G. Koch. — Décrit d'Arabie. ' 

23. BiTON YEVBNBNSis E. Sim. — Découvert à Aden; beaucoup plus 
commun à Mascate que dans le Yemen. " ! 1 

2^. PflRYTuscos Dbplbrsi E. Sim. — Découvert à Obock et retrouvé 
depuis à Aden. "- 'o 
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25. Nrbo hibbichonticds E. Sim. — Rë[iaiidii en Syrie et en Arabie. 

26. BcTHBOLOS Aristidis E. Sim. — Espèce répandue en Egypte et en 
Nubie; remplacée dans le Yemen par une espèce voisine B. thalassinis 
E. Sim.; il est curieux de retrouver à Mascate Tespèce égyptienne. 

DBSGHIPTIONS DBS ESPECES NOUVELLES. 

Filistata nigra sp. nov. 9 long. o'";oiâ-i5. — A F. testacea Latr. 
imprimis differt magnitudine saltem duplo majore, tegumentis omnino 
nigris, sericeo-pubescentibus et birsutis, regione oculorum prominentiore 
et oculis quatuor posticis reclis et brevius ovatis (iEgyptusel Arabia austro- 
nierid.). 

JQohemus spinibarbis sp. nov. 9 long. o"',oo4-5. — Cepbalotborax 
angustus, sublsvis, pallide fusco-rufescens, baud marginatus. OcdU an- 
lici in lineam valde procurvam, lïiedii rotundi, inter se distantes sed a 
lateratibus, ovatis et paulo majoribus, contigui. Oculi postici inter se sub- 
contigui, in lineam vix procnrvam antica baud latiorem, medii laleralibus 
majores, obtuse triquetri. Chelœ antice setis spiniformibus nigris nume- 
rosis et inordinatis insigniter munitae. Abdomen longe oblongum, atro- 
testacenm, subtus diJutius. Sternum pedesque fuIvo-rufescentia,iihid lœve 
et tenuiter nigro-marginatum. Pedes quatuor antici omninn mutici sed 
metatarsis (baud scopnlatis) setis rigidis uumerosis et biseriatis subtus 
munitis. Fovea vulvœ magna , circiter œque longa ac iata , coûtas rufulas 
duas paralielas inclndens. 

MuUc3rmni8 aobtiUs sp. nov. 9 long. o^fOoS. — Céphalothorax 
angnste ovatus, lœte fulvo-rufescens baud marginatus. Oculi antici inter 
se subcontigui, in lineam valde procurvam, medii rotundi et convexi, 
lateralibus plus duplo majores. Oculi postici in liueam leviter procur- 
vam, medii magni, obtuse triquetri, inter se contigui, a la!eralibus vix 
separati. Abdomen longe oblongum, cinereo-testaceum subtus dilutius. 
Chelœ, sternum pedesque fulva, pateliis tibiisque quatuor anticis înfus- 
catis, tibiis i' paris muticis, tibiis 9' paris aculeis parvis binis uniseriatis, 
metatarsis quatuor anticis aculeis parvis subbasilaribus binis subtus in- 
slructis, metatarsis tarsistjue rare scopnlatis. Pedes postici numerose acu- 
ieati. Area vulvœ rufesceus, parallela, antice plagula auguste transversa, 
vittifoi-mi arcuata et trifida (ramulo medio acute triquetro, reliquis cur- 
vatis et obtusis) et postice plagnlis parvis binis rotundis et geminalis 
monita. 

A M. bicolari E. Sim. (ex India) imprimis diiïert oculis mediis posticis 
late triquetris baud linearibus, ocidomni linea postica minus procurva et 
structura plagulœ genitalis. 
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Drassodes Maindroni sp. nov. (5 long. 0^,009. — Céphalothorax 
ovatus, antice param attenuatus, sat convexos, iulvo-rafescens, antice 
seusim infuscatas, parce luteo-pubescens. Oculi antiei in lineam sat pro- 
curvam, medii lateralibus paulo majores el inter se quam a lateralibus 
remotiores. Oculi postici in lineam evidenter procurvam laiiorem , medii 
ovati, plani, inter se valde appropinquati, sed a lateralibus minoribus latis- 
sime distantes. Area mediorum circiter œque longa ac iata et antice quam 
postice latior. Abdomen oblongnm, luteo-testaceum sericeo-iiubescens. 
Ghela fusco-ruful», long», cylindratœ sed verticales, transversim leviter 
rugatae et parce granosae, margine inferiore sulci longe oblique et mutioo. 
Sternum pedesque fulva, hi versus extremitates sensim infuscati; tibiis 
quatuor antids aculeis parvis binis inter se remotis, metatarsis acnleo 
simili subbasilari ^btus armatis, tibiis â' paris aculeis inferioribus latera- 
libus dorsalibusque binis munitis. Pedes-maxillares médiocres, femore sat 
robusto sed parallèle et leviter corvato , tibia patella paulo longiore et gra- 
ciliore omnino mutica, tarso tibia paulo longiore haud latiore tereti, baibo 
|)arvo et simplici dimidium bacilarem tarsi tantum occupante. 

A D, lacertoso Cambr. (ex Syria et yEgypto), cui valde affiois est, im- 
primis diflert femore pedum-maxillariuni maris parallelo haud fusiformi. 

LatrodeotuB soèlio Thorell. var. indiea E. Sim. 

A L. seelione Th. (ex Australia, Austro-Malaisia et Polynesia) t'tntum 
diflert macula aiirantiaca venlrali multo midore Iransversa et propre ma- 
millas sita. 



Applîcation de la photographie miceoscopiqde 
i l*btvde dbs sahcoptides plumicoles , 

PAR MM. Favettb et Troorssart. 

f^ photographie des animaux microscopiques présente certaines diflB- 
cultes qui en ont, jusqu'ici, singulièrement restreint Tusage. On s*e8t géné- 
ralement contenté de dessins faits à la chambre claire, qui sont excellents 
lorsqu'ils sont exécutés par le naturaliste lui-même ou par un micrographe 
exei*cé, mais ne peuvent être confiés à un dessinateur ordinaire, quel que 
soit le talent de celui-ci , et qui exigent d'ailleurs un temps considérable. 

Ayant à figurer les nombreuses espèces de Sarcoptides plumicoles {Anal- 
gesinm) que nous avons récoltées, depuis plus de dix ans, <lans les riches 
coHeetions omitbologiques du Muséum de Paris, nous nous sommes pré- 
occupés , depuis longtemps , d'aplanir ces difficultés. Après des tâtonnements 
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et des essais {dus oa moins heareux ^^\ nous sommes arrives à un rësullat 
satisbisant, comme on en pourra juger par les spécimens que nous mettons 
sous les yeux des professeurs et des naturalistes du Muséum. 




PnofOLicava kimbàks q. sp d* , Sarcoptide plumicole vivant sur les Perroquets du 
genre Cycloptittacm (Nouvelle- Guinée) X loo. — (Spécimen de photogravure 
d'après nos préparations). 

Les Sarcoptides se jrêtent assez bien à ce genre de reproductions : leur 
corps aplati se laisse comprimer entre deux verres sans se déformer et de 
manière que toutes les extrémités soient seosiblement sur le même plan , 
ce qui permet une mise an point approximative, à condition de ne pas 
dépasser les grossissements moyens (i oo diamètres environ pour ces Aca- 
riens qui ont de i/d à i millimètre, sauf de rares exceptions). Les grossis- 
sements plus forts peuvent être obtenus en agrandissant la photographie 
primitive. 

^') Voyez, notamment, Troukssart et Nrumann, Diagnoêêê d'êâpècn nouv^lm df 
Sareoptidêi plumieoUê, — Bulletin êcieniifiquê d^ la France et de la Belgique ^ 1888 
(avee 9 microphotographies roproduiles par la glyplographie). 
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Le point important est d'avoir une préparation très propre et très nette, 
montrant TAcarien bien entier avec les pattes étalées de manière que tous 
les détails de ses formes se détachent facilement sur la photographie. — 
Voici le manuel opératoire auquel Fun de nous (M. le D' Fayette) s^est 
arrêté, en cherchant à perfectionner les procédés déjà connus. 

i** Choix des spécimens. — Il importe beaucoup d avoir des individus en 
bon état, c'est-à-dire pourvus de tous leurs poils et appendices et dont les 
téguments soient for^ment chitinisés et colorés , car ceux-là seuls donnent 
des épreuves vigoureuses à la photographie. Pour foire ce choix, on place 
tous les Acariens d'une même espèce dont on dispose dans de la glycérine 
additionnée d'acide acétique cristallisable (3o pour 100), et on les y 
laisse deux ou trois jours, ou même davantage. Cette opération peut se 
faire sur une simple lame de verre, que l'on tiendra à l'abri des poussières 
de l'air, ou dans un tube. La glycérine acidulée imbibe les Acariens, les 
étalé et facilite leur triage; elle les conserve indéfiniment sans altération. 

a* Nettoyage et préparation préliminaires, — L'Acarien choisi au micro- 
scope est porté, à l'aide d'un fin pinceau de marte, sur une lame de verre 
oii Ton a déposé une goutte de glycérine acidulée. On recouvre d'une la- 
melle ronde et l'on chauffe pendant cinq à six secondes. Si la goutte de gly- 
cérine est suffisante pour déborder la lamelle, on peut chauffer sans crainte 
d'accident; une goutte insuffisante gênerait l'étalage des pattes et produirait 
un écrasement trop rapide, cause fréquente de déchirures ou d'explosion. 
— Oji ajoute alors sur le bord de la lamelle une nouvelle goutte de glycé- 
rine pour facih'ter le glissement de celle-ci et découvrir l'Acnrien ; on enlève 
avec un linge toute la glycérine qui l'entoure et l'on fait tomber sur lui une 
goutte d'une solution de potasse oaustique (à 3o p. 100), qu'on laisse agir 
de une à cinq minutes suivant la taille de l'Acarien. La potasse dissout les 
matières grasses et les impuretés qui adhèrent au corps de l'animal : il 
faut agir â froid, car, si Ton chauffe, on court risque de détacher les poils, 
les ambulacres (ventouses du tarse], ou tout au moins de déformer d'une 
manière irrémédiable ces parties délicates, qui sont rapidement attaquées 
par la potasse caustique. 

L'Acarien ainsi préparé est reporté dans une goutte de glycérine où d'or- 
dinaire il s'étale de lui-même , et la préparation peut être considérée comme 
terminée. — Si cependant le sujet a de la peine à prendre une position 
convenable, en raison de sa taille ou pour toute autre raison, on enlève la 
potasse et l'on recouvre l'Acarien d'une goutte de créosote sans ajouter de 
lamelle. On chauffe une ou deux secondes et, très rapidement, l'on supprime 
avec un linge la créosote, que l'on remplace |Kir une goutte de glycérine. 
Presque toujours alors l'Acarien s'étale parfaitement. La seule précaution à 
prendre est d'éviter que la créQsole s'évapore complètement avant que le 
sujet soit replacé dans la glycérine, car alors il se recroquevillerait d'une 



Digitized by 



Google 



— 101 — 

façon irrëiuëdiable. Si le nésuitat laisse encore à dësirer, ou peut l'et-oiii- 
uiencer ropëratioa soit avec la potasse, soit avec la créosote, ou même avec 
les deux successivement, ou bien, au sortir de la créosote, mettre une 
goutte de potosse au lieu d'une goutle de glycërine. 

On se rappellera que les femelles, a corps plus compact et moins dé- 
coupe, à téguments fortement chitinisës, supportent ces opérations nml- 
tiples mieux que les inâles et doivent rester plus longtemps dans chacun 
des liquides employés, paiiiculièrement dans la i>ota8se. Quant aux mâles, 
ce dernier réactif déforme facilement leur organe génital : il est donc préfé- 
rable de les faire passer rapidement de la créosote dans la glycérine acidulée. 
Celle-ci peut servir de liquide conservateur. 

3* PréiHimtion définitive, — Elle se fait dans la glycérine acidulée ou 
dans la gelée de glycérine en cbauffant pour chasser toutes les bulles d*air. 
Avant de fermer dénniti\ement la préparation, on s'assurera rju 'aucune 
impureté ne se trouve dans le voisinage du corps de TAcarien. Enfin, on 
lutera la cdiule au moyen du baume de Judée, du vernis du Japon ou de 
la solution alcoolique de cire à cacheter, appliqués à Taide d'un pinceau au 
pourtour de la lamelle. Chaque préparation ne doit contenir qu'un seul 
Acarien. 

4* Photographie, — Notre appareil est des plus simples. U est formé 
d'une cbnmhre noire ordinaire dont l'objectif est remplacé par le tube du 
microscope incliné à angle droit. Ce tube est relié à la chambre noire par 
lin manchon formé d'un simple cône de drap noir, serré par des bracelets 
de caoutchouc, d'une part sur le tube du microscope, de l'aittre sur celui 
de la chambre noire. L'éclairage se fait au moyen d'une lampe à pétrole 
ordinaire. L'expérience nous a montré que cet appareil primitif et |>eu 
coûteux donnait des résultats aussi satisfaisants que les appareils com- 
pliqués et d'un prix élevé dont on se sert dans les laboratoires de micro- 
photographie adjoints à nos grands établissements scientifiques. 

Les photographies que nous faisons passer sous vos yeux sont assez pai"- 
faites pour qu'il soit possible, désormais, d'illustrer un mémoire descriptif 
u l'aide de phototypies imprimées sur des planches hors texte ou même de 
photograveurs intercalées dans le texte, bien que l'aspect de ces dernières 
ne soit pas aussi satisfaisant que celui des premières qui reproduit , très 
exactement , tous les détails de la photographie primitive. 
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Mbsurb dv plus grand effort 

QUB PUISSE PRODUIRE UN MUSCLE GASTRO^NBMIBN DE GrENOUILLB. 
À L^AIDE d'un MYODTNAMOMBTRB A SONNERIE, 

PAR M. Gr^hant. 

J'ai bit constniire par M. Noé un instrumeut que j'appelle myodyuamo- 
inètre h sonnerie et dont l'idée m'a été suggërëe par le myographe de TU» 
lustre Uelmhollz et par un dispositif qui a été employé par mon savant 
collègue le professeur Rosenthal d'Erlangen. 

Un levier de laiton monté sur pointes ayant 99 centimètres de long porte 
deux curseurs dont Tun est muni d'un plateau et dont l'antre sert de con- 
trepoids. 

Une pince maintenue par un support très solide sert h fiier le fémur 
d'une patte de Grenouille tandis que le tendon d'Achille est nni par un cro- 
chet métallique avec le cnrseur portant le plateau qui est chai^ d'abord 
d'un poids de 100 grammes. 

On dispose en outre sur un support horizpntd muni d'une vis et d'une 
crémaillère un chevidet métallique triangulaire dont Taréte est approchée 
le plus près possible du levier, à 1/10 de millimètre environ. 

Le chevalet communique avec l'un des pôles d*un accumulateur tandis 
que le levier est uni avec une sonnerie électrique et avec l'autre pAle; dès 
que l'on tétanise le muscle avec les courants induits d'une bobine de Du 
Bois Reymond, le contact du chevalet et du levier fiiit vibrer la sonnerie. 

Pour aoo, 3oo, âoo, Soo, 600, 700, 800 et même 1,000 grammes, 
on réussit également à &ire marcher le timbre , bien que le poids du muscle 
soit^al à /4 ou 5 décigrammes seulement. 

L'hydrogène, l'oxyde de carbone, l'acide carbonique, l'alcool, le cuivre 
n'ont pas modifié cette énergie musculaire; au contraire, la vératrine in- 
jectée sous la peau d'une Grenouille a produit une diminution notable du 
poids soulevé, Aoo grammes du côté empoisonné ont fait vibrer la sonne- 
rie; Soo grammes n'ont pas produit d'effet, taudis que du côté sain pré- 
servé par une ligature de l'action du poison, 700 grammes ont été soule- 
vés; la difiérence est très nette. 
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Causes db là DiMiyurios db bbsistancb des Càbsàssibbs 

AU CBABBOÏf^^K 
PAR M. C. PaiSALlX. 

Diaprés G. Colia^'\ (rtous les animaux carnassiers paraissent aussi com- 
plètement rëfractaires que le Chien à Tinocuiation du charbon par les voies 
digestives. Tous les jours on voit ceux des ménageries se repaître de viande 
charbonneuse ; les Carnassiers du Muséum nous répètent à tout instant Tex- 
përience, car, parmi les viandes saisies dont ils se nourrissent, il en est 
assez souvent qui proviennent d*animaux charbonneux , conune j'en ai eu 
plusieurs fois la preuve 9». Ainsi énoncée, cette proposition est trop absolue. 
J*ai eu 1 occasion, depuis deux ans, de voir trois feuves mourir à la suite 
d*ingestion de viandes charbonneuses. Il est probable que ce n'était pas 
la première fois que ces animaux mangeaient de la viande charbonneuse, 
et, comme ils ont succombé au charbon, j'ai cherché à élucider les causes 
qui avaient pu ainsi faire cesser brusquement leur immunité. 

Déjà plusieurs expérimentateurs (Oemler, Toussaint, Nocard, etc.) ont 
observé dans des cas dç mort pur infection charbonneuse ou provoqué ex- 
périmentalement cette infection chez des animaux réfractaires. Mais la cause, 
de ces variations était restée obscure. Ce sont les expériences de M. Chau- 
veau sur le Mouton barbarin qui ont élucidé la question. Si Ton augmente 
suffisamment la quantité des agents virulents introduits dans Técononiie , 
ou peut ùîompher de la résistance de l'organisme. C'est ainsi que le Mou- 
ton algérien, qui, dans les conditions ordinaires, ne prend pas le charbon, 
succombe à une injection hypodermique assez copieuse de cdtnre virulente. 
L'immunité naturelle de certains animaux pour les virus aussi bien que 
pour les poisons ou les venins est toute relative : elle n'existe que pour les 
doses ordinaires capables de tuer les animaux sensibles. Si l'on dépasse suffi- 
samment ces doses , l'immunité disparaît et les animaux succombent. 

Mais il y a un autre moyen de triompher de l'immunité des animaux , 
c'est de diminuer leur résistance vitale. C'est ainsi que la Poule, ordinaire- 
ment réfractaire au charbon , le prend si l'on vient à la refroidir. Cette expé- 
rience de Pasteur et beaucoup d'antres analogues montrent que ces ani- 
maux afbiblis par une cause perturbatrice sont incapables de résister à une 
infection habituellement inolTensive. 

C'est dans cet ordre d'idées qu'il faut chercher la mort de nos carnassiera. 

^*> J'adresse toos mes remerciements à MM. Milne Edwards et Piihol qui ont 
bien voulu faciliter mes recherches. 

(^ G. Colin. Cimptei rendtu de V Académie dei iciêncei, 1869 , t 68, p. i35. 
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Jieui' histoire va nous montrer que Tinfection charbonneuse a bien été pro- 
\oquëe par une affection prédisposante. 

En 1895, le 18 février, nionrut à la méoagorie du Muséum un Feli» onça (vulgo 
Panthère blanche) arrivé du Turkestan ie ao déceaibre 1 896; cet animal s'était pro- 
gressivement affaibli : sous l'influence da froid paKicuIièrement rigoureux cette 
anuée-là, il avait contracté une bronchite, et Ton pouvait vraisemblablement attri- 
buer la mort à Taffection des voies respiratoires. Averti trop tard , je n'ai pu exa- 
miuer les viscères qui étaient déjà enlevés, mais j'ai fait des cultures avec des 
parcelles de chair prises dans l'épaisseur des muscles du pied. Ces cultures ont 
donné une prolifération abondante defilament$ charbonneux d'une grande virulence. 
La mort était donc bien duc à la bactéridie charbonneuse, et la bronchite n'avait 
été que la cause occasionnelle de l'infection. 

Les deux autres fauves morts tout récemment du charbon sont deux guépards 
mâle et femelle {Gynmhrut jubatuê), arrivés à la ménagerie le U août 1896. Ils 
ont succombé successivement à quarante-huit heures d'intervalle sans autres symp- 
tômes que des efforts de vomissemenL J'ai pu en faire l'antopsie à peu près com- 
plète. La rate est volumineuse, particulièrement chez l'un d'eux; les ganglions 
mésentériques' sont gros et rouges. La muqueuse stomacale et intestinale est. très 
enflammée. En outre, la muqueuse trachéale est très rouge, vascularisée . et recou- 
verte de mucosités. Les replis épiglotb'ques sont cwlématiés. On trouve des muco- 
sités purulentes dans l'arrière cavité des fosses nasales. Les poumons ne semblent 
pas malades. Les ensemencements sur agar de la rate et des ganglions mésenté- 
riques ont donné des culturee d:t charbtm caracléristiquesi Ces animaux sont restés 
* très gras. 

Çonune beaucoup d'autres Carnassiers ont été nourris en même temps 
avec la même viande et n'ont pas été malades , on peut se demander si ces 
espèces auraient pour le charbon une pins grande l'ëceptivité , ou si, au' 
contraii'e, ils y avaient été prédisposés par Tinflammation des premières 
voies respiratoires. Cette dernière hypothèse 'ine semble plus vraisemblable 
et je puis apporter à Tappni une expérience de laboratoire : 

Ayant inoculé à la cuisse deux Chiens et deux Chats avec une même dose d'une 
même culture charbonneuse , je constatai dès le lendemain chez les premiers un 
cedème. énorme avec fièvre et inappétence. Puis les symptômes s'amendèrent bientôt 
et tout rentra dans l'ordre. Chez les Chats,' il n'y eut pas le moindre gonflement, 
mais les animaux ne mangèrent pas pendant mi jour ou deux. Un de ces Chats 
qui, avant l'inoculation cternuait et toussait, sans cependant paraître en souffrir 
beaucoup, tombe très malade atf bout de six jours. 11 ne se tient plus debout, 
chancelle quand il essaie de marcher et retombe sur le flanc : difficulté très grande 
de respirer, râles sibilants à l'auscultation; miaulements plaintifs. La mort arrive 
le septième jour. A l'autopsie, on trouve au point d'inoculation une infiltration 
hémorragique avec commencement de mortificalion. L"s ganglions de l'aine sont 
tuméfiés. Le poumon droit est très congestionné ; à la coupe il sort des mucosités 
épaisses. La trachée et le larynx sont très congestionnés et remplis d'un mucus 
visqueux, grisâtre. Le sang est noir, les globules agglutinés et il y a de nombreux 
Bacilles charbonneux. Les cultures du sang, de l'œdème, des ganglions ont fourni 
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un ekarbon vinUmU. Les cuilores des mucotilés tnchécies ont donné le BatilU jry^ 
«yonifiM avec Uhu «es caraokèrof de couleur et d^odeur. 

Puisque les animaux inoculés en même temps et dans les mêmes condi- 
tions n*ont pas succombé au charbon , il est l^itime d*attribuer la cause de 
la mort de ce Chat à la bronckUe pyocyanique dont il était atteint et qui a 
fiiTonsé rinfection charbonneuse. 

On sait que, dans le cours d'une épidémie, ce sont les individus affaiblis 
par une cause quelconque qui sont plus spécialement atteints. Pour lutter 
contre leurs Microbes ou leurs toxines, Torganisme met en jeu le fonction- 
nement des tissus qui ont la propriété de sécréter des substances bactéri- 
cides ou antitoxiques. On comprend que si la fonction est troublée par une 
maladie intercurrente, ou par une cause d'affaiblissement antérieure, Tin- 
fection puisse se développer plus bcilement. Cela est si vrai que chez des 
animaux réfiractaires un trouble physiologique même l^er diminue la résis- 
tance; ces animaux se trouvent alors dans les mêmes conditions que les 
animaux sensibles. Chez les animaux réfiractaires comme chez les animaux 
sensibles , c'est probablement le même mécanisme qui provoque les réactions 
défensives. Seulement, chez les premiers, il fonctionne d'une manière beau- 
coup plus active f surtout au moment même de Tinfeetim. Ce n'est pas tant ^ 
la préexbtence dans le sang de substances antagonistes qu'à leur augmen- 
tation brusque et rapide sous l'influence des microbes qu'est due la pro- 
tection de l'oi^ganisme. Aussi la quantité pins ou moins grande de substances 
iMCtéricides dans le sang des animaux réfractaires, leur absence même, ne 
me semble pas pouvoir être invoquée comme un allument péremptoire 
contre une explication humorale de Fimmunilé. 



S^K LS BENDBMBJ9T DB LA TRÀVSFORMATIOV DBS CABBONATBS D^MHOfUUU 

BN OBBB, 

PàR M. L. BoUROffOIS. 

Tout le monde sait que l'urée CO(AzH*)' n'est autre chose que la car- 
bamide ou «mide de l'acide carbonique snpposé hydnté; elle dérive donc 
du carbonate neutre d'ammonium GO(OAzH^)' par perte de deax moiécules 
d'eau. Chauffée avec de Tean en tube sceHé vers 1 3« degrés , elle régénère , 
comme fa fait voir autrefois Pdouze , le carbonate neutre d'ammonium ou 
plutôt ses produits de décomposition, c'est-è-dire des carbonates acides et 
de l'ammoniaque libre. La même transformation s'effectue aussi à froid, 
mais alors l'intervention de forces ârangères est nécessaire; c'est dans ce 
iSens qu'agît l'uréase* produit de sécrétion des fiemients urinaires. Or, pour 
des acides autres que l'acide carbonique, on pemt effectuer diiecleineni, 

MuséuM. — m. 8 
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par Faction de ia chaleur à sec, le passage inverse du sei ammoniacal k 
Tamide : c'est ainsi que la calcination modérée de Tacëtate ou de Toxalate 
d'ammonium engendre respectivement Tacétamide ou Toxamide. L'urée 
jouit effectivement de la même propriété; c'est ce qu'a très bien fait voir 
M. Basaroff, il y a déjà près de trente ans. 

M. Al. Basaroff, dans une note intitulée «r Production directe de l'urée en 
partant de l'anhydride carbonique et de l'ammoniaque n^*\ avait observé 
que, si l'on chauffe de i3o à lAo degrés en tube scellé dn carbamate d'am- 
monium ou simplement du carbonate d'ammonium commercial , une partie 
du sel se convertit par voie de déshydratation en urée, la réaction se trou- 
vant limitée par la réaction inverse décrite plus haut. Il n'indique pas 
la proportion numérique de l'urée engendrée dans ces circonstances, an- 
nonçant seulement qu'il s'en produit des quantités assez notaUes ^*\ J'ai 
répété, il y a quelques années, les expériences de M. Basaroff sur le sesqui- 
carbonate d'ammonium du commerce^*) et, opérant dans des tubes de 
faible diamètre, j'avais trouvé que la quautité durée formée atteint 
9.5 p. 100 du poids de carbonate employé. Ce qui gène particulièrement 
lorsqu'on veut effectuer ces essais , c'est la mise en liberté du gaz anhydride 
carbonique due à la transformation d'une très notable proportion de car- 
bonate acide d'ammonium en carbamate, lequel se convertit h son tour 
partiellement en urée. La pression s'élève beaucoup dans les tubes et déter- 
mine l'explosion de presque tous. De légères modifications au mode opéra- 
toire , que j'ai l'honneur de soumettre à l'assemblée , m'ont permis de vaincre 
ces difficultés et d'atteindre des rendements plus rémunérateurs que celui 
dont je viens de parier. 

Des tubes de verre, du diamètre et de l'épaisseur de parois habituels, 
sont remplis aux trois quarts de sesquicarbonate d'ammonium commerciale*^ 
réduit en poudre grossière, et étirés en pointe capillaire qu'on ferme à la 
lampe; on les chauffe alors vers 1 3o degrés pendant six heures environ seu- 
lement. Après refroidissement, on voit que le sel qui avait fondu en donnant 
une liqueur limpide s'est pris en masse cristalline, on ouvre à la lampe la 
pointe de chaque tube en prenant les précautions d'usage; il s'échappe de 
grandes quantités d'anhydride carbonique. On referme la pointe et l'on 

(» Zmtêchnfifir Chmiê, i868, p. so6 ; BuUêtin de la Société chimique, a* série , 
t. X, p. »5o. 

(') Ich habe soeben gefunden, dass aach das kâufliche feste Kohiensâures Am- 
moniak, beim Erhitzen auf i3o bis i^o"* C, liemlich reicblicbe Mengen rebes 
Harosloffes liefert 

f^) Bulletin de la Société chimique, 3* série, t. VII, p. 48. 

(*) Le carbonate était non eflleuri et sentait fortement Taronioniaque ; il était 
volatil au bain-marie sans laisser de résidu appréciable, c'est-à-dire qu'il ne ren- 
fermait ni sels minéraux , ni urée ; son titre alcalimétrique correspondait à 8o.4 p. i oo 
de carbonate neutre GOXAsH*)*. 
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chauffe de nouveau pendant six heures comme précédemment. On renou- 
velle un certain nombre de fois sur chaque tube la même série d'opérations; 
à chaque fois qu'on ouvre la pointe d'un tube, la quantité d'anhydride car- 
bonique expulsée diminue et, après cinq ou six séances de chauffage, on 
n'observe plus de d^gement gazeux lors de l'ouverture de la pointe. On 
ouvre alors définitivement les tubes, on dissout leur contenu dans l'eau à 
une douce chaleur et toutes les eaux de lavage sont évaporées au bain-marie 
dans une capsule jusqu'à siccité. Tout le carbonate non transformé, ainsi 
que le carbamate préexistant ou ayant pris naissance dans la réaction est 
alors volatilisé et le résidu est formé d'iû*ée (avec une trace de ses produits 
de décomposition tds que biuret); on la fait recristalliser aisément dans 
l'alcool méthylique ou éthylique. Pour établir les rendements donnés ci- 
dessous, on s'est assuré qu'une quantité donnée d'urée, étant dissoute dans 
une solution de carbonate d'ammonium, se retrouve inaltérée lorsqu'on 
évapore la solution au bain-marie. 

Les rendements en orée pour cent parties de sesquicarbonate d'ammonium 
sont assez variables d'un tube ou d'un groupe de tubes à l'autre; j'ai obtenu 
une série de nombres s'échelonnant entre 3.ao et g.Sa; on peut admettre 
en moy^ne à peu près 6 p. i oo. La quantité totale d'anhydride carbonique 
expulsé s'élevait à lo-ia p. loo du carbonate. 

Le bicarbonate d'ammonium , obtenu par efflorescence à l'air du sesqui- 
carbonate, fournit de moindres rendements en urée, soit 9.5 à 9.9 p. 100. 

J'ai expérimenté également, à l'exemple de M. Basaroff, sur le carbamate 
d'ammonium GOAzH'.OAzH^; ce sel était préparé en faisant arriver au 
sein de l'alcool méthylique à 98 p. 100 des gaz ammoniac et anhydride 
carbonique desséchés. D se fait un dépôt de belles lamelles rbomboïdales 
qu'on essore rapidement k la trompe. Le sel étant mis dans des tubes scellés 
et chauffé pendant trente-six heures vers i3o degrés, on le voit peu à peu 
devenir humide et ses cristaux s'accroître au sein de leur eau-mère. On 
n'observe aucun excès de pression lorsqu'on ouvre les tubes, ce qui devait 
être, puisque le carbamate est du carbonate neutre, moins une molécule 
d'eau. Le rendement en urée est ici bien plus faible que pour le sesqui- 
carbonate, circonstance difficile à expliquer; je l'ai trouvé de «i.G à 3.7 p. 100 
seulement. 

Je rapporterai en terminant une expérience faite en plus grand sur le 
sesquicarbonate d'anunonium. M. Grimaux ayant bien voulu mettre à ma 
disposition un autoclave en arier très résistant de 1 litre de capacité, j'y ai 
chauffé au bain d'huile vers 1 3o degrés une quantité de 600 grammes de 
sesquicarbonate en procédant, comme il a été dit, par chauffages successifs 
et évacuant les gaz entre chacun d'eux. L'opération terminée, le contenu a 
été repris par l'eau, mais, contre toute attente, le métal avait été notable- 
ment attaqué par l'acide carbonique du sel et les liqueurs renfermaient 
beaucoup de carbonate ferreux dissous à la faveur du carbonate d'ammo- 
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nium. On a évapore le tout à sec au baia-marie, ce qui a rendu la totalité 
du fer insoluble à Tétat de peroxyde (70 grammeâ) et la maBse pulvàriaëe 
a été épuisée par Teau ; la liqueur filtrée a été évaporée de nouveau et l'urée 
recristallieée dans Talcooi métbyliqae. Le poids d'urée pure ainsi obtenue 
s'est élevé à AS gr. 3, ce qui donne un rendement de y.SS p. too. Si Ton 
voulait répéter cette expâience et qu'on ne disposât paa d'un «ppardl 
douUé de platine, il conviendrait peut-être de donner la préférence à nu 
auftociavé de cuivre ou de bronse» Je me suis en ^t assuré que de k 
tournure de cuivre chaufiée en vase dos avec du carbonate d'ammonium 
n'est nullement attaquée en l'absence d'air. Un appareil doublé de nickel 
en coucha un peu épaisse rendrait les meilleuns services. 

En fiiisant passer dans un grand appareil de ce genre une molécule 
d'anhydride carbonique et deux molécules d'ammoniaque , ces deux produits 
étant pris secs et liquéfiés , tels que les Soumit aujourd'hui Tindustrie, chao^ 
fant Tautoclave , après Tavoir fermé, etc. , on disposerait d'un procédé pour 
frire Turée sur une grande échdle. Mais on possède d'autres bonnes mé- 
thodes synthétiques et l'urée est dénuée d'applicationB industrielles* 
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20' RÉUNION DES NATURALISTES DU MUSÉUM. 
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PRÉSIDKNCE DE M. MILNE EDWARDS, 

DIRBCTBLR DU BlDSlScM. 



M. DK Présidbrt dcposc sur le bureau le troisième [fascicule du 
Bulletin pour Tannëe 1897, paru le 96 avril, et coatenanl les com- 
municalioDS faites dans la réunion du 3o mars. 

Il annonce que les cours et conférences de renseignement spécial 
pour les voyageurs naluralistes, qui a été institué au Muséum et 
qui en est à sa cinquième année d'existence, viennent de s'ouvrir 
ce jour même 97 avril. 

Voici le programme de ces cours pour Tannée 1897 : 

97 avril. Leçon d^ouverture ; ; M. Miuii Eowabds. 

39 * — L'homme dan$ Mi rapporté zodogiqun', . M. Hamt: 

1*' mai. U homme dan$ $ei travaux et eoninduitrie. M. Vbmiau. 

h — L'homme dane eee rapporte de eociété, . . M. Ghbyssoii. 

6 — Mamm^h^. .... : ; . : M. E. Oustalbt. 

8 — Oieeaui M. E. Odstâlbt. 

11 — Reptilee et poieecm M. L. Vaillant. 

1 3 — Molluequet M. E. PsaBiia. 

1 5 — Vere et Zoophytee M. Bbbraid. 

18 — Cruttacéi, Araehnidee, Myrtapodee. ... M. Bouvibb. 

90 — Inteetee M. Ch. BBonoNiinT. 

92 — Anatomie comparée M. H. Filbol. 

95 — PianlM phanérogamee ..,;,..'...,.. . Bl. E. Bdbbad. 

MoséuM. — III. 9 
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39 mai. PlatUet cryptogameê M. Mobot. 

i^juin. Plantêi vwante$ M. Bois. 

3 — Géologie M. St. Mburibr. 

— MmMogiê M. Lacbou. 

8 — Paîdontologie M. Gaudby. 

10 — Hygiène de$ voyageurt.» M. GbAhaht. 

13 — Météorologie M. H. Becqcbbbl. 

1 5 — Détermination du point en voyage. Notions 

eommairee de géodésie et de topographie. M. Bigoubdir. 

1 9 — Photographie en voyage M. Dâtârnb. 

33 — La photographie dan$ la eonêtruction dee 

cartes et plans M. le colonel Lâussbdât. 

Les leçons auront lieu les mardis, jeudis et samedis de chaque 
semaine, à lo heures du matin, dans Tamphitéâtre de la Galerie 
de zoologie. 

Dans des Conférences pratiques , faites dans les lahoratoires et sur 
le terrain, et dont les jours et heures seront indiques à la suite des 
leçons, les auditeurs seront initiés à la récolle ou à la préparation 
des collections, aux relevés photographiques, à la détermination 
du point en voyage et à des notions sommaires de Géodésie et de 
Topographie. 



CORRESPONDANCE. 

M. L. DiouBT, chargé d'une mission en Basse-Californie et au 
Mexique, annonce qu'il a expédié de Guadalajara, au mois de jan- 
vier dernier, une caisse contenant la majeure partie des collections 
d'ethnographie, de zoologie et de botanique qu'il a pu recueillir 
dans l'Etat de Jalisco, 

Dans des lettres adressées à M. le Directeur, à M. Poisson et à 
M. Boulart, et datées de la Paz les 5, i6 et 93 mars, il dAnne sur 
son voyage les renseignements suivants : 

Mon voyage depuis mon arrivée au Mexique a été satisfaisant et je n*ai 
guère éprouvé comme contretemps que du retard par suite des saisons qui 
ont été, cette année, extrêmes. 

Dans Tétat de Guanajuato, où j'ai commencé mes excursions, la grande 
sécheresse qui sévissait ne m*a guère permis que de m'occuper de minéra- 
logie. 

Sur le versant pacifique, au contraire, l'époque pluviale a été excep- 
lionnelle; les orages étaient continuels et se sont prolongés au delà de 



Digitized by 



Google 



— 111 — 

rëpoque habituelle. Par suite des crues, les torrents et les ravins avaient 
rendu les routes impraticables; tonte excursion vers la Sierra était impos- 
sible, force me fut de m'arréter deux mois à Guadaiajara avant de reprendre 
ma route; là, j'ai pu mettre à profit cet intervalle pour commencer une 
collection de la localité que je compte achever au commencement de Tété 
pi-ochain. Vu la situation de la ville de Guadaiajara, environnée de hautes 
montagnes el de profonds ravins, la contrée offre des ressources qui per- 
mettent, sans entreprendre de longues expéditions, de se ti*ouver en pré- 
sence, dans un périmètre restreint, de spécimens de la flore et de la faune 
des différents climats du versant pacifique mexicain. 

Je viens de faire une expédition heureuse chez les Indiens Huichols dans 
le nord de la Sierra del Nayarit, ce qui m*a mepé jusqu'à la fin de Tao- 
née 1896 Mais Thiver s'étant fait sentir un peu trop rigoureusemeni, je 
me suis vu forcé de regagner les terres chaudes et depuis qudques jours 
je suis en Basse-Californie, où je vais pouvoir récolter des animaux marins 
grâce aux facilités que m offriront les pêcheries de peries. 

Jamais je n avais vu de montagnes aussi impraticables que celles de la 
Sierra que je viens de parcourir, de ravins aussi profonds et resserrés et 
enthousiasmant par le pittoresque. Dans les profondeurs , la végétation des 
tropiques, sur les hauteurs, des chênes et des pins. Partout des Orchidées 
en fleur même dans les altitudes les plus froides. Les Indiens Huichols sont 
au même niveau que la nature de ces régions , c'est-à-dire empoignants. 
Je fus d'abord accueilli par eux avec défiance ; ils essayèrent de me faire 
comprendre que je serais bien mieux ailleurs que chez eux, et que je serais 
aimable en les laissant tranquilles. Mais , peu à peu , voyant que j'étais sédeur 
taire, ils s'habiluèrent à moi et me considèrent maintenant comme un frère, 
et plus j'abusai de leur confiance, plus ils en avaient à mon égard. 

J'ai pu ainsi les photographier à loisir et prendre des mesures anthro- 
pométriques, et cela devenait par la suite un divertissement pour eux. Ce- 
pendant, une chose à laquelle ils ne voulurent pas consentir, c'est à me 
procurer les crânes de leurs ancêtres, mais, cependant, pour ne pas trop 
me chagriner, ils fouillèrent un tumuius et me rapportèrent deux crânes bra- 
chycéphales, en me faisant remarquer que ces crânes étaient d'une autre 
race qu'eux-mêmes. 

Voilà donc des Indiens qui savent distinguer les brachycéphales des do- 
lichocéphales. Je pus aussi récolter des collections ethnographiques sur les 
autels de leurs divinités. On pourra voir bientôt j'eapère ces objets dans 
une vitrine du Trocadéro. En un mot, ces populations ont été très accueil- 
lantes pour moi et elles me considèrent comme un ami auqud elles n'ont 
rien à refuser. 

Comme zoologie, à part les Arachnides et quelques Rougeurs, je n'ai pas 
pu recueillir 'grand'chose dans la Sierra; c'est plutôt la botanique qui était 
bien représentée. Cependant un certain nombre de choses ont été endom- 
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magëes ou dëlruites pendant le retour; une marche de treize jours, soit à 
pied , soit à dos de mule, nVst pas faite pour tenir en bon ëtal des objets 
d'histoire naturelle, et le trot des montures en détruit beaucoup. 

Mamtenant que je suis à la Paz , je vais réparer les dommages causés à la 
partie zoologiqae, et je vais m'occuper surtout de fixer les animaux marins, 
à préparer de gros Poissons et à capturer quelques Cétacés pour M. Filhol. 
Tai envoyé de Guadalajara les collections faites dans TÉtat de Jalisco et qui 
doivent être arrivées au Muséum. Parmi ces envois se trouve un herbier de 
plantes de Tarrièi^e-saison. 

i"* Au nombre de ces plantes se trouve un DasyUrion avec lequel les In- 
diens Huichols, et même les Mexicains des environs de cette contrée pré- 
parent un alcool de la même façon qu*avec les Agaves à Mescal; il porte le 
nom de Sotol. Une hampe et une bouteille d'alcool accompagnent Téclian- 
tilton d'herbier (suit la description de la préparation du produit tiré de 
cette plante). 

a"* Un fruit de Mocinna heterophiflla dont Tétude sera intéressante (suit 
détails sur les caractères de la plante). L'intérieur du fruit, comme vous le 
montrera la photographie, est garni de poils succulents gorgés d'un suc 
acidulé au moyen duquel, avec un peu de sucre, on obtient une excellente 
limonade. Ce fruit a l'odeur de la poire de William. Je crois que l'on pour- 
rait cultiver le Mocinna en Algérie. On en vend les fruits sur le marché de 
Guadalajara. 

3"* La gomme de Chiite, produite par une Euphorbiacée et que l'on 
pourrait probablement employer comme une sorte de gntta-percha. Je me 
propose d'aller à la recherche de l'arbre qui la produit, de le photographier 
et d'en prendre des échantillons. J*ai pu cependant en envoyer quelques 
graines. Une étude chimique de cette gomme est à faire (suit la description 
de son extraction et de son utilisation dans le pays à des usages variés). 

&"* J'ai trouvé deux Agaves à saponine dont l'une, peut-être celle dont 
m'a parlé le D' Weber, présente la particularité de perdre ses feuilles pé- 
riodiquement à l'époque du repos. 

5"* Un Dioêcorea décrit par Watson récemment et qui olTre un certain 
intérêt. 

G"* Un certain nombre de Loranthacées en herbier et des fragments dans 
l'alcool comme le désirait M. Van Tieghem. 

7* Quant aux Cactées, je n'ai pas été très heureux , non comme récolte, 
mais comme conservation. Par suite du voyage d'un demi-mois de la Sierra 
à Guadalajara et les difficultés de toutes sortes, j'ai presque tout perdu, 
sauf trois espèces que vous avez dû recevoir. 

Si ces plantes ne sont pas intéressantes au point de vue botanique, elles 
le sont, au moins une, par le cêté physiologique. 

C'est le PeyoU dont j'ai vu les effets sur les Indiens Huichols. Cette plante 
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pousse dans l'État de San Lniz de Potosi où les Indiens vont la chercher à 
quinze jours de marche, c*est-4i-dire un mois aller et retour, et la rëcolte 
ne dure qu*un jour. — En fusant un usage modërë du Peyotl les Indiens 
peuvent rester cinq jours sans boire ni manger. Son emploi à plus forte 
dose donne une surexcitation, un dëlire, puis enfin une torpeur plus ou 
moins prolongée. Ses usages sont : i"* dans le cas de jeûne rdigieux; a' pour 
chanter et danser toute une nuit; 3* pour se donner une force musculaire 
inaccoutumée; &* pour se procurer des hallucinations, faire des invocations, 
converser avec les dieux, etc. Ce Cactus, dont on mâche le tissu en ava- 
lant la salive qui dissout le suc amer, est célèbre depuis longtemps ^^K II 
faut (goûter que cette Cactée jouit encore de nombreuses propriétés médi* 
cinales. 



M. Henry Codtibrb, chargé d'une mission à Djibouti et à Obock, 
annonce, dans une lettre écrite à bord du Smdh et datée du 1 9 avril 
1897, qu'il revient en compagnie de M. le D. Jousseaume et qu'il 
rapporte au Muséum une quinzaine de caisses remplies de spéci- 
mens d'histoire naturelle. Il donne sur les résultats de ses explo- 
rations des détails qu'il complétera dès son arrivée en France et 
qui seront alors publiés dans le BuUetin, 



M. Ch. Alluauo rentre également en France, un accident qui 
aurait pu avoir les suites les plus graves Tayanl forcé d'interrompre 
la mission dont il avait été chargé dans le sud de Madagascar. crLe 
9 février, dit-il dans une lettre écrite le 10 avril à bord de 
Ylraouaddyy j'ai été frappé d'une insolation à Nosy-bé, au cours 
d'une excursion à la forêt de Louconbé en plein midi. J'ai évidem- 
ment commis une imprudence, mais le paquebot ne s'arrêtait que 
quelque temps et je tenais à en profiter. Le 5 février j'étais dans 
l'impossibilité absolue de descendre à Tamatave et, sur les conseils 
du docteur du Pei-Hoy j'ai continué sur la Réunion et me suis 
rendu à la Plaine des Palmistes, à 1,000 mUres, oiï j'ai eu de 
graves accès de fièvre sans secours aucun près de moi. J'ai alors gagné 
nie Maurice où je comptais trouver une occasion pour gagner Port- 
Dauphin, n Mais cette occasion ne se présenta pas et malgré tous ses 

(■) Le P. de Sabagiin parlait déjà de cette plante vers 1 53o , ainsi que F. Her- 
nandet iin siècle plus tard. 
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efforts M. Alluaud ne pût obtenir des capitaines de paquebots qu'ils 
s'arrêtassent pour le débarquer à Port-Dauphin. Il se décida alor^», 
quoique malade, à revenir sur Tamatave, mais, son état s'étant 
aggravé, il fut contraint à regagner FEurope, où il espère se re« 
mettre rapidement et pouvoir bientôt reprendre ses travaux. 



M. Gaugbbr écrit de Jacksonville (Floride) à M. le professeur 
Lacroix, qu'il s'offre à procurer au Muséum des Serpents à son- 
nettes et d'autres Reptiles, ainsi que des Opossums et qu il se pro- 
pose, s'il prolonge son séjour en Floride, de retourner dans les 
exploitations de phosphates et d'y recueillir les renseignements de 
nature à intéresser le professeur de minéralogie. 



Le R. P. BuLLBON annonce Tenvoi de deux nouvelles caisses ren- 
fermant des Mammifères, des Oiseaux et des minéraux recueillis 
dans le pays des Eshiras. 

M. FouPB, lieutenant d'infanterie de marine, vient de rapporter 
au Muséum un jeune Chimpanzé, âgé d'une dizaine de mois, qui 
a été capturé dans la Guinée française. Ce Chimpanzé vient d'être 
installé à côté des deux individus plus âgés qui ont été donnés au 
Muséum par M. le D' Maclaud. 



M. DE Brazza a envoyé au Muséum deux Potamochœrns pemcittatus 
provenant du cap Lopez. 

M. le D' J. LoGBELONGUfi, médecin saaiiaire maritime, a égale- 
ment donné au Jardin des plantes deux Sangliers de même espèce et 
de même provenance qui ont été transportés, avec les Potamochœrus 
donnés par M. de Brazza, parle paquebot des Chargeurs réunis 
VUle-de-lUaranhao^ commandé par le capitaine Delon. M. Loche- 
longue se met à la disposition des prorossèurs du Muséum pour la 
récolte de spécimens d'histoire naturelle dans les contrées qu'il est 
appelé à visiter. 
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M. P.-A. PBRmàBB, de retour de la Haute-Sangha, remet à M. le 
Directeur le catalogue sommaire des collections qu'il a recueillies 
dans le cours de son voyage. 



MM. GLéMBNT et Troncbt offrent à la bibliothèque du Muséum 
un ouvrage qu'ils viennent de publier à la librairie Larousse sur 
les Animaux ie France utHei et nuisibles ( Vertébrés). Cet ouvrage est 
illustre de nombreuses figures originales. 



M. le D' Airred Dccis fait hommage d'une notice extraite de la 
Naturaleza sur YEnyaliosaurus qitinquecarinatus. Cette notice est ac- 
compagnée d'une planche coloriée. 



Notice sur M. F.-R. Thollou^ 
PAR MM. P. Dblislb bt Éd. Burbau. 

ThoHoD (François-Romain), qui a succombé au Congo il y a peu de 
temps, a grandement coutribué à faire connaître l'histoire naturelle de nos 
possessions de l'Afrique tropicale. 

Il était né aux environs de Lyon le i** août i855. 

De mars 1877 ^V^^ 1878, il fut jardinier chef à l'Éode nationale d'a- 
griculture de Grignon, et, du 1" novembre 1880 au mois d'août 1889 , il 
fut attaché au service de la Culture du Muséum. 

A celte époque, il put réaliser son rêve d'aller en Afrique. 11 partit 
en aoAt 1889, pour organiser uo jardin d'essai à Libreville; mais il ne 
tarda pas à se décourager et devint explorateur, puis chef de poste. U par- 
courut la vallée de FOgooué. A la fin de 1 883 , il était près de Franceviile. 
Depuis, il a visité la plus grande partie de notre colonie du Congo, de 
rOcéan atlantique h i'Oubaogui, de Loango et de Brazzaville h l'embou* 
chure de la Sangba. 

Les divers services du Muséum ont profité des voyages que Thollon fai- 
sait comme chef de mission. 

L'Anthropologie lui doit une nombreuse et intéressante ooUection de 
photogi*aphies de types et de vues de, notre colonie du Congo, et quelques 
pièces, crânes et squelettes de tribus nègres non encore représentées dans 
notre mosë^. 
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Pour ia Botanique, ii n'a pas fait moins de dix envois, de 1887 ^ ^^9^1 
et le nombre total des échantillons reçus de lui est de 1 ,969. 

Bien que Thoilon , comme presque tons les jardiniers devenus botanistes 
herborisants, s*atiacbât trop à recueillir les plantes les plus belles, et ait 
dû passer à calé de vitaux moins brillants et néanmoins d*un grand in- 
térêt, il a cependant trouvé de nombreuses espèces nouvelles : Bâillon lui 
a dédié le genre ThoUonia , eitA, Hariot un Champignon paiement recueilli 
par lui : Hexagona ThoUoni. 

Enfin, ce voyageur a découvert un gisement intéressant d'un très rare 
minerai de cuivre : la Dio|jtase. 

ThoUon, depuis longtemps miné par les fièvres intermittentes, et sur- 
tout par une affection grave de Tappareil respiratoire, avait Au. plusieurs 
fois abandonner l'Afrique ]x>ur venir se l'établir en Europe; mais il son- 
geait de nouveau à repartir, dès qu*il se trouvait un peu mieux. 

Son dernier départ se fit malgré tous les conseils que nous pûmes lui 
donner : il était évident pour nous que nous ne le reverrions plus. 

La mort de TboUon est une perle sensible pour le Muséum , qu'il a servi 
avec zèle et dévouement. 



COMMUNICATIONS. 

Relation sommaire d^vh voyage i m avers l'Asie^ 
PAR M. J. Chaffanjox. 

Uexpiorntion scientifique que je viens d'accomplir h travers TAsie, de- 
puis la mer Noire jusqu'à Vladivostok, dans le Turkestan, la Mongolie, la 
Mandchourie et la Sibérie orientale, a fourni les belles et riches collections 
qui sont aujourd'hui au Muséum, grâce à la g(<nérosité de M. Lucien Man- 
gini qui a fait tous les frais du voyage. 

M. Henri Mangini fils et Louis Gay m'accompagnaient dans cette ex- 
ploration. 

Dans un itinéraire aussi long, nous avons rencontré des climats très di- 
vers, des sols différents; des plaines, des déserts, des mont.gnes, des 
forêts, des marécages, etc. La faune comme la flore varient suivant ces ré- 
gions. J',ai noté les récoites journalières et j'ai (racé sur les cartes le ter- 
rain parcouru cLaque jour, en indiquant les altitudes et la nature du sol. 
J'ai joint à ce tracé des indications géologiques ainsi qu'une série d'échan- 
tillons qui pourront servir h établir une carte géologique des riions 
parcourues. 

Nous avons traversé le Caucase, de Batoum h Bakou, et klWis j'ai vi- 
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site le Muflëe Radde qui renferme une riche collectioii d'Oiseaux aquatiques 

(Palmipèdes etÉchassiers) provenant de Lenkhoran, sur ia met* Caspienne. 
Dans la Transcaspie nous n'avons recueilli que des pièces archéologiques 

provenant de recherches à Merv, Baîram Hali etPeikeut. De Samarkande, 

des fouilles faites à Aphrociab et en- 
virons de Boukhara, nous avons pu 
nous procurer une belle collection de 
céramiques artistiques émaitlées, orne- 
ments, chapiteaux, briques émaillées 
avec or formant* le revêtement intérieur 
et extérieur d'anciennes mosquées en 
ruines. 

En mars 1 896 , nous gagnons Tacsh- 
kent, véritaUe point de départ de Tex- 
ploration. Apre» avoir organisé la cara- 
vane, nous entrons dans le steppe; la 
v^élation, refardée par un hiver ri- 
goureux , se met en mouvement et de 
toutes parts les Oeurs commencent à 
paraître. Jusqu'à Tchimkent, la route 
suivie est S. N., puis, brusquement, la 
direction devient 0. E. Nous voyageons 
h travers des steppes ondulés, traver- 
sons quelques chaînons de montagnes, 
derniers contreforts du Tian-chan , que 
nous contournons pour gagner la vallée 
du Tchou, en passant par Aoulié Ata, 
Pichpeck et Tokmak. 

Dans la vallée du Tchou on ren- 
contre fréquemment, et surtout aux 
environs de Pichpeck, des tombes attri- 
buées aux chrétiens nestoriens, avec 
des pierres tombales, sorte de galet 
ovale sur lesquels sont des inscriptions 
syriaques. M. Gourdet, ingénieur et 
conseiller d'État à Viemyi, vient d'en- 
voyer au Ministère de l'instruction pu- 
blique vingt crAnes de nestoriens et dix 
pierres tombales. Ces crânes et ces 

pierres ont été recueillis par M. Pantoussoff, attaché du gouvernement du 

Siméritché (Sibérie méridionale). 

Nous remontons la vallt-e du Tchou jusque dans le massif central des 

Thian-chan, et arrivons au lac Issikkoul (eau chaude). Ce lac est h 




lUnéraire da voyage k travers rAsie 
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i,8oo mètres au-dessus du niveau de la mer; il est entoure d'une cr6te de 
montages, au nord comme au sud, dépassant 3,5oo mètres, et c'est an 
fond de cette vallée profonde, garantie des vents du nord et du sud, que 
les Oiseaux migrateurs du nord viennent passer Tbiver. 

Le Tchou a été autrefois Técoulement du lac, mais depuis de longues 
années le niveau des eaux baisse deom. laàom. i5 par an, et la rivière 
n*est plus ah'mentée que par TOurla-togoï, qui fournit en même temps une 
partie de ses eaux au lac. 

Nous suivons les bords nord du lac, et les montagnes Kungeï-ala-taï, 
qui longent parallèlement la côte, sont nues et arides; nous apercevons 
de l'autre côté du lac des montagnes couvertes de forêts. Dans toutes ces 
riions continentales les parties boisées ne se trouvent que sur le ver- 
sant nord des montagnes, le sud est toujours complètement nu ; cependant 
il arrive qudquefois qu'on rencontre des forêts, mais très clairsemées, sur 
le versant est ou ouest. 

De ces massifs montagneux et de la région voisine, le Tengri, la mission 
rapporte des Bouquetins, des Mouflons et des petits Cerfs de montagne. 
Les Loups sont assez communs dans les Kungueî et les pasteurs Kirghiz sont 
obligés de leur faire constamment la chasse ; l'Ours , le Renard, le Blaireau, 
sont assez communs, ainsi que le Porc-Epic ; les Marmottes sont très nom- 
breuses et forment de véritables colonies dans les vallées chaudes de ces 
montagnes. 

Le Tian-chan a une flore très riche et la plupart des espèces curieuses et 
rares que j'ai rapportées ont été recueillies pendant la traversée de ces 
montagnes. 

De la vallée deTlIii nous n'avons qu'une petite Gazelle; le Kiang est très 
commun en approchant du Balkach , et les Sangliers abondent dans tous 
les marécages; le Tigie et la Panthère se rencontrent assez fréquemment. 

En remontant l'Uli, nous arrivons en Chine par Kouldja, et pénétrons 
dans la r%ion montagneuse du Saïram-nor, lac salé à 9,100 mètres et dé- 
pourvu de Poissons. Dans les environs existent de véritables troupeaux de 
Bouquetins et d'Argalis; le Cerf marai s*y rencontre fréquemment et dans 
la vallée qui conduit h l'Ebi-nor une Gazelle aux cornes en forme de lyre 
est très abondante; les Loups qui leur font une chasse acharnée les rendent 
très craintives et on les approche difficilement. 

Nous traversons ensuite le Tarbagataï et arrivons an désert de Bouloun 
Tokoï, en récoltant des plantes et des Insectes de toutes sortes; quelques 
Oiseaux viennent grossir nos collections. 

Sur les bords de l'Irtich, à l'est et au sud du lac Oulioun Cour, d'im- 
menses désertsi plats et sablonneux s'étendent à l'horizon; une maigre vé- 
gétation et quelques bouquets de Saxahouls nourrissent et cachent des An- 
tilopes (Tête de cochon? Saïga?) et quelques bandes de Chevaux sauvages 
{Equus PrjevaUkii). 
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Ces Chevaux, que j*ai vos, sont bai clair, avec une raie foncée jsur te 
dos, de la crinière à la queue; la crinière est forte et k queue bien four- 
nie; ils vivent par bandes de sept ou huit 

En parcourant ces d&erts avec un chasseur kalmouk , qui Thiver pré- 
cédent avait chassé ces mêmes Chevaux au nord du lac Ouiioun Gour, dans 
les Saxahouls abrités par les monta Narin Kara, j^eus la bonne fortune de 
rencontrer un assez grand nombre de squelettes de ces animaux. Beau- 
coup étaient brisés, cependant j'ai pu recueillir quatre crânes en assez bon 
état, deux adultes et deux jeunes, et une partie du squelette avec les pattes 
de devant et de derrière. 

Les Kirghiz et les Kalmouks viennent passer Thiver avec leurs trou- 
peaux sur la rive droite de firtich, et ils chassent ces animaux dont ils se 
nourrissent. 

Au dire de notre chasseur, il existe au milieu des déserts de Bouloun 
Tokoï des Chameaux sauvages. Dans les bas-fonds argileux qu'on rencontre 
dans ce désert , j'ai vu des traces de Chameaux et des crottins qui sont at- 
tribués au Chameau sauvage. Les chasseurs de Tlrtich connaissant les ha- 
bitudes de ces animaux , qui viennent assez fréquemment jusqu'au sud du 
lac Onlionn Gour, sur les bords de f Ouroungoi, leur font la chasse pendant 
l'hiver; ils prétendent que la chair du Chameau sauvage est plus succulente 
que celle du Cheval. 

Les collections botaniques renferment une assez riche série de plantes 
de la région désertique. 

De rirtich nous gagnons l'Altaï, formé d'une série d'arêtes que nous 
escaladons avec beaucoup de difficultés en passant par Toulta, les lacs 
Daïo-gol et T<d-nor; enfin un dernier chaînon plus élevé avec le glacier du 
Terektii , dont la profonde vallée, avec ses grandes moraines, va rejoindre 
la vallée et la rivière du Touautou, qui passe à Kobdo. 

Dans ces montagnes, on rencontre une grande quantité d'Antilopes et de 
Bouquetins; les Argalis sont nombreux, ils se réunissent l'hiver dans des 
vallées profondes peu neigeuses et chaudes : les Mongols qui , eux aussi , sont 
obligés de choisir des vallées habitables l'hiver et capaUes de nourrir leurs 
troupeaux, recherchent les Argalis qu'ils chassent. En remontant la vallée 
qui conduit au Dain-gol , des centaines de crines de ces animaux avec leurs 
énormes cornes jonchent le fond de la vallée. Les chasseurs, après avoir tué 
un de ces Argalis, coupent la tête trop lourde à emporter et l'abandonnent 
sur le lieu même où est tombé l'animal. 

Les Oiseaux sont rares, cependant les Perdrix y sont très abondantes et, 
auprès des neiges, nous en avons recueilli plusieurs espèces. 

Les plateaux et la Mongolie septentrionale au nord de l'Altaï forment un 
bassin intérieur et contiennent des lacs salés très importants : Kobdo, Kara- 
nor, Khirgiz-nor et Oubsa , au milieu desquels vivent de véritables bandes 
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de Cygnes, d'Oies et Canards de toute espèce et qui émigrent dans le Sud 
aussitôt que les froids se font sentir. 

Ces lacs renferment une faune ichtyologiqne dont j*ai rapporte quelques 
spécimens , mais la pèche dans ces lacs demande des embarcations et de 
grands filets; il n'existe pas de bois dans les environs, et, comme les habi- 
tants ne mangent pas de poisson, la faune de ce bassin est très imparfaite- 
ment connue. 

Dans les grandes steppes ondules de la Mongolie, on rencontre de 
grands troupeaux d'Antilopes (Giraoe) et quelques Chevrotains porte-musc; 
la même faune et la même flore s'étendent jusqu'aux pieds des Kenghans, 
frontière de la Mandjourie. 

Le lac Baïkal est une des stations zoologiques les plus intéressantes 
et les plus riches de la Sibérie orientale. Pendant mon séjour hivernal à Ir- 
koutsk , j'ai pu m'entendre avec le Directeur du Musée et la Société de 
Géographie d'Irkoutsk et participer aux frais de l'envoi d'un préparateur 
pendant Tété 1896 aux Baïkal. Ce préparateur devait recueillir les collec- 
tions représentant la faune du lac : Mammi(èi*es, Oiseaux, Poissons, etc. 

Cette expédition a donné de très beaux résultats, et sept caisses de col- 
lections ont été envoyées au Ministère de l'instruction publique pour le Mu- 
sénm d'histoire naturelle. 

Dans la Mongolie orientale, l'expédition a visité la vallée du Kéroulen : 
peu de Mammifères, mais une grande quantité d'Oiseaux aquatiques, Pal- 
mipèdes, Échassiers, etc., ont enrichi nos collections. 

Dans les Kinghans, la faune est riche, mais en été la chasse est rendue 
impraticable par l'innombrable quantité de Moustiques et de Taons qui 
éloigne la plus grande partie du gibier. Le fonds des vallées est rempli 
de marécages avec des herbes si hautes qu'un homme à cheval peut s'y ca- 
cher ; le gibier se réfugie le jour au milieu de ces herbes et n'en sort que la 
nuit pour chercher sa nourriture. 

Des rivières de ces montagnes nous avons rapporté une assez belle col- 
lection de Poissons et de Crustacés. 

La flore y est très riche , et notre collection des Kinghans compte un 
grand nombre d'espèces. 

Dans la vallée de la Nonni et en Zoungarie , nous n'avons pu récolter que 
fort peu de chose, les inondations nous ayant obligé de suivre les routes 
fréquentées par les commerçants et les trafiquants chinois, néanmoins, j'ai 
pu me procurer une grande quantité de Poissons et d'Insectes. 

Après une excursion dans la Zea sur la rivière Dep, d'où j'ai rapporté 
une collection de plantes carbonifères fossiles, nous avons descendu l'Amour 
jusqu'è Khabarovka. Là les inondations ont pris de telles proportions que, 
depuis les anbouchures de la Zoungarie et de l'Oussouri , la r^on est 
sous l'eau. Le musée de Khabarovka s'est engagé à fournir an Muséum dé 
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Paris des doubles de ses collections ea échange des qudques objets desti- 
nes aux préparations et à la conservation des collections. 

De Khabarovka, nous gagnons Vladivostok par TOussouriet le chemin de 
fer, et lout le long de la route nous constatons les vâîtables d&astres causes 
par les eaux. 

En accomplissant ce voyage à travers TAsie, je me suis efforcé de réunir 
le plus d'exemplaires possibles de chaque espèce animale ou végétale. J'ai 
recueilli toute une série d'échantiUons géologiques en scrutant chaque jour 
la nature du terrain sur lequel nous opérions; enfin, par les dates inscrites 
sur la carte, on peut se rendre compte de la dispersion géographique des 
animaux et des plantes qui composent les collections rapportées par la mis- 
sion. 

En résumé, les collections de la mission envoyées en France forment 
un total de 61 caisses : 

1* Collection de poterie et céramique artistiques de TAsie centrale; 
3** Collection ethnographique sarte et mongole; 
3*" Collection zoologique : Mammifères, Oiseaux, Poissons et un nombre 
considérable de Crustacés, d*Arachnides et d'Insectes de toutes classes; 
A"* Collection de botanique; 
5* Collection de géologie. 

Tels sont les résultats de ce voyage de vingt-six mois. 



Dbscrîption d'vn vase pénuvisN bbpbbsbntant lb Fblis albbsgbns, 
PAR M. E. T. Haut. 

J'ai réuni dans une armoire de la galerie américaine du musée d'ethno- 
graphie une série considérable de vases péruviens de toutes provenances, 
représentant des animaux et qui forment comme une sorte de petit must^ 
de céramique appliqué à la zoologie ^^\ 

On y reconnaît, de bas en haut et de droite à gauche, d'abord des Singes 
de diverses espèces, puis des Chauves-Souris, des Carnassiers variés, Pu- 
mas, Jaguars, etc., une espèce d'Ours, des Lamas, nn Dauphin, etc. 

Puis ce sont des Oiseaux, Rapaces diurnes et nocturnes. Passereaux, 

(^) Les meiileurB de ces vases viennent du dëpartement de Libertad : les uns sont 
en terre noire lustrée» et fort minces; les autres sont modelés dans une terre 
rouge moins fine, engobée de blanc ou de noir. 

Il y a bien aussi , par ci par là , d'autres vases en forme d'animaux du départe- 

' ment de Lima, mais ils sont toujours de qualité fort inférieure. Enfin il 8*en 

trouve un petit nombre de l'Entre Sierras, comme celui dont il est ici question. 
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Grimpenre , Galiioâcës , Échassiers , Pidmipàdes , parmi lesqiids oh remarqae 
surtout des Chouettes, des Perroquets, des Hoccos, des Canards, une Spa- 
lide , etc. 

Puis vieooentdes Châonieus, des Sauriens, des Ophidiens, des Batra- 
ciens, des Poissons assez divers, enfin des Crustacés, une Mygale, des Mol- 
lusques univalves et bivalves, notamment des Spondyles, etc. 

J'ai rhohneur de vous présenter un spécimen tir^ de cette collection ^^^ 
et qui montre dans queÛe mesure les céramistes péruviens se préoccu- 
paient de rimitation de la nature. Le vase que void reproduit assez exacte- 
ment , ainsi que vous pouvez le constater, les caractères d^une espèce de 
Félin américain, dont le pelage oflrait certaines particularités de nature à 
frapper Tartiste indigène. 

Le Felis albescens de Pucheran a, en effet, le col strié des oreilles aux 
épaules de bandes noires parallèles plus ou moins continues, plus ou 
moins droites , et qui aboutissent à une sorte de collier incomplet. Notre 
potier a rendu les lignes de cette fourrure par dôs stries droites ou ondu- 
leuses, qui s'arrêtent exactement k la base du cou. 

L'animal a, comme il convient, de gros yeux ronds à fleur de tête, le 
nez saillant et rdevé. Un rictus féroce plisse la face de la bête, qui de sa 
langue contournée lèche sa lèvre supérieure. 

On voit entre les deux oreilles le reste d une anse pleine qui aboutissait 
au largo goulot arrondi qui s'évase au milieu du dos du Carnassier. 

La queue, relevée un peu de câté, se termine par un fouet tressé. 

Le travail de cette curieuse pièce est fort archaïque , tous les traits sont 
obtenus à faide d'une pointe mousse. Et, détail assez particulier, les dents 
cassées sont toutes égales , ce que Ton ne voit jamais sur les terres cuites 
des Basses Terres, où les canines offrent toujours des dimensions exagérées. 

La terre est fort bien cuite, lengobe rouge sur le corps, brune au ni- 
veau du col, est d'un ton rougeAtre clair sur la face du Félin. 

Il porte sur quatre pieds à rebord ronds et trapus. 



NOTB SUR QUELQUES RsPTILBS DE TàNGAy DOS DE M. GlEREA^ 
PAR M. F. MOCQUABD. 

M. Gierra vient, peur la seconde fois, d'adresser au Muséum des Reptiles 
de Tanga , dans l'Afrique orientale allemande. 

Ces deux envois ne comprennent ensemble que vingt-trois spécimens, 
se rapportant à quatorze espèces; ils ne laissent pas cependant que d'être 

('> il a été reporté du Haut Pérou, par M. Gh. Wieoer. 
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intéressants, puisque, dans ce petit nombre d'espèces, il s'en trouve une 
qui est nouvelle et quatre autres qui ne figuraient pas encore dans la col- 
lection du Musëum. En voici la liste, dans laquelle ces dernières sont mar- 
quées d'un astérique (*). Je décrirai ensuite l'espèce que je considère 
comme nouvelle et que je me fais un plaisir de dédier h M. Gierra. 

» * 1. CHÀHyCLBON FiscHBRi Reiclienow. — 6 spécimens. 

2. Hehidactylds hàbodia Mor. de J. — a spécimens. 

3. Varands niloticiis L. — i spécimen. 

6. Gbrbhosadrds rigrolinbatus Hallow. — i spJcimen. 
5. Ltgosoha sondbvalli Smith. — i spécimen. 

* 6. — MODBSTUH Gûnth. — 1 spécimen. 

7. Typhlops pdnctatds Leach. — i spécimen. 

8. — GiBRBAi n. sp. — 1 spécimen. 

9. — MDCROso Peters. — s spécimens. 
*10. — UNiTANiATDS Peters. — t spécimen. 
*11. Aparallagtus Wbrneri Boulg. — 3 spécimens. 

12. Lbptodira hotahbbia Laur. — i spécimen. 

13. Phrynomantis bifasgiata Smith. — i spécimen. 

14. Têtard d'Anourb (indéterminé). — t spécimen. 

Typhlops Gierrai n. sp. 

Museau très saillant, arrondi, avec une arête horizontale obtuse, comme 
chez 7*. punetatus Leach ; rostrale étroite inférieurement, égale en dessus 
aux deux tiers de la largeur de la tète , n'atteignant pas le niveau des yeux , 
qui sont distincts ; narines inférieures ; nasale incomplètement divisée par 
le sillon nasal , qui part de la première supéro-labiale et dépasse la narine 
en haut et en avant, mais sans atteindre la rostrale; ime préoculaire à peu 
près égale, dans sa plus grande largeur, aux trois quarts de l'oculaire, dé- 
passant le niveau de l'œil et séparée des a* et 3* supéro-labiales par une 
écaille quadrangulaire qui s'appuie sur ces deux labiales; pas de sous- 
oculaire ; préfrontale, frontale et sous-oculaires plus grandes que les écailles 
du tronc; & supéro-labiales ; a 8 séries d'écaillés. Le diamètre du corps est 
contenu cinquante fois dans la longueur totale. La queue se termine en 
pointe ; sa longueur ^ale les trois quarts de sa plus grande largeur. 

Le dessus du corps est marqué sur toute sa longueur de nombreuses 
taches noires irrégulières, entre lesquelles la teinte est d'un brun clair 
avec une tache centrale jaunAtre sur chaque écaille ; la face ventrale est d'un 
jaune chamois uniforme. 

Un seul spécimen, dont la longueur égale 669 millimètres. 

La présence d'une écaille intercalée entre la préoculaire et les labiales , 
sans sous-oculaire, parait distinguer cette espèce de toutes celles que l'on 
connaît actuellement. 
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Sur les espèces i distinguer 

DANS LE GENRE NeBRIS CuVIER ET VaLENCIENNBS , 

PAR M. LéoN Vaillart. 

Le Musëe de Leyde ayant envoyë, il y a quelques mois, au laboratoire' 
d'Ichtyologie, pour y être détermines, une colleclion de Poissons, re- 
cueillie à New-Amsterdam, dans la rivière Berbice (Guyane anglaise), j'y 
ai trouve un exemplaire du Nebris mierops Guvier et Valenciennes, lequel 
n'est pas sans présenter quelque intérêt. 

On sait que l'espèce avait été établie en 1 83o , sur un exemplaire unique 
envoyé de Surinam au Musée de Beiiin, exemplaire communiqué aux auteurs 
de l'Histoire naturelle des Poissons , qui en donnèrent une description et 
une figure très satisfaisantes. Ce fut, jusqu'à ces derniers temps, tout ce 
qui en fut connu. 

En 1875, M. Steindachner annonça avoir retrouvé cet animal dans une 
collection venant de Panama, c'est-à-dire de l'Océan Pacifique, ce que 
confirmèrent en 1889 MM. Jordan et Gilbert. Une description des exem- 
plaires vus par ces derniers auteurs, fut enfin donnée en 1889 par 
MM. Jordan et C.-H. Eigenmann, lesquels, après avoir examiné le type 
de Berlin, concluent à l'identité spécifique, tout en faisant remarquer 
que ce type laisse beaucoup à désirer au point de vue de la conservation. 
Cette circonstance explique, je crois, l'opinion à laquelle ont été conduits 
ces savants ichtyologistes, dont je ne puis partager la manière de voir. 

11 ne saurait être douteux que le Nebris du Musée de Leyde, vu sa pro- 
venance, ne soit bien un N. mierops; la description comme la figure 
données par Cuvier et Valenciennes lui conviennent d'ailleurs de tous 
points. Or il diffère des individus étudiés par MM. Jordan et C. H. Engel- 
mann : 1^ par un maxillaire visiblement prolongé au delà de l'œil; a"" par 
les dents de la mandibule plurisériées ; 3* par la présence sur les flancs 
d'écaillés clénoîdes polystiques. 

Ces caractères justifient certainement une distinction spécifique et ne 
permettent pas de confondre l'espèce de la Guyane avec celle de l'Océan 
Pacifique, que je propose de désigner sous le nom de Nebris oceidentalis. 



Hémiptères nouveaux des couections du Muséum de Paris, 
par A.-L. Montandon. 

S. Fam. CryphoerfclasD (Fam. Naucoridœ). 

M. le D' E. Bergroth m'a &it observer avec raison que S(âl a modifié h 
tort en Cryptoeriais , l'orthographe parfaitement correcte proposée par Si- 
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gnoret pour son genre Crypkœrieui ; c*est par pure inadvertanceqne cette, 
errear a ëtë commise,- autant probablement par Stâl que par moi-même 
(voir Verhanil ier K. K, zool. bot. GeteUs, Wien, Janv. 1897. Bemqftera 
Cryptocerata) , aussi je m'empresse de la reconnaître. 
. Les CryphoeriÔMB proprement dits ont les banches antérieures fermées 
en arrière par les pièces latérales du prostemum qui se rejoignent sur le 
milieu derrière ces hanches, et le genre PseudambrytMB , malgré sa res- 
semblance assez apparente avec Amhrjfiw Signoreti qui n*a pas Téçhan- 
cnire antérieure du pronotum plus accusée, doit être éloigné de cette 
division pour être rapproché des NoMeorinœ, comme on le verra plus tard. 

Gryphoorleiu maorocaplialiui nov. sp. — Brun rougeAtre mat, plus 
foncé sur les âytres, plus clair sur la tête, le pronotum et les pattes anté- 
rieures, un peu jaunâtre en dessous sur Tabdomen et les pattes posté- 
rieures. 

Tète forte avec des yeux globuleux, un peu allongés, longitudmaux» 
très saillants; partie interoculaire subrectangulaire, prolongée droite aur 
devant des yeux environ du tiers de la longueur du diamètre longitudmal 
de Tœil, siibtronquée en avant, les joues un peu proéminentes en avant 
de chaque côté du labre, ce dernier très transversal, deux fois plus large 
que long, subtriangulaire avec le sommet subarrondî. Surface de la tète 
avec de petites granulations éparses; le tylus très visible, légèrement 
bombé avec les sutures bien marquées, commençant en arrière au niveau 
du bord postérieur des yeux et n'atteignant pas tout à fait en avant le bord 
antérieur de la tète bien que dépassant légèrement le niveau du bord anté- 
rieur des yeux. Partie postérieure de la tète derrière les yeux plus longue 
que la partie antérieure du devant des yeux, s'enfonçant dans la profonde 
échancrure du devant du pronotum, subsinuée sur les cAtés latéraux, 
tronquée postérieurement 

Pronotum avec les angles antérieurs subaigns n'atteignant pas tout h 
fait le niveau du milieu de Tœil, les cAtés latéraux assez fortement arquA 
immédiatement derrière l'angle antérieur; subparallèles, faiblement diver- 
gents en arrière ensuite puis assez brusquement élargis devant les anglee 
latéraux postérieurs qui sont étroitement arrondis au sommet et faiblement 
proéminents en arrière; le cAté postérieur du pronotum presque droit, sub- 
tronqué. La largeur du pronotum en arrière est un peu plus de deux fois 
plus large que la tète, yeux compris et sa longueur est sub^;ale h la largeur 
de la tête avec les yeux. Les côtés latéraux vus dans leur ensemble pa- 
raissent largement sinués, à bords créndés. Derrière Téchancrure anté* 
rieureJe pronotum est marqué d'une assez profonde dépression longi- 
tudinale qui atteint presque, assez rétrécie en arrière,, le sillon transvejisal 
du pronotum, ce dernier bien visible sur toute la lai^ur. Pailie postérieure 
du pronotum assez étroite, un peu jauoAire, plus claire que la partie antë- 
MusioH. — III. 10 



Digitized by 



Google 



— t2« — 

rieiire et marqaëe le bng du bord pos(éiieiir d'une ligne noirAlre inDih> 
vernie qui atteint de ehaque côte la protubérance humérale bien marquée. 
Les angles antérieur» ainsi qu*nne assez étroite bordure latérale sont ^a- 
lemenl jaunâtres , moins foncés que le disque. Tonte la âurfaœest parsemée 
de petites granulations assez espacées. 

Ecusson finement et densément granuleux, entièrement noir marqué 
d'un sillon transyersid arqué sur la base. 

âytres n-alteignant pas tout à fait l'extrémité de Tabdomen; davus bien 
marqué, à cAtés parallMes ; commissure du clavus im peu plus courte que 
la moitié de Técusson, finement et assez densément granuleuses, brunes 
foncées, presque noires vers lextrémité; embolium étroitement jaunAtre 
sur la marge avec le* bord externe finement créndé. Membrane bien dé- 
vdoppée , noire ; largement valvante. 

Gonnexivum brunâtre, un peu plus clair sur la base dès segments. 

Dessous du corps brunâtre, plus foncé sur les pièces latérales des méso 
et méia[déure8, de même que sur le prostérnum. Abdomen couvert d*une 
fine et dense pubesoence pâle ne recouvrant pas la marge externe brune 
tout autour; Pattes jaunes rougeâlres. 

Longueur i=a millimé a , largeur niax. 6 mliiiro. 8, 

Haute Vera'Paz (Booonrt 1866). Muséum de Paris. 

Cette, curieuse espèce aurait peut^tre pu former un genre à part; bien 
qu'elle ait les caractères généraux deèCryfAœrieuê, elle en difière nota- 
blement par la forme de la tète pfais large à tylns visible, les yeux gros et 
proéminents, le pronotum sinué sur les côtés latéraux, très élai^ en ar- 
rière, k surface non r^lièrement convexe comme cdle du Cryjàocriciu 
Barozzi Sign. mais fortement déprimée sur le milieu longitudinalement et 
sillonnée transversalement; cbei C. Barozzi Sign. le sillon transversal ^t 
bien ^idement visible mais plus rapproché, se confondant presque avec le 
bord postérieur; les angles latéraux postérieurs sont aussi beaucoup moins 
proéminente en arrière; les élytres complètes, etc.; mais en attendant que 
le cercle de nOs connaissances s'élargisse un peu, cet insecte est bien à sa 
{daoeauprès'de C\ Barùzzi Sign. avec lequel il sera bien difficile de le con- 
fondre. ' 

AmbryÉiis' «entangnliui nov. sp. — Ovale, jaunâtre pâle à peine 
rmhbrdnî sûr le milieu de Técusson et sur la partie postérieure des élytres* 

Tête petite, un peu plus longue que large entre les yeux en arrière et 
atifl^i longue que large en arrière avec un seul œil; Yeux petits, allongés, 
tràscbnvergents en avant sur toute leur longueur; Tespaoe- interoculaire 
en arrière e^ environ trois fois plus large que le plu» grand diamèt^ 
transversd deToeil, et en avant de un tiers plus étroit qu'en arri^. Sur- 
ftieë'de*la tête finement )et assez densément ponctuée latéralement présides 
yeux et^anr la partie postérieure, presque lisse sur le.> milieu: et en avantt 
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Bord antérieur de la tète sabarrondi, dépassant faiUement le nivean antér 
rieur des yeux, mais d'une fiiçon un peu plus sensible que chez les autres 
espèces du genre. La ponctuation plus forte du vertox est en partie très 
faiblement rembrunie. 

Pronotum avec les angles antérieurs aigus, les côtés latéraux un peu 
arqp&, très faiblement crénelés sur les bords, ce caractère n*est bien n^ 
sible que sous un assez fort grossissement; angles latéraux postérieur 
tnmqués. La longueur du pronotum sur la ligne médiane est sub^ale, à 
peine un peu plus grande que la longueur dé la tète et un peu moindre 
que sa largeur en avant entre les angles antérieurs; ja largeur du prono- 
tum postérieuremeot est un peu plus du double de sa longueur sur la 
ligne médiane. Toute la surface du pronotma est finement et assez densë- 
ment ponctuée; le milieu de la partie antérieure est marqué d'une forte 
dépression bien accusée qui s'étend en arrière jusque sur le milieu du 
disque de la partie antérieure. Sillon transversal bien accusé; partie posr 
tërienre du pronotum un peu (dus pAle que le disque et légèrement dépri* 
mée derrière le sillon transversal, 

Écusson finement et densément granuleux; jaune un peu brunâtre, {dus 
dair sur les bords tout autour. Uytres brunâtres claires, embdium jau- 
nâtre, brunâtre seuionent sur l'extrémité. Commissure dû davus un pep 
plus longue que la moitié de la longueur de l'écussoQ. Connexivum jauuQ 
pâle avec les angles postérieurs des trois derniers segments prolongés en 
longue pointe aiguë dirigée en arrière, très proéminente. 

Tout le dessous du corps et les pattes jaunâtre clair, abdomen couver| 
d'une fine pubescence blonde laissant lisse une marge très étroite tout aur 
tour. Labre transversal arrondi en avant Pièces latérales du prostemum se 
rejoignant sur le milieu derrière la pièce centrale qui ferme les hanche^ 
antérieures. M^ostemum obtusément caréné , la carène sillonnée longitu^ 
dindement au sommet. 

LoDguenr 8 millim. 5, lai^ur 5 millim. s. 

Province de Gorrientes (d'Orbigny i834). Muséum de Paris; un seul 
exemplaire portant une note : ffvenn à la lumière près de Gaacaty, d'aprèf 
d'Orbigny». 

Cette petite espèce très curieuse par la profonde dépression de la partie 
médiane antérieure du disque du pronotum et par les longues pointes très 
aiguës des angles postérieurs des trois derniers segments abdominaux ne 
pourra être confondue avec aucune de ses voisines. 

AvBRYsns CRBNUUTus Moutand. — Le Muséum de Paris et la collection 
de M. le D' Bergroth possèdent chacun un exemjdaire de cette espèce pro* 
venant égdement d'Ocana, Nouvdle-Grenade : coll. G. Fallou i8g5. Ces 
deux Insectes difièrent du type par des crénulations des côtés latéraux du 
pronotum plus faibles, moins visibles et par la membrane brillante, brune 

10. 
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comme Tëlytre, non mate; le sillon transversal du pronolnm on peu pins 
visible par le &it de la légère boursouflure du disque de la partie antérieure. 
' Cette espèce se reconnaîtra toujours assez facilement par la ponctuation 
assez forte et assez régulièrement espacée qui recouvre presque tout le pro- 
notum sauf le long du bord de la partie postérieure qui est presque lisse, 
par la ponctuation de la partie postérieure de la tète ne s'avançant pas au 
delà du milieu , comme aussi par les angles antérieurs du pronotum très 
aigus de même que les angles postérieurs des segments du connezivum 
bien proéminents en arrière. ' 

Ambrysos fratemas nov. sp. — Oblong, jaunâtre immaculé sur la 
tête, le pronotum, Tembolium et tout le dessous du corps, écnsson et 
élytres brunâtres. 

Tête petite, très sensiblement plus longue que large entre les yeux eu 
arrière; yeux convergents en avant sur toute leur longueur; largeur de 
Tespace înterocuiaire en avant plus faible que la moitié de la longueur de 
la tète; finement et assez densément ponctuée sur presque toute sa sur&ce 
sauf en avant on elle est presque lisse. 

Pronotum avec les angles antérieurs un peu aigus , les cAtés latéraux 
légèrement arqués et les angles postérieurs subtronqués, presque arrondis; 
finement et densément ponctué sur toute sa surface, sans dépression mé- 
diane antérieurement, avec le sillon transversal faible mais bien visible. La 
longueur du pronotum sur la ligne médiane est à peine un peu plus 
grande que la longueur de la tête, et sa largeur postérieurement est ^ale 
h environ trois fois sa longueur. 

Écnsson brunâtre, un peu plus dair sur les cAtés latéraux; élytres bru- 
nâtres, commissure du clavus environ moitié de la longueur de Tëcusson. 
Embolium largement jaunâtre sauf sur Textrémité couverte par une tache 
brunâtre. Membrane noirâtre. 

Connexivum jaune pâle avec les angles postérieurs légèrement aeuminés 
et proéminents en arrière. Tout le dessous du corps et les pattes jaunâtre 
clair,' rabdomen couvert d'une fine pubescence blonde qui laisse libre une 
assez large marge lisse tout autour. 

Longueur 8 raillim. a , largeur & millim. 5. 

Goyaz àCuyaba (de Gasteliiau 18&7). 

Cette petite espèce est très voisine de A. erenulatus. Montand.; on lui 
voit aussi sous un fort grossissement une faible crénulation sur lescAtés la- 
téraux du pronotum; elle s en distingue par sa taille plus faible, par la 
ponctuation de la tête bien plus étendue en avant, par les angles antérieurs 
du pronotum moins aigus, par les an^es postérieurs des segments du con- 
nexivum moins aeuminés en arrière et enfin par Tembolium plus largement 
jaunâtre, il est entièrement jaune sur toute sa lai^ur sur près des deux 
tiers antérieurs. 
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Ambrysos Ctoayi nov. sp. -r- Dé forme très aplatie, assez allongée, 
d'un flâve jaanfltre pâle sur la tête, le pronotom et les pattes avec cpel- 
qoes taches et points brunâtres sur la tête et le pronotum; écusson et 
dytres d'an bran uniforme avec Tembolium étroitement jaunâtre sur le 
bord externe. 

Tète plus longue que large entre les yeux en arrière, s enfonçait de 
plus de moitié de sa longueur dans la profonde éehancrure du pronotum; 
yeux très convergents en avant sur toute leur longueur; espace interoco- 
laire presque de moitié plus étroit en avant qa*en arrière. Bord antérieur 
de la tête très obtusément arrondi, non on impèrceptibiemeut proéminent 
aa-devant des yeux. Sur la ligne fictive du milieu transversal, un peu en 
arrière du niveau du sommet des angles antérieurs du pronotum; la partie 
interoculaire est. un peu plus de deux fois plus large que le diiÉaètre 
transversal de TœS. Surface de la tête mate, h ponctuation enfoncée bien 
visible sur le vertex, plus faible latéralement et en avant; avec deux taches 
brunâtres subcontiguês sur le milieu de la partie postérieure , se continuant 
longitudinalemenl en avant sur le milieu en deux petites lignes brunâtres 
assez vagues arrêtées bien avant le bord antérieur de la tête. 

Pronotum très profondément échancré antérieurement, avec les angles 
antérieurs aigus; de même longueur que la tète sur la ligne médiane et 
environ trois fois plus large en arrière que long sur la ligne médiane, avec 
les angles postérieurs assez largement subtronqués. Sur&ce du pronotum 
mate, un peu granuleuse, à ponctuation enfoncée peu profonde mais bien 
visible et assez r^^ière sur toute la surface; les cô^ latéraux et pos- 
térieur flave jaunâtre pâle, inmiacolës; le disque de la partie antérieure 
avec des points bruns, formant par places des nuages plus denses surtout 
snr le milieu du bord antérieur et autoiu* d'une tache flave médiane qui 
touche en arrière le sillon transversal faible mm bien visible latérale- 
ment; cette tache flave médiane'marquée au milieu de deux points bruns 
bien accusés. 

Écusson et élytres assez uniformément brunâtres, finement granuleux, 
les élytres un peu moins foncées vers le bord externe avec la marge de 
Tembolium assez étroitement flave jaunâtre. Commissure du clavus très 
étroitement flave, un peu plus de moitié de la longueur de Técusson. Mem- 
brane presque noire. 

Connexivum jaunâtre avec les angles postérieurs des segments aigus 
prolongés en arrière, assez saillants. Dessous du corps légèrement brunâtre 
couvert d'une très fine et dense pubescence grisâtre; carène du mésosternum 
fortement sillonnée dans toute sa longueur. Labre brun foncé arrondi en 
avant, presque deux fois plus large que long. 

Longueur 9 miQim. 6, largeur 5 millim. û. 

Darien(F. Geay, 1896). 

Par sa forme et sa ponctuation, cette espèce se rapproche beaucoup de 



Digitized by 



Google 



— 130 — 

A. éNiÊUlaiUê MontAnd., et par le dessin de la télé et do proDotam die 
poinrait très facilement être confondue avec A, ohhngubu Montand., dont 
elle est très voisine, i^e semble former un passage entre ces deux espèces. 
Elle diffère de la première par la ponctuation enfoncée moins forte sur la 
léfe et le pronotum , mais plus étendue sur la tète; par les angles postérieurs 
des segments du connexivum moins acuminés et moins saSlants et aussi 
par le dessin du pronotum. Sous nn fort grossissement les côtés latéraux 
du pronotum paraissent aussi vaguement crénelés. Il sera fsciie de la dis^ 
tinguer de la seconde qui est de forme un peu plus élargie avec les angles 
postérieurs du pronotum légèrement proémmeots en arrière, aigus et ar* 
rondin au sommet, non subtronqués, les angles antérîenrs droits et non 
aigus, les angles postérieurs des segments du connexivum non acuminés 
ni saiHants en arrière, i'embolium plus largement jamifltre et fécnsaon 
avec le sonmiet jaunâtre. 

Ces trois nouvdles espèces du genre Andnysua s^intercalent de la ma- 
nière suivante dans la première partie du tableau synoptique publié récem- 
ment dans Verhand. der K. K. ZoL Bot. Geselk. Wien, iS^j. 

à. Échancmre antérieure du pronotum profonde, forme plus allongée, 
yeux très convergents en avant sur toute leur longueur. 

a. Bord antérieur du pronotum avec une profonde dépression 

médiane, angles antérieurs du pronotum aigus; angles 
postérieurs des segments du connexivum prolongés en 
longue pointe aiguë dirigée en arrière. 

A. ACDTANGOLCS UOV. Sp. 

aa. Bord antérieur du pronotum sans dépression médiane. 

B. CAlés du pronotum plus ou moins yisibiement crénelés, angles anté- 
rieurs du pronotum aigus. 

b. Tète ponctuée seulement sur sa partie postérieure, crénu- 

lation des côtés latéraux du pronotum assez visible avec 
les angles antérieurs très aigus et les angles postérieurs 
des segments du connexivum assez fortement acuminés 
très proéminents en arrière. A. grenulatds. Montand. 
bb. Ponctuation de la tète beaucoup plus étendue en avant, 
crénulation des côtés latéraux du pronotum très faible, 
bien visible seulement sous un verre grossissant, avec 
les angles antérieurs aigus moins acuminés que cbez 
l'espèce précédente; angles postérieurs des segments du 
connexivum aigus mais moins proéminents en arrière. 

c. Tète et pronotum jaunes sans taches , angles latéraux posté- 

rieurs du pronotum subarrondis. A. paATiaïf us nov. sp. 
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te» TAte et pro&otimi atree des tadiei et points brai», «ngto 
latéraux poatérieim du pronotum snbironqiiës; 

A^ Gbati dov. ep. 

BB. Côtés latâranx du pronotum non eréodés^ angiea anléiieiirs du 
pfODotum droits ou çbim etc. (voir suite, he^ sa.) 



Sur dbui Entomostbacbs d^bau doucb rbcobillis par M. Cbaffàujon 

BN MONGOUB, 

PAR M. JuLBs Richard. 

» 

M. le professeur E.-L. Bouvier a bien voulu me communiquer les Ento- 
mostracës d'eau douce recueillis par M. Chaflanjon dans son rëcent voyage 
en Mandchourie et en Mongolie. Les quatre récoltes, faites sans doute dans 
la même localité, contiennent toutes les deux fnômes espèces. L*une de 
cdies-ci est nouvelle : c'est un Dtaptomus remarquable par ses caractères 
très particuliers. En voici la description : 

DiaptomoB caiafranjonl n. sp. — Q. Espèce de taille moyenne. Appen- 
dices frontaux médiocres et aigus. Céphalothorax .au moins 9,5 fois plus 
long que Tabdomen. Les deux derniers segments thoraciques paraissent 
confondus dans ia r^on médiane dorsale. Uavant-d^rnier segment tho- 
radque est remarquable en ce qu'il présente une saillie triangulaire aiguë, 
très apparente sur Tanimal vu de profil (fig. i). Le dernier segment tho- 
radque présiente de chaque oAté un lobe médiocrement développé et muni 
de deux petits muerons. Ces lobes présentent une légère asymétrie par 
rapport à l'axe longitudinal du corps. 

Le premier segment abdominal est plus long que le reste de Tabdomen. 
Il est peu dilaté vers son premier tiers et y présente, de chaque oAté, un 
mucroû plus rapproché du bord postérieur à gauche qu'à droite (ainsi se 
poursiiiC la l^ère asymétrie des lobes du dernier segment thoraciqtie). Le» 
deuxième segment est le plus court. Le troisième est à peu près aussi long 
que la força et un peu plus long que le deuxième segment La furca» 
lég^ment ciliée à son bord interne, est assez large, les soies sont larges 
à la base, fintement et densément ciliées, à peu près aussi ioi^es que la 
forea et les deux segments précédents réunis. 

Antennes antérieures à s5 articles; rabattues, elles arrivent à peu près 
i 1-extrémité du premier segment abdoQiinaL 

Les pattes de la 6* paire (fig. a) ont une branche interne cylindrique y 
uniarticulée, dont l'estrémîté arrive au milieu du premier artide de la 
brandie externe. Elle présente une rangée de dis h son extrémité. L^ der^> 
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mer artide de la brandie externe est Vpès court, pins large. que long, et 
piéësente une soie dliée interne qui a(teini ou dépasse un peu le milieu du 
prolongement du deuxième artide de la branche externe, et une épine ex- 
terne beaucoup plus courte et pas plus longue que Tëpine du bord externe 
du deuxième artide (qui est, elle, relativement bien développée). Le pro- 
longement du deuxième article de la branche externe est rectiligne et pré- 
sente, dans la partie moyenne de son bord externe, un petit nombre de 
barbdures, tandis que le bord interne présente, presque jusqu'à Textré- 
mile, un grand noinbre de dis plus fins. 




Fîg. 



. — DermerB segments thoradques 
vus de profil $ X Â7« 




Fig. 9. — Une patte 
de la 5* paire $ X fl î o. 



(f Le dernier segment thoracique est ^falement arrondi et muni de 
deux petits muerons aigus de chaque côté, le mucron dorsal est difficile k 
bien voir. Le premier segment abdbminal est moins long que lai^;. il 
se pr^ente du câté gauche comme divisé en deux petits lobes courts, tandis 
qu'à, droite on ne remarque qu'un mucron spiniforme assez dévdoppé qui 
manque complètement à gauche. 

L'antenne antérieure gauche arrrive à peu près vers le milieu de Tabdo- 
men. L'antenne droite présente les articles iâ-i8 moyennement renflés. 
Le i3* porte un fort crochet, ie i A* et le i5' ont aussi chacun un crochet 
moins robuste que lé précédent mais cependant bien développé; odui du 
i6* est beaucoup plus petit, quoique bien distinct (fig. 3). L'antépénul- 
tième artide de Tantenoe droite se prolonge en un fort crochet recourbé, 
peu aigu, beaucoup plus court que l'avant dernier alrtide de l'antânne 
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et suivi d*ttne sërie de dents diminuant gradaeUemëkit de grandeur et dont 
les dernières deviennent peu distinctes et se confondent peu à peu avec la 
lame hyaline étroite qui longe le bord de rartiele (fig. &)• 




Fîg. 3. — Article s 3- 16 
de raotenne droite in (fx i&o. 





Fîff. h, — Prolongement denté de 
rantépënultième article de Fan- 
tenne droite du cf X do5. 



Fig. 5. 



— Pattes de la 
du c^ X 910. 



paire 



• L'extrëmilë de la 5* patte gauche n'atteint pas le milieu du a* article de 
la branche externe de la patte di*oite (fig. 5). La branche interne de la 
5* patte droite est oniarticulëe, subcylindriquc; son extrémité arrondie 
dépasse peu le 1" article de la branche externe et est garnie d'nne ou deux 
spinules et d*une série de cils courts. L'article basilaire porte une lame 
hyaline arrondie bien développée et on observe une- petite soie vers le 
deuxième tiers du bord externe. Le 9* article de la branche externe est à 
peu près elliptique. L'aiguillon ktéral est inséré au-dessous du milieu du 
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bord 6xterne de rartidfe;â dst un peu pbs kmg que fartide n'est large, 
il est aigu et ne parait pas barbelë. Entre sa naissanee et oeBe de la griffis 
terminale on observe nne petite saillie chitineose; la grift terminale est 
bien dëvdoppée, large et présente une série de cils bien marqués. 

La brandie interne de la 5' patte gauche est uniarticulée, subcylin- 
drique, paraissant tronquée obliquement k son extrémité qui porte une 
série de cils courts et arrive presque à la naissance de la forte soie ciliée« 
du s* article de ia branche externe. L'artide basilaire présente du cAté in- 
terne une lamelle hyaline , et au côté externe une petite soie. Le i** article 
de la branche externe présente dans sa concavité interne une pelote diiée, 
ainsi que Tartide suivant, globuleux, d*oà part nne forte soie large, 
aiguë, bien ciliée. L*artide termind globuleux présente à sa face interne 
une série de 5 à 7 lignes chitineuses l^fèrement incurvées, saUlantes et 
perpendiculaires à la longueur deTartide. 

Longueur du céphdotborax i"" 79 1*" sS 

— de Tabdomeo o 64 69 

— du corps (sans les soies). .. . a 63 1 85 

— totale (avec les soies) 9 71 a 17 

— des soies 98 Sa 

Remarques. — Je me fais un devoir, très agréable d'ailleurs, de dédier 
cette remarquable espèce à M. Chaffanjon, l'explorateur bien connu. 

Par Tensemble de ses caractères, D. Qu^anjoni ne peut être confondu 
avec aucune des nombreuses espèces décrites jusqu'id. La femdle elle- 
même se reconnaît facilement à la présence du prolongement dorsal aigu 
de Tavant-demier segment thoradque. Le caractère de Tantépénultième 
article de l'antenne droite, joint ë cdui du dernier artide de la branche 
externe de la 5* patte, suffit à distinguer rapidement le mâle. 

Habitat. — M. Chaffianjon a recueilli cette espèce le i& juillet 1896 
dans une mare, en compagnie de nombreux spédmens de Daphnia similis 
Clans, var., sur la route de Oui^ à Tsitsikhar. 

Daphioa sraiLis Clans, var. — Un très grand nombre de spécimens 
d'une variété très peu différente du type a été recueilli par M. Cha£Guijon 
dans les mêmes points que Diaptamus Ckaffmjmd. Les caractères des an- 
tennes antérieures, du postabdomen, et de l'aspect général ne permettent 
pas de doute sur cette détermination. D'autre part, il y a de ti:ès grandes 
ressemblances entre ces spécimfflis qui sont pour la plupart munis de leur: 
éphippium, et la var. intermedia de D. carinata, telle que Sars Ta décrite 
récemment. J'ai déjà attiré l'attention sur la grande similitude qui ex^. 
eatre les femdles de D. similis et de D. eomataet je suis très porté à crQii;e^ 
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qa*il y a identité, mais eette question ne ponrra être r^loe d'une &çon 
dëBnitive que lorsqu'on connaîtra le mflle de D, earmata. 

D. thnièê n'était connue jusqu'à prés^t, en Asie, qu'en Pdestine et en 
Syrie, e'estè-dire à l'autre extrémité du continent Asiatique. 



Le lÀMonAToiMB DES Catacombes j 

PAB M. AaVARD VlR^., 

Depuis qndqties jours le Mnsàun s'est enridii d'un nouf eau laboratoire 
de recbera^ , d'autant plus intéressant qu'A est jusqu'ici unkpe au monde 
et qu'il le restera vraisonblablement longtemps. 

Contrairement h l'usage adopté pour tous les laboratoires, oelui-ci au 
lieu de s'élever sur le sol s'ettfonee profondément sous terre et ramifie ses 
gderies sooa les pieds des viâteurs du jardin des Plantes. 

Mais avant d*aborder l'examen des recherches qu'il est destiné h abriter, 
il me parait intéressant d'étudier son histoire et son passé. 

J'ai dit, déjà (voir Bulhtm 1896, n* 6), qu'une partie de nos souterrains 
étaient originairement des carrières rommnes, en m'appuyant sur un tra- 
vail &it sous Louis XIV. On compara alors, par les ordres de Colbert, les 
matâiaux des aneieDs monuments parisiens, avec la roche des diverses 
carriÀres souterraines. La nature et l'a^MCt de leurs bancs varie dans de 
larges proportions avec les difiérents endroits et il est facile de trouver, à 
qndqnes hectomètres près, le lieu d'extraction des pierres d'un monument 
On acquit ainsi la certitude qu'il y eut deux groupes de carrières romaines, 
l'une à l'emplacement de notre Muséum, l'autre au delà de la Bièvre, au 
bubourg Siint-Marcel <^). 

Nos carrières devaient avoir probablement une entrée de jdain-pied, à 
peu près derrière notre orangerie actudle, et l'extraction des pierres dut 
sans doute se continuer au moyai Age. 

Leur exploitation fut refmse ou continuée au xvi' siècle : «Près de là 
(la butte Coupeaux, aujourd'hui le Labyrinthe), il y avoit deux voiries. . . 
l'une se rencontroit entre Saint Victor et Coupeaux : deux arpens de terre 
en fiûsMent toute TélMidue. Les religieux de Sainte Geneviève la louèrent 
en i5&9 à Jean de Cambrai pour en tirer de la pierre, à condition qu'A 
leur en foumiroit la quatrième partie ^*^ ». 

Ces carrières paraissent avoir été abandonnées rapidement et ne semblent 
plus avoir été exploitées lors de la fondation du Muséum au commencement 

(') Voir pour plus de détails : lê$ 'Cataeombêê de Pwi$ par Emile Gerards, Gba- 
muel, ëdit 1899. 

<*) Sauvai, UkUnrê 9i r^émthn dm mtiqmtét de la viUê de Pariêp 1796. 
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du XYii* siède. Lear existence même semble avoir été ignoïëe pendant 
deox siècles. Ce n'est qae sous l'intendance de Buffon, alors que cdai-ci 
entreprend d^importtfntes construclions , que nous les voyons réapparaître , 
mais cette fois non plus comme carrières utiles, mais comme anciennes 
cavités fort gênantes. 

En effet, pour asseoir solidement les fondations des nouveaux bâtiments, 
on fut obligé de faire d'importantes consolidations souterraines et Buffon 
y engloutit, entre 1779 et 1785, plus de 6A,ooo francs de son argent 

Sa correspondance est à ce sujet des plus curieuses, et Ton voit combien 

il eut de tracas de ce côté. «rOn a trouvé , écrit-il à Tabbé Bexon , le 1 s août 

1781 , une carrière sous mon logement, à laquelle on travaiïle pour le 

mettre en sûreté et cet ouvrage sera peut-être plus long que je ne le vou* 

. drais.» 

Parfois cependant les carrières lui réservent d*agréables surprises : 

«rVous me donnez, écrit-il k Thouin, un très bon avis au sujet du puits 
qui est dans les caves de mon logement et que j'ignorais. U sera très utile 
si Ton peut y appliquer une pompe pour, faire monter Teau dans les cui- 
sines.» 

Plus souvent d'ailleurs elles lui causaient de cruels déboires et ses der- 
nières lettres témoignent d'une mauvaise humeur croissante. 

Il écrit k Thouin, le 9 5 mai 1788 : «Tous nos ouvrages de maçonnerie 
iraient bien sans ces maudites carrières, qui seules codtent autant que tout 
le reste; néanmoins îi faut en venir à bout et j'ai écrit à M. Vemiquet que 
s*il en était nécessaire nous augmenterions encore le nombre d'ouvriers 
pour ce sujet.» 

A ce moment, en proie k des besoins d'argent sans cesse croissants, non 
payé de ses avances par le trésor royal de plus en plus obéré, obligé de 
. faire emprunt sur emprunt, Buffon ne resta pas toujours maître de lui. 

Guillaumot était alors ingénieur en dief des carrières, et, ayant à la fois 
toute la ville à consolider, il ne put prendre sur les fonds ordinaires des 
. carrières les avances faites par Buffon; d'où fureur de ce dernier qui l'ac- 
cuse de mettre de la mauvaise volonté et d'empêcher tout payement. Il 
^ l'accuse en outre d'avoir fait de fort mauvaise besogne sons le Muséum 
(l'examen de nos galeries semble donner tort à Buffon) et d'avoir mis des 
fagots au lieu de maçonnerie pour consolider les voûtes qui s'effondraient. 
Peut-être, en effet, Guillaumot employa-t-il parfois des boisages pour aller 
au plus pressé et l'on trouve dans ses comptes des rubriques dans le genre 
de celles-ci : «r 3o stères de bois pour consolider provisoirement et par éco- 
nomie la carrière des Gobelins. n 

Nous voyons d'ailleurs que Guillaumot fit tout son possible pour arranger 
les choses au mieux et nous trouvons aux archives une note contresignée 
de lui et ainsi conçue : 

If M. le lieutenant dé police. .... représente en outre que M. de Buffon 
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a. fait travailler aux cai^rières sons ie Jardin du Roi, que les dépenses par 
lui payées montent h 6&,ooo livres pour le surplus et qu'il faudirait encore 
on fonds extraordinaire de 5o,ooo livres pour acquitter ce dernier objet 
ou le rembourser par des ordonnances particulières. 

• . . On pense cependant qu'en portant les fonds ordinaires pour 1786 
è Aoo,ooo livres, le service pourroit se faire, sauf à donner des secours 
dans le besoin et à acquitter M. de Buffon si la caisse des carrières ne peut 
leCodre.» 

Pendant ie^ années qui suivirent la mort de Buffon et jusqu'en 1 806 , 
Guillaumot construisit encore de nombreuses maçonneries ; puis en 1 808 « 
i8og, Héricart de Thury, et en 1839, 18&0 et 18A1, Trémery conti- 
nuèrent les travaux. Aucun travail de consolidation ne semble avoir été 
faite depuis lors jusqu'à la fermeture de l'escalier en 1889. 
' Nous ne possédons que peu de documents sur les dépenses alors effec- 
tuées. Nous savons seulement que pendant les sept premiers mois de l'an x 
il fut dépensé 8,o3g' ai pour la consolidation et 1 a6o' 5& en vendémiaire 
an XI. Dans ce mois on employa 1 piqueur, a carriers, 3 terrassiers-carriers 
et 5 terrassiers et l'on usa 56 kilogrammes de chandelle pour l'édairage, 
. Somme toute, en voyant les maçonneries faites par Buffon et qui coû- 
tèrent 6&,ooo livres et en comparant avec tout le reste, on ne peut guère 
estimer à moins de i5o,ooo à aoo,ooo francs les dépenses de la consoli- 
dation des carrières dont nous profitons aujourd'hui. 

Recherches scientifiques anciennes. — Bien qu'ignorées de tout temps du 
grand public, les carrières souterraines de Paris ont donné à quelques 
savants l'occasion d'intéressantes recherches. 

Nous devons une mention toute spéciale à l'une des figures les plus 
sympathiques du xvi* siède , maître Bernard Palissy, plus connu du public 
par ses «r rustiques figulinesn que par les travaux scientifiques de premier 
ordre qu'il a laissés. Sans parler de la paléontologie que , deux siècles et demi 
avant Guvier, il a véritablement créée, il eut le premier l'idée que les terrains 
n'étaient pas des amas de matériaux morts et fixés une fois pour toutes, 
que des dissolutions chimiques et des mouvements physiques modifiaient 
sans cesse et insensiblement leur aspect et leur composition. Débarrassée 
des quelques exagérations inséparables des débuts, sa théorie est restée 
dans la science. Les cavernes et surtout les carrières souterraines de Paris 
lui fournirent ses meilleurs arguments en même temps que l'occasion d'une 
de ses leçons pratiques les plus dégantes. 

En 187 5, il descendit dans les carrières du faubourg Saint-Marcel avec 
un médecin nommé Choysnin et un trescholier médecin» nommé Milôn; 
ils allèrent trprès d'une lieue dans lesdites carrières, estant conduits par 
deux cairiers». 

Puis il s'occupe de la génération des pierres et explique à ses compa- 
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gnona la formatidii des sUdactites et stalagmites qu'Ss reaoontfent à éhacpie 
pas. 

11 noas faut maintenant sauter près de trois siècles pour voir de nouveau 
les carrières souterraines servir à des recherches scientifiques. 

L'ossuaire venait d*ètre créé et la direction en avait été confiée en 1 809 , 
après la mort de Guillaumot, à Tingënieur Hëricart de Thury, qui, vrai- 
semblablement sous rinfluence de Lamarck, entreprit une expérience sur 
les Poissons, dans la fontaine de ia Samaritaine (voir Bulktin n"" 3, 1897), 

«rQuatre Poissons rouges. Cyprins dorés ou Dorades chinoises, ont été 
jetés dans le bassin de la Samaritaine, le 95 novembre 181 3. Depuis ce 
temps (rouvrage a dû être composé dans les derniers mois de 181 A) ces 

Dorades paraissent avoir fait quelque progrès, mais eUes n*ont jus* 

qu'à ce jour donné aucun signe de reproduction. Leur belle couleur s'est 
conservée, elle est aussi vive que le premier jour sur trois d'entre dies, 
mais la quatrième présente quelques nuances qui la distinguent des autres, » 

Si l'on considère le peu de temps depuis lequd durait l'expérience, on 
sera frappé de ce changement de teinle, qui sans doute était un achemine^ 
ment vers la dépigmentation. 

Héricart de Thury avait fiût étaUir un registre d'observations qui devait 
noter les changements survenus chez ces animaux, Midbeureusement les 
archives de l'Inspection des carrières furent brûlées en 1871 et c'est uoq 
perte irréparable. 

Héricart de Thury avait étudié à fond la géologie de nos carrières et 
avait fait recueillir par ses ouvriers des collections dos principales roches 
du sol parisien qu'il avait fait disposer dans des salles spécialement amé- 
nagées. Les échantillons étaient dassés a d'après le système de MM. Guvier 
et Brongniart». Une de ces salles existe encore presque complète dans ïob- 
suaire, les autres collections ont été dispersées. 

(rSi les étrangers et les naturalistes sont étonnés de trouver dans les 
profondeurs de la terre de telles collections, ils doivent l'être encore bien 
plus envoyant chacun de nos chefs d'ateliers, dans la démonstration et 
l'explication des phénomènes qu'elles présentent, ne se servir et n'employer 
que des dénominations adoptées par les professeurs du Muséum d'histoire 
naturelle, dont ils n'ont cependlant jamais été à même de suivre les 
cours.» 

C'est qu'Héricart de Thury les avait suivis lui-même et que sa vive in- 
telligence s'était passionnée pour ce beau mouvement scientifique, véri- 
table régénération des sciences , qui marqua les débuts de notre siècle, et 
qu'il avait pris la peine d'inslmire lui-même ses ouvriers. 

it Autour du cabinet de minéralogie, ajoute~t-il, j'ai fait dasser : 1* les 
coquilles fossiles des différentes espèces qui appartiennent essentiellement 
à td ou tel banc et qui peuvent par conséquent servir à les distinguer oui 
même à les spédfîer. 
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a^ Lea boû foanleB paoadomorphiqnes agatisés, calcaires bitumineux oo 
lerreux avec des empreintes de feuilles ou phillolites. 

3* Les diverses substabces terreuses ou minërales que Ton a pu re- 
cueillir dans retendue des carrières, n 

Enfin une collection d'ossements pathologiques, des fœtus anormaux 
recueillis dans les tombes des cimetières suppriniës complétaient Taména- 
gement 

Tout cet ensemble formait comme on le voit un musée des {dus com- 
plets et des plus intéressants. 

Le mweau laboraloire du MutAmin ^^ Ayant appris, d*après un ancien 
^n, l'existence de galeries souterraines sous le Muséum, nous nous 
mimes à leur recherche et M. Mihie Edwards nous ayant indiqué dans 
rOrangerie un puits qui, vraisemblablement , y donnait accès, nous y des* 
eendimes avec notre ami et compagnon d'exploration des catacombes» Louis 
Mémàin^^\ et iS&mes assez heureux pour retrouver près d'un kilomètre d6 
galeries intactes. Un superbe esctfier y avait donné accès que nous trou* 
vAmes muré près de la surboe du sd. Nous y lûmes les noms de trois 
dtluaniers qui s'étaient &it vers i85o une spécialité de la surveillance des 
carrières souterraines pour y supprimer là fraude d'octroi, Garon, Trouvé 
et 02ouf. Cet emploi était occupé en l'an X par Godefroy et Bonhomme 
ir surveillants pour la frauder qui touchaient diacton 600 francs pour cela. 

M. Milne Edwards comprit aussitAt quelle importance pouvait avoir 
pour des recherches scientifiques un tel endroit, parfaitement obscur, vraie 
caverne artificielle, s'étendanten entier, sauf deux galeries, sous le Muséum. 

Aussi -n'hésita-t-3 pas à entreprendre là des travaux coûteux pour l'éta- 
bKnemént d'un laboratoire souterrain. Dès le mois de mars 1896 , les tra- 
vaux furent commencés et n'ont été terminés que ces jours derniers. Une 
petite galerie fut creusée et maçonnée pour déplacer l'entrée de l'ancien 
escalier qui, par suite des remaniements du Muséum, se trouvait au milieu 
d'une allée: l'entrée actuelle est à cftté de la porte des bâtiments de l'ad* 
ministration. 

Une grande salle fut vidée de ses déblais et entièrement consolidée, puis 
l'on installa l'eau de source ^'> qui se rend à des aquariums supportés par 

(^ Je saisis ici Toecasion, non pas de remercier mon ami Mémain — ce serait 
trop peu, — mais de signaler tout particulièrement les services qu'il m'a rendus 
dàDS mes recherches aux Catacombes de Paris. En s'occupaot notamment de toute 
la partie topographique des eicursions, il m'a évité une grande perte de temps, 
e,t perpais de me consacrer exclusivement & la recherche des animaux; car, au mi- 
lieu de l'inextpc^Ie réseau des 3 00 kUomètres de gsderies souterraines, U est 
dlifidle de se diriger sans des travaux topographiques minutienx. 

W ^expérience nous avait appris en effet que l'eau de Seine, par son état d'im- 
pureté, entraîne rapidement la mort des espèces délicates en expérience. 
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des tables de marbre et d'ardoise, et s'ëeoule ensuite dans un puits aban- 
donne. 

n sera donc facile d^y étudier toute la série des modifications par les- 
qneUes passe' un animal lorsque subitement on change son habitat et qu'on 
le prive de la lumière. 

Nous ne trouvons guère en effet dans les cavernes que les termes ex- 
trêmes de la modification. Presque tous les animaux sonl aveugles, déco- 
lores et pourvus 4 organes olfactifa et auditib exagérément dévelc^pés. 

Nous avons bien , 3 est vrai , dans les catacombes de Paris une série d'êtres 
intermédiaires qui n ont pas encore acquis tous les caractères des vrais Ca- 
vernicoles, qui n'ont pas encore perdu tousceux^des animaux aériens. Mais 
n(OuB n'avons là que certains termes. La série comfdète et progressive des 
modifications nous échappe en partie. C'est cette série que nous voulons ob- 
tenir. 

Et puis n'y a-t-il pas, au début de la période obscuricole, certains termes 
instables et tomsitoires^Ne se produit-il pas unie sorte de résistance à l'ob- 
scurité, d'exacerbation de l'acuité visudle dans une recherche impossible 
de la lumière; avant que Toi^ne visud, définitivement vaincu par l'ob- 
sciirité, n'entre dans In série de ses stades régressifs. 

Comment débute la série des hypertrophies des autres sens comme com- 
pensation à l'atrophie visudle? Autre question encore inabordée. 

On pourra aussi entreprendre des expériences qui founiirontde précieux 
renseignements sur le rôle physiologique de certains organes que nous 
voyons croître dans les animaux cavernicoles, sans que nous sachions pour- 
quoi. Tels sont les cerci de certains Thysanoures (Gampodes), sur le rftle 
physiologique desquels, d'affleurs, nous n'avons encore aucune donnée. 
' Au point de vue physiologique , une expérience s'impose , qui a été abor- 
dée parfois dans les cavernes, et qui, pas plus h nos prédécesseurs qu'à 
nous-mêmes, n'a pu donner de résultat ayant une valeur scientifique quel- 
conque. Je veux parler des expériences qui consistent à rechercher si les 
animaux cavernicoles aveugles ne perçoivent pas, par la sensibilité générale, 
qudque chose ressemblant à de vagues perceptions lumineuses. 

Toutes les expériences tentées jusqu'ici étaient condamnées à l'impuis- 
sance par cette bien simple raison qu'il était impossible dans les cavernes 
de séparer l'dément chaleur de l'élément lumière. Il était donc impossible 
de savoir lorsqu'un animal paraissait réagir soas l'influence de l'excitant 
lumineux , s'il n'était pas plutôt impressionné par l'excitant calorifique. 

Dans le nouveau laboratoire on pourra par des solutions salines appro- 
priées éliminer complètement le facteur dialeur pour n'opérer qu'avec le 
facteur lumière, et résoudre ainsi le problème qui somme toute est impor- 
tant. Il sera également intéressant d'examiner l'influence de l'obscurité sur 
certaines formes animides que l'on rencontre peu ou point dans les cavernes 
(Balraciens, Poissons, Mammifères). 
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Toute ce» expërifflMses oot besom d^nneeontie^fNHrtîe. H faut Toirquefle» 
modi6cations régënéralriees prouve un ammal ponéâaot les caractères 
des anîmaiu cavernicoles lorsqu'on les soumet de nouveau à l'influence de 
h lumière, et nous avons à^k obtean de ce c^ qadqnes résultats impor- 
tants et rc^ides^^^ pnnc^alement des rëpigm^Blations partielles. 

Il est possible, et même probable, que Tœil, devenu eicessivemeni 
petit et réduit presque à rien, pourrait revenir à son volume primitif. 

En serai1>-il de même lorsqu'il est totalement disparu et que le lobe et le 
nerf optiques sont atrophiés ? C'est ce que seule une expérience longtemps 
prolongée est capable de nous apprendre. 

Enfin, en dehors du domaine purement zoologique, il semble qu'il y 
ait bien d'autres choses à tenter. 

Le rôle filtrant du sol, au point de vue bactériolog;ique, serait particu- 
lièrement facile à étudier dans certaines de nos galeries. 

L'étude des mystérieux rayons X, et la question de savoir si les parois 
mt. mwcfieiit pas, teng teip après avmr été éefevées , kr fiaculté d'émettre 
OKtaines Tadiatioas, o« d^înpresno&ner eerCaines rét^ies hyperestésiées^ 
et taat d'avires probiëmefr que lies physiciens ou les physiologistes peuvent 
ae paser, bMift ccb peorra fournir matière k me feuîe de travaux originaux 
qui pourront s'exécuter dans des conditions que l'on ne rencontre à fheure 
aelii^ dans aucui antre centre scientifique du monde; car nous possé- 
éMS maîataïaat un endroit où se trouvenl réunies toutes hs condition» 
d'une vraît earevat k tootes les oemnodifiés d'un lalKMratoire expérî- 



St «pdifues expérienoes soni appelées èr ddan^ cfies résultats rapides, 
nous AlgnoroBs pas , eu revaHche , que ptosieurs d^entre elles demande- 
ront une longue série d'années. Telle d'entre elles, commencée ces jours- 
ci, a» saiit dn xac* niete, ne verra peat-ltre sa terminaison qu'au courant 
du XXI'. Mais n'est^e poiat ie propre des grands établissements scienti- 
fiqoBS cérame h Muséîrai de pouvoir entreprendre dies expériences de 
laBgne haleiae, el si lei premières génératiens de ckerehenrs meurent à la 
peine, d'antres se lèvent à ia siHte qui reeuefflent les fruits du labeur de 
leia»atiiéi. 

AuBu établisBRu nos» urne serte ^ «rlivre d^ berdn, où seront consi- 
gnées mimitîaBenenC les expériences entreprises de fiiçon à pemoiettre de 
les suivre pas à pas jusqu'à leur résultat final. 

Nos maîtres, M. le professeur Bbuvier et M. le professeur Wtne Edwardb^ 
nous oot ééfà' guidé d'me manière judirieuse dans rrastatTatton et ie choix 
des ecpémMes, et nams se pouvens euMîer que c'est è M. Mftie Edward!» 
que le Muséant daîl ^ètre doté éc ce précieux champ d^expérience , d^o& 

("^ Yoir Mémmw A ta Sèméié de SpSiohgiê, n" 6, 1896. 

MuSliOM. — III. 11 
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kr«^ «( p0«rvM d'wipMi oKKlifc ci ndiliCi eii)^^ 

N<MM «TMi biin , i eil vm« 4ni fei crtaeoadiei lie Pkrif vw 
iiil«rmédkifc» qn 0*oal fMi eiieore aeqot 1^ 
vmiieolMf qm D*oiil pii eoeofe perdn fiiiw«eax;te 
fMiM nVoof ih que eerUnif tennet. La lérie eomplèle et pr^pom da 
nodiBctlioDi DOW édMppe eo partie. Cert cette fâ^ 
leoir. 

Et |Niii n*y «^^ pti, ea dëboi de k période oiMeorieok , oertams ienm 
iflfleUei et tranittoireft Ne se produit-il pes mie sorte de résistuiee àfob- i^ 
setirit^, d^eiacerbetjon de Faeuilë nsoelle dans nue recberdie impooiUe ^ 
de k lufiiière, arant que Torgaoe visod, définitivement tainca par Tob- w, 
scorité, n*eDtre dans la série de ses stades regiesails. i^ 

Gomment débote k série des hypertrophies des antres sens eomme com- 
pensation k Tatrophie visuelle? Antre question encore inabordée. ,. 

On pourra aosii entreprendre des expériences qui fonmiroDtdeprédeux 
renseignements sur le rAle physiologique de certains organes qaenow ^ 
voyons croître dans les animanx cavernicoles, sans qne nous sàchioiupoiu^ 
quoi. Tels sont les cerci de certains Thysanoures (Gampodes), sur le rôle ^ 
physiologique desquels, d'ailleurs, nous n'avons encore aucune domiée. 

Au point de vue physiologique , une expérience s'impose , qui a été abor- 
dée parfois dans les cavernes, et qui, pas plus à nos prédéceaseon qu'à ^ 
nous-mêmes, n'a pu donner de résultat ayant une valeur scientifique (par ^ 
conque. Je veux parier des expériences qui consistent à rechercher si iei ^ 
animaux cavernicoles aveugles ne perçoivent pas, par la sensibîlilé générale, 
quelque chose ressemhUnt à de vagues perceptions lumineuses. 

Toutes les expériences tentées jusqu'ici étaient condamnées à l'impois- 
aance par cette bien simple raison qu'il était impossible dans les cavenei ^ 
do séparer l'élément eUkttr de l'élément lumière. H était donc impossiUa 
do savoir lorsqu'un animal paraissait réagir soas l'infloencc de l'adtaiit -^ 
lumineux, s'il n'était pas plutôt impressionné par rexcilant calorifique. 

Dans le nouveau kboratoire on pourra par des solutions salines appio- 
prii^ éliminer comidètement le &cteur chaleur pour n'opérer quaYCcle '^ 
£icleur lumière . et lésoudre ainsi le problème qui somme taote est nnpo^ 
tant 11 sera ^pkment intéressant d'examiner l'influence de rohacanléf- 
eerUines fenufe aninudes que Ton rencontre peu ou point dans les* 
(Batraciona, Poissons, Mammiftres). 
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sortiront, à D*eii pas doater, des résultats aussi inattendus que précieux 
pour la science et dont la postérité lui sera reconnaissante. 

Après la clôture de la séance , les personnes qui assistaient & la 
réunion sont allées, sur Tinvitation de M. le Directeur du Muséum, 
visiter le nouveau laboratoire souterrain installé dans les cata- 
combes. 



RbCBBBCHBS 8UB L* AIMANTATION DB LA MaGNBTITB CBISTALUSBB , 

PAR M. Pierre Weiss. 

(Thèse de doctorat présentée & la Faculté des sciences de Paris 
le 90 juin i8g6.) 

Si Ton considère que Taimantation est vraisemblablement un phénomène 
d*orientation d*aimants âémentaires existant déjà dans la matière à Tétat 
neutre et que la cristdlisation est, elle aussi, le résultat d'une orientation, 
on peut se demander comment ce dernier phénomène réagit sur le 
premier. 

La magnétite , qui est à la fois fortement magnétique et bien cristdiisée, 
permet d'aborder cette question. Les beaux cristaux de cette substance 
sont devenus assez rares par suite de Tépuisement des gisements clas- 
siques; aussi suis-je en grande partie redevable des r^ultats de cette étude 
à M. Lacroix, qui a bien voulu mettre à ma disposition des cristaux de 
Traversella et de Brozzo provenant des collections du Muséum d'histoire 
naturelle. 

Contrairement à ce qui se produit pour les propriétés optiques des cris- 
taux cubiques, l'intensité d'aimantation varie avec la direction. 

La courbe d'aimantation, c'est4i-dire la rdation entre l'intensité d'aiman- 
tation et le champ magnétisant, a été déterminée avec précision sur des 
baguettes taillées parallMement aux axes quaternaire, binaire et ternaire. 
L'aimantation a été trouvée maxîma suivant l'axe ternaire, un peu infé- 
rieure suivant Taxe binaire et minima suivant l'axe quaternaire. Les dif- 
férences sont grandes, les intensités d'aimantation sont entre elles conmie 

i5 : 18 : 19 

quand le champ magnétisant est égA à 100 unités. 

Ces expériences ont été confirmées et étendues à des directions en 
dehors des axes de symétrie par des mesures faites sur des disques taillés 
parallâement aux bces du cube de l'octaèdre et du dodécaèdre. 

On peut dire , pour les résumer, que si l'on porte l'aimantation produite 
par un champ constant sur des rayons issus d'un point et ayant la direc- 
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lion da champ, on obtient une sur&ce magnétique ressemblant à un cube 
k arêtes arrondies et à fiices i^pèrement creuses. Les sections de cette sur- 
&ce par les plans paralldes aux &ces de Toctaèdre sont des cerdes. 

L*aimantation de la magnétite est donc un exemple très net de la diffé- 
rence entre la symétrie cubique et la 'symétrie iéotrope. 

D a été démontré ensuite, par d'autres expériences, que Taimantation 
de la magnétite n'a pas la direction du champ qui la produit, sauf quand 
cdui-ci agit dans la direction d'un axe de symétrie. L'obliquité maxima de 
l'aimantation sur le champ a été trouvée é^e à so degrés. 

On peut interpréter ces résultats en imaginant que la magnétite résulte 
de l'enchevêtrement de trois systèmes de plans parallèles, rectangulaires 
entre eux, formés par une matière magnétique et séparés par des inter- 
valles non magnétiques. Cette hypothèse, qui rend compte des résultats 
expérimentaux, revient à admettre l'existence matérielle de la maille du 
réseau cubique. 

On peut en tirer la conséquence suivante : si l'on peut reproduire les 
phénomènes de l'aimantation de la magnétite en donnant une structure à 
une substance magnétique supposée isotrope , il en résulte que le phéno- 
mène ûii^étique est plus infinitésimal que le phénomène cristallogra- 
phique; ou, en d'autres termes, que la molécule cristalline est un monde 
par rapport à la molécule mimétique. 



SUB LA MINBBALOGIB DBS CÂDÀVBBSt 

PAR M. A. Lacroix. 

Une circonstance fortuite m'a permis d'étudier, dans des conditions par- 
ticulièrement précises, la formation de produits cristallisés aux dépens d'un 
cadavre conservé dans un cercueil en plomb. Des travaux de voirie effec- 
tués à Paris, dans la rue de Béam, sur l'emplacement de 1'^^ de l'an- 
eien couvent des Minimes, ont mis en effet à découvert deux cercueils en 
plomb datant de i63o, que j'ai pu examiner grâce à l'obligeance de M. le 
docteur Robinet. 

Le squelette renfermé dans l'un de ces cercueils était intact, les cheveux 
abondants n'avaient point été altérés. VinUrieur du crâne ne renfermait 
que quelques sphéroÛtes cristallins. 

Le second cercueil contenait, au contraire, un squelette très altéré : 
plusieurs os longs , un des os iliaques étaient couverts de paillettes blanches 
transparentes. La cavité du crâne était transformée en une magnifique 
géode (brisée), tapissée d'aiguilles ou de lames blanches atteignant 8 mil- 
limètres de plus grande dimension. Leur disposition dans le crkae est ra- 
tière : le plan interne de celui-ci est fissuré, soulevé et c*est sur ces débris 
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ajMBt pormiB le (Ufdoppemait Snàkt du BBiiéni ^ ïivBfr^oe^ eafi» le 
pian exlanie est» par place, liift4Bém6 rccoweii de crâtavs» 

La rahstance 4e eew^ct esl us hydrate do phosphi^e bîeakk|Be : la 
métabruêhite^^l 

Ce Mbëral ert le mèaie qoe eelnt ^ a ëlë treavé oae seule foê à la 
SHifiKe d'os d^tmedes tombes du giscneol prâîstoriipie de Sohitré (Sa^ne- 
ct-Lnre)» 

D est probabkiseal identkpie k tém qm fmmcrm et Vanqadm rem- 
eoDtrèrent tm. 1807 sor xm scpidclle renfarmé daas bb0 tsadw en pierre 
dalMrt da xf sièele déccnuTcrte à Paris dans la vieille éf^ise StàBke-ikaMÊ^ 
vièiie(^ 

Qo peol se demasder qneMcs soal les réadmis cpii onl isuaé naissanee 
à ce mîaérai eanmi anssi dans le guaBQ des AntiHes et dans qvaakfotm 
grottes (en particulier dans cdle de Minerve [Hérault]), ti. A. Gautiiera 
opikpié de k &çoq swTaate la fermatien de k métalmiayte de ee dernier 
fpKmeat t sons VktflueHce de ferments 03cydaiils, ks «rganes no» dae 
unimmi enfimis dm» k eaveme anraioit donné naksanee entre amtim 
ppodoits à dn plMe|diiÉe biamnnniaai c[ui ^ ontraiiié poF les eaax an tonlacÉ 
dn cakaire constifaiaBl le sabsèrvtvm de la eaTcrae» aurait^ par siiliililB 
tion , formé du phosphate bicalcique. 

D est probable que des réactions de ce genre sont intervenues pour 
donn^ naissance aux cristaux que j'étudie, mais ici le cadavre, conservé 
en vase clos , a donné lui-même tous les éléments nécessaires k la forma- 
tion du minéral. Ce sont les os qnî ont fourni k chaux (et sans doute 
aussi une partie de Tacide phosphoriqne). La concentration des cristaux 
dans la boite crânienne du squdette de la rue de Béam montre aussi que, 
dans ce cas, k mAière cérébrale a joué «a réie partkdièrenKHt actif dans 
knr production. 

L'étanehéité du cereueë de plomb rendant possiUe k contocl kng«»> 
nent prolengé, et sans donte sons presskn dn squdette et àss pmhitff do 
k déeempesitîott cadavérique^ a povîs ainsi entre enx de rautnettes réae- 
tiona du iBiqmefl > 

Il est probable que ce phénomène d'autominérdisatim n^est pas aare? il 
m'o paru otile d*appd^ sm* hi Tattesdiott, cette note constituant ne {re- 
iMève contribution à k nniérak^e des cadavres. 

^^ Toir, pour la iktcriptioR de ce minéral , ma ntrte, Btdt, Soc, mm,, XTX ,11s, 
^^ éhmmkt du Mméum, X, u 1807» 
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MUSÉUM D'HISTOIRE NATURELLE. 



ANNÉE 1897. — N' 5. 



21' RÉUNION DES NATURALISTES DU MUSÉUM. 

s 5 MAI 1897. 



PRÉSIDENCE DE M. MILNE EDWARDS. 

D1BBCTBDR DU MUS^DM. 



M. LB Président dépose sur le bureau le quatrième fascicule dû 
BuUetiny pour Tannëe 1897, P^^ le 9 3 mai, et contenant les com- 
munications faites dans la réunion du 37 avril. 

Il annonce la mort de M. Legrand Des Cloizeaux, membre de 
rinstitut, professeur honoraire au Musëum, décédé à Paris, le 
6 mai 1897, à Tâge de 79 ans et rappelle les services que ce savant 
a rendus à rétablissement dans lequel il professa pendant dix-sept 
ans. M. Des Cloizeaux aVait été nommé professeur au Muséum en 
1876 et avait pris sa retraite en 1898, mais jusqu'à sa mort il ne 
cessa de s'intéresser aux travaux du laboratoire et à l'accroissement 
de collections de minéralogie. 



CORRESPONDANCE. 

M. Bastard a adressé à M. le directeur du Muséum une lettre 
datée d'Ankazoabo, pays des Bara de Raïondry, le 18 mars 1897, 
lettre dans laquelle il donne les détails suivants sur la mission qu'il 
remplit à Madagascar. 

MoséoM. — III. la 
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Après mon excursiou à Vondrovë et dans le Fiherenana, j'ai ëtë deux 
mois malade k Nosy-Vë sans pouvoir rien faire. Dès que ies forces me furent 
revenues un peu et que la fièvre m'eut lâche, je suis parti pour Mahonomby 
avec Tin lention d'y recruter des hommes, de traverser de nouveau le Fihere- 
nana et d'aller m*installer chez les Bara qui habitent au Sud du Mangoky, 
h l'est des monts Bemaraha. Le roi Tompomanana me reçut fort bien, me 
promit des hommes; mais ceux-ci me demandèrent un prix tellement ëlevë 
que je renonçai k prendre cette route. J'avais d'ailleurs, pendant ces pour- 
pariers , étë audacieusement pille. Je revins à Tulëar et j'organisai rapide- 
ment mon convoi Étant encore trop peu vaillant pour marcher long- 
temps à pied, j'achetai un filanzane et engageai des porteurs pour la 
durée de ce voyage. 

Je suivis la valiëe de la rivière Fiherenana et, contournant les Bemaraha, 
je remontai vers le Nord jusqu'à Ankazoabo, qui est la capitale du roi Bara 
Andrianimpoinimerina. C'est dans ce village que je m'installai pour en faire 
le centre de mes recherches. Ankazoabo est à un jour des Bemahara, à 
deux jours au sud du Mangoky et à deux jours à l'ouest de la rivière Malio. 
11 y a cinq semaines que je suis là , et j'ai déjà fait une excursion à 95 ki- 
lomètres au N. E. et des fouilles qui ont duré dix jours. J'ai rapporté une 
assez grande quantité d'ossements, en fragments malheureusement, mais 
quelques os des membres sont complets et faciles à recoller; puis des dents, 
des parties de maxillaires , etc Ces os doivent appartenir à un Hip- 
popotame. Je sais que le Muséum a un squelette d'Hippopotame complet et 
j'aurais préféré trouver un autre animal. 

Je prends ce que je trouve; les indigènes m'apportent des débris venant 
de divers endroits, et ce sont toujours, je crois, des os d'Hippopotame, ce 
qui me fait penser qu'il y en a eu un grand nombre d'enfouis dans cette 
r^ion. Toutefois , on m'a rapporté un fragment de mâchoire inférieure qui 
ressemble à une mâchoire de Caïman. Je me propose de me faire indiquer 
l'endroit d'où provient cette pièce et d'y faire des fouilles. Ce serait k deux 
jours dans le Sud et près de la route que j'ai suivie en venant. Avec de la 
patience, il est possible que je trouve à récolter des fossiles intéressants dans 
cette région-ci ; j'en ai le ferme espoir. 

Dans les trous d'arbres que j'ai fouillés dans les bois, j'ai trouvé beau- 
coup de Tanrecs et de petits Hérissons peu intéressants, mais les Rats et 
fin très Rongeurs leur ressemblant, que les indigènes appellent Valavo, ont 
encore évité mes pièges. Avec de la persévérance , je serai sans doute plus 
heureux quelque jour. 11 y a quelques Propithèques de Verreaux; j'en ai 
I i-éparé deux belles peaux ainsi qu'une peau de Lemur catta, le seul que 
j'aie vu; je ne manquerai pas de rechercher ce qui vous intéresse dans les 
Propithèques. 

11 parait y avoir beaucoup de Serpents par ici; j'en ai six vivants dans 
une caisse, de quatre espèces différentes; j'espère réussir à vous les expé- 
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(lier vivants lorsque je reviendrai à la c6le. Si je n avais été malade» vous 
auriez sans doute dëjk un Uraielornis mile; mon premier soin sera d'en 
rechercher lorsque je me rapprocherai de Tulëar. 

J'ai laisse h M. Ëstèbe, Résident à Nosy-Vé, un croquis de mon itiné* 
raii-e d'Ambohihé-Vondrovë-Saint- Augustin. U y a des renseignements 
géographiques qui, peut-être, intéresseront M. Grandidier; je lui en en- 
verrai un double h mon retour. Par ici , je reconnais plusieurs afiSuents du 
Mangoky absents des cailes, et les chutes du Mangoky dont plusieurs ont 
parlé, notamment M. E. Gautier, sont, je pense, un mythe. Jusqu'à Von- 
drovë il n'y a pas de chutes, et plus haut non plus, m*affirmentles indi- 
gènes. 

M. J. Errington de la Croix, qui se trouvait le 6 avril à Kuala- 
Lumpur (Salangor) dans le détroit de Malacca, a écrit à M. Miine 
Edwards pour lui proposer un Ours malais ou Ours des Cocotiers et 
pour lui annoncer qu'après un séjour dans la péninsule malaise, il 
est toujours dans l'intention de visiter les lies Cbnlham. 



M. A. Dîna, chef du service administratif de la marine à Diego- 
Suarez (Madagascar), a fait le 9 avril ses offres de services au Mu- 
séum, offres que le Directeur a immédiatement acceptées. M. Dina 
a recueilli dans les gisements fossilifères de Madagascar d'assez 
nombreuses collections qu'il se propose d'envoyer au Jardin des 
Plantes. 

M. le docteur Guillaume Capus, l'explorateur bien connu de 
l'Asie centrale, vient de partir pour Saigon (Cochinchine). 



M. Aug. Foret, administrateur colonial au Fernan-Vaz, annonce, 
dans une lettre datée du uk mars 1897, l'envoi de la peau et du 
squelette d'un Lamantin, de 3 m. Ao de long, qui a été harponné 
près du lac Anengé dans la rivière Obando, tributaire de TOgôoné. 
ff II est difficile, dit M. Foret, de se procurer des Amphibies entiers. 
Les indigènes N' Comis sont fétichistes et croient que s'ils ne gar- 
daient pas certaines parties de l'animal, leur/eticAe serait perdu et 
qu'ils ne trouveraient plus de Manga ou Lamantin, t) 
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M. LE Président annonce que ia ménagerie du Muséum vient de 
s'enrichir d'un Hippopotame femelle, acheté au Jardin zoologique 
d'Anvers. Cet individu, né en novembre 1896 et âgé, par consé- 
quent, de quelques mois seulement, s'est développé très rapidement 
et a atteint le poids déjà considérable de a 00 kilogrammes. Il a 
été placé à côté du jeune mâle acquis précédemment du Jardin zoo- 
logique d'acclimatation du Bois de Boulogne. 

M. LB Pbbsident annonce que M. le professeur R. Blanchard se 
propose de faire don au Muséum de la belle collection de Bryo- 
zoaires formé par feu M. le docteur JuUien. 



M. le baron de Magkau a écrit au Directeur du Muséum pour le 
prier d'accepter au nom de sa belle-sœur, feu M*"* de Vatimesnil, 
l'une des nombreuses victimes de l'horrible catastrophe du Bazar de 
la Charité, un herbier de France et de Suisse formé par elle durant 
de longues années. Cet herbier comprend i,/ioo espèces en bon 
état de conservation et déterminées avec soin, et la défunte avait 
à maintes reprises, avant sa fin tragique et soudaine, manifesté le 
désir qu'après elle sa collection fût offerte au Muséum. 



M. Léon Vaillant remet pour la bibliothèque un exemplaire d'une 
Note surf œuvre ichtyoloffique deLesueur, accompagnée de 35 planches, 
en partie inédites, gravées ou iithographiées par ce naturaliste. 
Cet opuscule a paru dans les Bulletins de la Société pkilomatkique de 
Paris, mais sans les planches, dont on n'a pu reconstituer qu'un 
nombre limité de séries. 



M. Haut, à l'occasion de cette communication de M. Vaillant, 
rappelle les circonstances dans lesquelles il fut envoyé au Havre en 
1877 par l'Administration du Muséum, pour rechercher les papiers 
de Lesueur, disparus après la mort de ce naturaliste, en décembre 
18/16. Il a retrouvé une partie seulement des manuscrits, dont 
l'existence lui avait été signalée, chez un des beaux-neveux de Le- 
sueur, M. Quesney, et a rapporté, grâce à la libéralité de cet ami des 
sciences, ko portefeuilles in-8° avec près de 1,000 dessins manu- 
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scrits, en partie colories, qui sont déposés depuis i883 à la biblio- 
thèque du Muséum. 

Ces portefeuilles portent les titres suivants : Mammifères, t ; Ché- 
Ioniens, i; Batraciens, i; Poissons, i&; Mollusques, i; Gastéro- 
podes, i; Chétopodes, 9; Rhizopodes, 1; Zoophytes, s; Crustacés, 
1 ; Stellérides , 1 ; Polypiers , 3 ; Animaux marins vivant sur la plage 
du Havre, 1; Fossiles de la Hève, 6; Fossiles, 1; Fossiles d'Amé- 
rique, 1; traversée d'Europe aux Antilles, 1. Total, 4o. 

L'autre beau-neveu de Lesueur, M. Berryer, avait tout le reste 
de la collection. M. Hamy ne Ta su que plus tard, lorsque le Mu- 
séum du Havre est entré en possession de cette seconde série com- " 
posée de 1 1 volumes in-folio ou in-/i°, dont M. Lennier a donné 
le catalogue et où se trouvent justement les manuscrits de Pérou 
sur l'Australie, qui avaient provoqué les recherches de M. Hamy. 

On trouvera le catalogue détaillé de la collection du Muséum 
du Havre dans une note de M. Lennier Sur F expédition française des 
terres austraks pendant les années iSost à i8oà, publiée dnns les 
actes de la Société zoologique de France pour i883. 



M. Léon Vaillant dépose ensuite sur le bureau, au nom de 
M*"* Auguste Hovius, qui désire l'offrir au Muséum, un portrait de 
Lamare-Picquot, miniature donnée autrefois par celui-ci même à 
feu Louis Hovius, armateur à Saint-Malo. On a souvenir des impor- 
tantes collections recueillies par ce voyageur tant aux Indes qu'en 
Amérique; M. le professeur Hamy s'en est occupé dans son intéres- 
sant ouvrage : Les origines du Musée i ethnographie^ et une partie 
d'entre elles sont venues enrichir nos galeries. Lamare-Picquot tenta 
aussi, vers 18&6, d'introduire en France une nouvelle plante ali- 
mentaire, la Picotiane [Psoraka escuUnia). 



M. Hamy rappelle l'importance des collections que Lamare-Pic- 
quot avait jadis formées dans l'Inde de 1896 à 1899 et qui furent 
l'objet des rapports les plus élogieux d*Al>el Rémusat, d'Eug. Bur- 
nouf et de Jomard. Ces collections, qui seraient devenues sans la 
mort subite de Cuvier et de Rémusat, emportés par le choléra, le 
noyau du Musée ethnographique qu'on allait fonder à Paris, furent 
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emmenées à Vienne vers i838, sous rinspiration du baron de 
Hammer, et M. Hamy a su r^kemment, par une communication de 
M. Bûchner, directeur du musëe royal etnographique de Munich , 
qu'elles ont été acquises par la cour do Bavière. Les autres collec- 
tions de Lamare-Picquot, celles en particulier qu'il a rapportées du 
nord de TAmërique en 18&7 et en 18/18, sont conservées au Mu- 
séum de Paris. 

M. B. Renault dépose sur le bureau, pour la bibliothèque du 
, Muséum, une notice sur ses travaux scientifiques, diverses brochures 
qu'il a publiées et le IX' Bulletin de la Société d'histoire naturelle 
d^Auiun. 

Ce volume, de 800 pages environ, renferme : 

1** Un travail de M. de Rochebrune (Toxicologie africaine), accompagné 
de 99 dessins intercala dans le texte; 

a* Un mémoire de M. C. Eg. Bertrand sur le Kero$ene Shak (Boghead) 
de la Nouvelle-Galles du Sud; 

3* Une note de M. le docteur F. de Montessus sur la nécessité d'une 
entente internationale pour conserver certaines espèces d'Oiseaux; 

h" Une notice sur les Calamariées (suite) ^ par M. B. Renault, accompa- 
gnée de 1 a planches en phototypie. 

S** Une revision des pierres météoriques de la collection du Muséum, 
illustrée de Go dessins intercalés dans le texte, par M. le professeur 
S. Meunier. 

6" Une note sur les Bactériacées de la houille, par M. B. Renault, avec 

une planche en phototypie; 
7* Une note de M. F. Paris, sur une Pulicaire anormale, accompagnée 

d'une planche; 
8* Une note sur le nouveau genre Métacordaïte, par M. B. Renault, avec 

10 dessins intercalés dans le texte; 
9" Les instructions pour la recherche des Animaux articulés, par MM. E. 

Fi. Bouvier, professeur, et Ch. Brongniart, assistant; ces leçons, 

faites au Muséum pour MM. les voyageurs , renferment Sa dessins 

intercalés dans le texte, etc. 

Le volume contient donc tU planches et 917 dessins intercalés. 



M. Clément fait hommage à la bibliothèque d'un petit traité qu'il 
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vient de publier chez Ch. Mendei, ëdileur, sur la Pkotomicrographie 
et qu'il a illustré de 96 Ggures. 



M. Gr4tiolbt donne lecture de la note suivante : 

M. le professeur Milne Edwards a bien voulu m'autoriser h vous signaler 
un fait historique qui mérite d'occuper une place dans les archives du Mu- 
séum, et qui est relatif à la signature du traité de paix conclu à Paris après 
la prise de Sébastopol. 

On lit, dans lies Mémoires du maréehal de Castellane, les lignes suivantes : 

(t3i mars i856. Mon fils, Pierre de Castellane, m'écrit de Paris, le 
3o mars 1 856 : 

trLa paix a été signée aujourd'hui ^ 9 heures : la fameuse plume d'Aigle 
a eu 970 signatures h écrire. Nous en avons fait le compte hier, en dînant, 
avec lord Cowicy. 

«rTous les plâdipotentiaires ont signé au traité avec une même plume 
qui a été prise à l'aile de l'Aigle impérial du Jardin des Plantes. Aussitôt 
après la signature du traité, la plume avec laquelle il a été signé a été placée 
sur une feuille blanche et entourée du cachet de chacune des Puissances 
représentées au Congrès et de la signature des plénipotentiaires. 

Au bas, M. Feuillet de Couches, chef de bureau du protocole, a écrit 
ce qui suit : 

tr Je certifie que cette plume a été arrachée par moi k l'Aigle impérial du 
Jardin des Plantes et qu'elle a servi à la signature du Traité de Paris , le 
3o mars i856. 

• (tLe tout a été ensuite mis sous verre et encadré d'une bordure dorée 
pour être ofiert à Sa Majesté l'Impératrice, y» 

Ce document, encore qu'il ne puisse prétendre au titre de communication 
scientifique, méritait d'être consigné dans le Bulletin du Muséum. 



M. CooTiÈRE donne quelques renseignements sur le climat, la 
nature du sol, la végétation et la faune du Djibouti, oii il vient de 
passer plusieurs mois en compagnie de M. le 0"" Jousseaume, et fait 
projeter sur le tableau des vues du pays, des scènes de mœurs et 
des photographies de Çomalis. 
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COMMUNICATIONS. 



Quelques notes 

SUR LA MORT ET LA SUCCESSION DE GuY DE LA BrOSSÈ , 

PàB M. E.-T. Hamt. 

On ne sait presque rien de positif sur la vie de Guy de la Brosse, en de- 
hors de ses écrits; on ignore même les dates exactes de sa naissance et de 
son décès. Jal a publié, il est vrai, dans son Dictionnaire critique ^^\ Tacte 
mortuaire du fondateur du Jardin du Roi; mais cette pièce écourtëe ne 
donne que le jour de son inhumation, qui eut lieu dans rétablissement qu'il 
avait créé^'\ 

ffGuy de Brosse, — dit seulement le registre de Saint-Médard, — cjotl- 
seiller médecin du Roy, âgé de cinquante-cinq ans, inhumé au Jardin du 
Roy le i3 août 16^1.9 

Une pièce que M. Girard de Rialie a bien voulu faire copier dans les 
Archives du Ministère des affaires étrangères ajoute quelques détails impor- 
tants à cette laconique mention. 

C'est une pétition adressée au secrétaire d'État, Chavigny, le joiu* même 
de Tenterrement de l'intendant, pour demander la place que sa mort laissait 
vacante. 

L'auteur de cette supplique, Jean Meriet, «r docteur régent en la Faculté 
de médecine de Paris d, n'avait pas perdu de temps, comme on voit, pour 
solliciter la protection du ministre. 

Il avait appris que nceste nuict le sieur de la Brosse, intendant du Jardin 

(») V La Broue (Guy de), »• éd., p. 718. 

W «J'ai trouvé, dit Tabbé Lebeuf, que Gui de la Brosse, médecin-intendant 
de ce jardin, voyant qu*ii étoit loin de Saint-Médard, fit bâtir [une chapelle] et 
obtint de Tarchevéque de Paria, le ao décembre 1689, d'y pouvoir faire célébrer 
la messe les dlmancbes et fêles, excepté à Pâques réservé au curé, el faire les 
enterremens, même celui du fondateur qui avoit choisi sa sépulture dans un caveau. 
A la charge toutefois que le jour de Pâques serait offert de la part de cet inten- 
dant k la messe paroissiale un cierge blanc d'une livre avec un écu d*or {Reg, 
Archiep.).7i (Uabbé Lebeuf, Histoire de la vUk et de tout le diocèse de Paris, nouv. 
édil. par H. Ck)cheris, t. II, p. 611. Paris, 186/i, in8^) 

On sait que le cercueil de Guy de la Brosse fut retrouvé dans le caveau dont 
|)arie Lebeuf le 1 6 germinal an ▼. (Voir Magasin encyclopédique de Millin, 3* année , 
MI, p. 1 38- 189.) 
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roial des plantes i), ëlait (rmort subitement» et il s'offrait humblement à 
remplir h place du dëfiint. 



Vous m^avës tousjoun tesmoignë tant de bonté que je me porte librement à vous 
importuner; il s*off^ une occasion, laquelle est de teUe importance que die a be- 
soin d'estre appuiëe de vostre autorité pour la faire réussir, sans cela je n'eusse 
osé vous rendre ceste importunité; je vous diray. Monseigneur, que cesle nuict, le 
sieur de La Brosse, intendant du Jardin roial des plantes, est mort subitement : 
c^est une place à remplir; si j'estois considérable sans vostre recommandation, 
j^espérerois qu^elle me seroit plus favorable; mais, ne pouvant rien me promettre, 
que par vostre pouvoir et autorité, si elle tournoit au proufit de Jean Meriet, doc- 
teur régent eo la faculté de médecine à Paris , ce serait une créature que vous fé- 
riés, et serais, par ce moien, destaché tellement de toutes autres affaires que je 
ne m^attacherais que au service de vostre maison; à quoy je suis vostre très es- 
troictement obligé comme 

Monseigneur, 

Votre très bumble et très obligé serviteur, 

J. Mbblr. 
A Paris , ce dernier jour d'aoust 1 66 1 . 

{Audo$): Monseigneur, Monseigneur de Ghavigny, conseiller du roy en ses 
conseils et secrestaire d'Estal en Cour. 

[Archives du Ministère des affaires étrangères. Mémoires et documents , f France 
ms. n* 1690, f 307.] 

Guy de la Brosse est donc mort sabitement au Jardin du Roi dans la nuit 
du 3o an 3i aoàti6&i. 

On voit une fois de plus quel cas il faut (aire du témoignage de Guy 
Patin, lorsqu'il parle de ses ennemis. Le long récit haineux qu'il adresse 
à Beiin, son confident le plus intime, le U septembre suivant est d'un 
bout h f autre invente ; les détails odieux ou buriesques que lui suggère un 
esprit vindicatif et grossier sont autant d'abominables calomnies. 

Guy de la Brosse n'a pas succombé, comme l'insinue son diffamateur, 
à une dysenterie, snite d'excès de table : il est mort subitement la nuit. 

Jean Meriet n'avait aucune raison d'altérer la vérité. Il écrivait à son 
protecteur en toute sincérité, sous le coup de l'événement : son témoi- 
gnage mérite bien autrement notre confiance que celui du venimeux 
pamphlétaire^ pour qui tonte occasion est bonne à satisfaire ses implacables 
rancunes. 

Ce ne sont point d'ailleurs les lettres à Belin, publiées quarante ans 
pins tard , qui ont occasionné , comme on l'a dit parfois , le procès en répa- 
ration intenté par Louise de la Brosse devant la juridiction des Requêtes 
de l'Hôtel en 16^9. Ce sont les mots injurieux insérés par Patin dans 
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fEpiêtre Immaire d'une ëdition des Œuvres de Sennert qui ont poassë h 
bout la nièce de Guy de la Brosse. 

On sait que le procès , qu elle a poursuivi à Tinstigation de Thëophrasfe 
Renaudol, s*est termine par un jugement date du i k août i6&a , qui mettait 
(ries parties hors de Couri). 

La protection de Chavigny ne suffit pas h assurer la nomination de Jean 
Merlet. Bouvard , premier médecin du roi et par là même suiîntendant du 
Jardin royal , obtint sans peine pour Michel , le second de ses fils '*\ une 
place dont il avait la «r nomination et présentation à Sa Majesté». 

Quant à Merlet, contraint de retourner à ses affaires, il devenait trois ans 
plus tard doyen de la faculté de médecine et occupait deux fois de suite, 
suivant Tusage (i 644-i 646) , cette fonction honorifique ^*\ 



Uage db pibrre ao Gabon, 
PAR M. E.-T. Hamy. 

Il y a plus de cinquante ans qu un capitaine du génie, M. Parent, a rap- 
porté on France les premiers instruments en pierre polie que Ton ait re- 
cueillis au Sénégal ('^; et le Muséum de Paris possède depuis le mois d^avril 
i865 une superbe hache en fer oligiste stratiforme» donnée par Boubakar- 
Saada, almamy du Bondou, au lieutenant de vaisseau Regnault comme 
tombée du ciel sur les bords de la Falémé. 

Le Musée roysd d'antiquité de Leyde montre aussi, depuis de longues 

(*) «Le successeur de Là BfQsse, écrirait Guy Patin à la date du 19 octo- 
bre i64i, le successeur de La Brosse n*e8t pas encore arrêté; on dit néanmoins 
que M. Bouvard en aura la meilleure part pour son fils, qui est premier valet de 
chambre du roy.» Michel Bouvard de Fourqueux, dont il est ici question (il tenait 
r« litre du don fait à son père, en juin i63/i, par le roi Louis XIII de la terre et 
seigneurie de Fourqueux, près Saint-Germain-en-Laye), Michel Bouvard de Four- 
queux, dis-je, second fils de Gharies Bouvard et d*Anne Riolan, était $ecrétaire 
ordinaire du Cabinet du roy et non pas premier volet de chambre. 

ffOn dit, continue Guy Patin, que M. Des Noyers, en qualité de surintendant 
des bâtiments du roy, y veut avoir sa part et en disposer en faveur de quelqu^un de 
SCS amis.n U n*exbte aucune pièce se rapportant à cette affaire dans les papiers de 
Des Noyers Subiel, conservés au Ministère de la guerre, et il est assçz probable que 
Guy Patin, aussi bien reuseigné sur les compétitions relatives à la succession do 
La Brosse que sur la maladie de celui-ci , a pris pour Des Noyers Cliavigny recom- 
mandant Merlet. 

W Arch. de lafae. de méd. Comment, m$$, 

t^) Soc. d'agr., êc. et arts de ta Haute-Sa6ne. Catalogue du Mutée. Vesoul, 1879, 
in-8*, p. 37. 
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années , plusienrs haches polies de Gainée t*^ ; mais ce n'est que tout ré- 
cemment qu'nn instrument analogue nous est parvenu du Gabon, où, 
malgré des recherches attentivement poursuivies, on n'avait rencontré jus- 
qu'à présent aucune trace d'un âge de pierre ayant précédé lemploi du fer 
chez les indigènes. 

L'auteur de cette intéressante découverte est M. J.-C. Reichenbach , bien 
connu de tous ceux qui s'occupent de nos colonies africaines grâce h i'inté^ 
ressante Étude sur le royaume d'Assinie, publiée par lui en 1890 dans le 
Bulletin de la Société de géographie ^*^ 




Hache en schiste ampbibolique. (Libreville- Gabon.) 

La pierre qu'il a bien voulu me remettre pour nos collections a été 
trouvée dans le sol^ en traçant un chemin aux abords de Libreville, langue 
de 107 millimètres, large de 56, épaisse d'un peu plus de ao, elle a été 
tirée d'un caillou de schiste ampbibolique ^^^ grossièrement éclaté et dont 

(*) Ces pierres, dont le regretté Leemans nous a naguère offert des moulages 
peints, avaient été données au médecin de la marine néerlandaise, J.-S. Gram- 
berg, par Ennimin, roi de Wassa, qui assurait qu*on les avait trouvées dans le sol 
après un violent orage accompagné de tonnerre. On en voit d^aualogues au Musée 
d*ethnographie de Copenhague (C.-L. Sleinhauer, Knrt Veiledning t det KgL ethnc- 
graphêike AftiMum. Kjobenhavn, 1870, in-18 , 1. 31), et sir John Lubbock en a 
présenté, à la Société ethnologique de Londres, une troisième série recueillie par 
Winwood Read aux environs d'Accra. (Sir J. Lubbock, Note on »ome Stone Impie- 
menUfrom Afriea and Syria [Proeeed. ofthe Ethnolog. Soc, o/London, Dec. 1870, 

p. XCII-XCVI.]) 

(*} J.-C. Reichenbach, Étude tur le royaume d'ÀM$ihi$ (Bull, de la Soc, de géo- 
graphie, 7* série, t. XI, p. 310-3/19 avec carte 3* trim. 1890). 

^^) «L'examen microscopique de cette hache, m*écrit M. Lacroix, montre que 
la roche est constituée par de petites aiguilles enchevêtrées d'une amphibole d'un 
vert très pâle. Elles sont mélangées de quelques rares paillettes de mica brun clair 
(biotite) et de magnétite. 

<r Cette roche est entièrement d*origine métamorphique (partie supérieure des 
micaschistes ou série paléoioique).n M. Lacroix ajoute qu'on a déjà signalé dos 
roches analogues dans ces parages. 
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Jes partieB les plus saillantes ont seules été polies, da côte de remmanchore. 
Le tiers antérieur de la pièce est an contraire presqae complètement lisse 
et porte des traces manifestes de frottement dans le sens longitudinal. 

^instrument a beaucoup servi, et son tranchant a dû être refait en 
partie, ainsi que le montre nettement le biseau qui longe les trois quarts 
de son bord, en le diminuant sur une largeur de près d*un centimètre. 
. L'autre feice de la hache de Libreville est en mauvais état, de larges 
lamelles transversales ayant disparu jusqu'au voisinage du tranchant. La 
base de cette £ice n'avait d'ailleurs reçu aucune préparation, et il se pour- 
rait qu'une partie des pertes de substance que je viens de signaler aient 
depuis longtemps entamé notre pierre, au moment où quelque ouvrier 
indigène entreprit de la polir. 

La pièce que je viens de décrire et que représente la figure ci-jointe, 
réduite à peu près à 7/10, est la seule hache polie que Ion ait rencontrée 
jusqu'à présent dans l'Afrique équatoriale, mais il ne fiaiut pas oublier qu'à 
deux reprises déjà on a trouvé des instruments de pierre grossièrement 
taillés au Loango et au Congo. 

Ijes pierres travaillées du Congo rencontrées aux environs de Manyanga 
Sud, dans la r^^on des chutes, par le commandant d'artillerie Zboînski, 
de l'armée belge, ont été brièvement décrites par M. Ed. Dupont en 1887 
et sont conservées à Bruxelles ('). Celles du Loango, ramassées par MM. P. 
Regnault et Wadon près de Kimborza , entre le Niari et la Loudima , ont été 
étudiées en 1894 par M. F. Regnadt^'^ et les meilleurs spécimens de la 
collection figurent dans la galerie africaine du Musée d'ethnographie du 
Trocadéro. 



NOTB 8DB aNB NOUVELLE ESPècE DO OENBE RbINOPITBÈQUE 
PBOVENàNT de la haute vallée DD MàKONG, 

PAR M. A. MiLNB Edwards. 

Le Muséum a reçu récemment du'Thibet^') une série de Singes, tués 
aux environs de Tsékou et à Atentsé dans la haute vallée du Mékong, 
qui constituent une nouvelle espèce du genre RkmopUheeus découvert par 

tO Cf. R»v. d'êthnogr., t. VI, p. 609, 1887. 

(*) F. Regnaait, L'âge de la pierre groieièrement tadUe au Congo fronçai» (Bull, 
de la Soc, d'Anthrop, de Parie, k* série, t. V, p. k'j'j-kSo, JuUI.-oct. 189&.) 

(') Lors de son passage' à Tsékou , le prince Henri d^Oriéans laissa au R. P. 
Soolié les armes, les instruments et l'argent nécessaires pour faire des recherches 
d'histoire naturelle aux environs de la mission en lui recommandant d'adresser ses 
récoltes au Muséum; d'autre part, AfEiet, évéque apostolique duThibet, donna 
à ce siqet des instructions très précises; par son ordre, des chasseurs furent 
envoyés sur le versant occidental de la chaîne séparant la vallée du Mékong de 
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M. Tabbë A. David à Moupin^^^ Je désignerai cet animal sous le nom de 
Rhinopilhecus Bieti. Il est notablement plus robuste et plus grand que le 




Rhitiopitheeu» Bieti , mâle adulte, i/io grand, nal. 

R. RoxelUmœ, et, sous ce rapport, il peut être comparé au SenmopUhecun 
schistaeeus (Hodgs). Son épaisse toison lui permet de résister aux froids ri- 



celie du fleuve Bleu dans les forêts où se trouvent ces Singes, et bientôt le 
R. P. Sonlié en reçut plusieurs qu*il s*empressa do nous expédier. 

^*^ Rhinopithecuê RoxeUatiœ. A. Milne Edwards. — Rech. pour »ervir à fhitt, 
de$ Mamm., p. adB. P). XXXVI et XXX VU. 
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goureux de la région uiontagneuse qu^il habite et, dans son pays, il est 
connu sous les noms de Singe des neiges et de Tchru tehra. 

Nous possédons de cette espèce sept exemplaires des deux sexes, depuis 
un jeune nouveau-në jusqu'à un mâle vieux. Leç différences sont considé- 
rables suivant l'âge et le sexe , et les particularités distinctives de ce Rhino- 
pithèque s'accentuent surtout lorsque Tanimal vieillit et principalement cliez 
le mâle , dont nous donnons ici la description. 

La télé du mâle adulte porte une huppe sagittole en forme de cimier, 
commençant environ o m. o3 en arrière des arcades orbitaires. Les poils de 
cette huppe sont presque noirs; les antérieurs, plus longs que les autres, se 
recourbent en avant et retombent vers la face , les autres sont droits et se 
continuent en arrière jusqu'à la région occipitale. Le dessus de la tête est 
gris avec des sourcils plus foncés et une bordure de poils un peu plus 
loDgi», blanchâtres à la base, noirs à rextrémité, entourant la face comme 
des favoris. Sur la lèvre supérieure quelques poils noiràlres forment mous- 
taches; le menton et les joues portent des poils blancs. Les narines nette- 
ment relevées s'ouvrent directement en avant, In cloison qui les sépare est 
très étroite et de leur aile externe re détache un repli qui se convolute h 
l'intérieur. La face , autant qu'il a été possible d'en juger d'après des peaux 
sèches, devait être d'une couleur livide tirant sur le verdâtre autour des 
yeux et au-dessus du nez. Les oreilles aiTondies sur leur bord supérieur 
sont garnies d'un liséré assez élevé de poils blancs. Le dessus du corps, les 
flancs, la face externe des bras et la partie antérieure des cuisses sont d'un 
noir grisâtre, cette teinte devenant beaucoup plus foncée sur les avant-bras 
et les jambes, et surtout sur les mains qui sont d'un noir assez brillant. Sur 
les épaules et sur le dos, quelques-uns des poils, plus rudes que les autres, 
atteignent une longueur très grande et mesurent jusqu'à o m. i5. La ftice 
interne des bras , la gorge et le ventre sont revêtus de poils blanchâtres. Le 
dedans des avant-bras et des membres postérieurs, dii talon jusqu'à l'aine, 
est d'un gris noirâtre. Une zone de cette même teinte barre la poitrine d'une 
aisselle à l'autre et se continue en une bande étroite et indécise qui longe le 
milieu de la face interne des bras pour aller se per«Ire dans la teinte des 
avant-bras. La partie externe et postérieure des cuisses est revêtue de poils 
blancs, un peu ondulés, dont la longueur est considérable; au niveau 
ischiatique ils ont de o m. ao à o m. a5 de long et près du jarret ils me- 
surent encore de o m. la à o m. i5. Cette tache fémorale, extrêmement 
développée, donne h l'animal un aspect tout particulier que présentent seuls 
quelques Colobes et, abstraction faite de la longueur des poils, rappelle la 
plaque blanche qui marque la face externe et postérieure des cuisses chez 
le Senmopithecus nalunœ (Thos. et Hart.). On trouve des traces d'une tache 
blanche analogue en arrière des bras jusqu'au coude, mais les poils n'y 
sont pas plus longs que sur les autres parties du membre antérieur. I^ 
queue, en partie masquée vers son insertion par In longue frange post- 
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fémorale, est relativement courte mais garnie de poils noirs très longs , frisés 
comme ceux d'un chien griffon, surtout k la base, et droits seulement vers 
Textrëmitë de lappendice caudal. Les plus longs de ces poils mesurent 
cm. 10 à cm. 1 a. 

Chez le nouveau-né, il n'y a aucune trace de huppe sagittale. Comme le 
jeune des Colobes et de certains Semnopithèques , le fond du pelage est 
blanc, l'extrémité des poils noircissant sur le verlex, quelques parties du 
dos et le dessus des membi-es et de la queue. Ces teintes foncées s'accen- 
tuent quand l'animal avance en Age et sur deux exemplaires de sexe mâle, 
ayant leurs deiits de lait complètes, la huppe commence à se montrer et 
les parties du corps et des membiTs , qui plus tard seront presque noires , 
sont d'un gris clair. La queue est grise, plus foncée à son extrémité; les 
poils en sont longs mais non frisés. Le nez a le même caractère que celui 
des adultes. 

Un jeune mâle de moyenne grosseur, dont la dernière molaire n'est pas 
encore sortie et dont les canines sont en voie de remplacement, présente 
des teintes aussi foncées que les adultes; mais les poils de la huppe sont 
plus courts et dressés, ceux de la queue ne sont pas frisés et ceux qui gar- 
nissent en arrière la cuisse n'ont pas la longueur qu'ik atteindront plus 
tord. 

Chez une femelle adulte, la mère du jeune dont il a été parié plus haut, 
les teintes sont à peu près les mêmes que chez le mâle adulte, mais la 
huppe sagittale est moins élevée , les poils blancs post-fémoraux ne forment 
pas une frange aussi développée, et les poils de la queoe ne sont pas 
frisés. 



DÉSIGNATION. 


VIEUX. 


ADULTE. 


ADULTE. 


SEMI- 
ADULTE. 


Longueur depuis le bout du museau 

jusqu^à la naissance de la queue. 

Loncrueur de la oueue . • . . . .... 
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0,7a 
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0,5a 





La tête osseuse est constniite sur le même type que celle du Rhinopi- 
thèque de Roxellane, la face est peu développée et fortement déprimée dans 
sa portion nasale, les os du nez sont très réduits et non symétriques; ils 
sont serrés entre les apophyses montantes des maxillaires. La boite encé- 
phalique est grande et très développée dans tous les sens; les crêtes tem- 
porales restent fort écartées l'une de l'autre, même chez les mâles tout à fait 
adultes. 
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Le maxillaire inférieur est relativement plus ëlevë et plus épais que dans 
^espèce voisine , et la portion symphysaire plus large et moins oblique. 



DÉSIGNATION. 


ADULTE. 


9 

ADULTE. 


SEMI- 
ADULTE. 


DBRTITION 
DB LAIT. 


Longueur de la tête osseuse du bord 
antérieur du trou occipital au bord 
incisif 


U 
0,1 35 

o,o5'i 
0,093 


0,089 
0,190 
0,067 

o,o85 


0,078 
0,117 

o,o/i5 

0,079 


0,068 
0,088 
0,096 

o,o5t 


Longueur totale de la tête 

Longueur de la voûte palatine 

Longueur du bord du trou auditif 
AU bord incisif. ............. 





Note sur une nouvelle espèce d^Avlacode, Âulagodus galamophagus 

{Db Bebrst), 

provenant J)B là REGION DES LàCS , 
PAR E. DE POUSABGUES. 

Le Muséum a reçu tout dernièrement une importante collection de 
Mammifères envoyés par M. Edouard Foa de la r^on du Nyassa dans 
i^Afrique sud-centrale. Entre autres pièces intéressantes, une belle série 
d^Antiiopes dont il sera question dans le prochain Bulletin, cette collection 
renferme deux dépouilles et deux crânes d*un Aulacode qui me paraît d*es- 
pèce inédite et sur lequel je veux, dès aujourd'hui, attirer lattention. 

Par une singulière coïncidence, Monsieur le Directeur recevait il y 
quelques jours du R. P. G. de Beerst , établi à Saint-Jacques-de-Lusaka , 
la description détaillée d'un Aulacode que ce missionnaire regarde comme 
nouveau pour la science et dont les dimensions et les diverses particidarités du 
pelage concordent exactement avec celles des spécimens envoyés par M. Foa. 

La dentition et le mode de conformation des membres présentent tous 
les caractères propres au genre Aulacodus, il est donc inutile de nous y 
arrêter, et je passerai inmiédiatement à Texamen des caractères spëcifiqaes 
que le R. P. de Beerst décrit dans les termes suivants : 

Nom indigène Nxetizi (De Beerst); Tehemi (Foa). 

ADULTE. JEUNE. 

Longueur de la télé et du corps o",6o o'",47 

Longueur de la queue.. o^jgi o",i85 

(rLes mamelles sont au nombre de six, nombre correspondant à cdui des 
fœtus que portait une femelle tuée récemment. 1) 
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rrLes poils très rndes, aplatis, ont la forme de petites lancettes terminées 
par une pointe tr^ 6ne; ils sont cendres vers la racine, ensuite noirs, puis 
d*un brun jaunâtre et leur extrémité est noire; d'où résulte une teinte 
générale' noirâtre parsemée de nombreux points brunâtres. Sur les flancs , 
le brun jaunâtre devient blanchâtre ainsi qu*au ventre ou la pointe noire 
n'existe plus, ce qui produit une teinte gris-blanchâtre. Chez les jeunes 
exemplaires, la teinte générale est plus grisâtre et les poils n ont pas la 
même dureté. L extrémité du museau, le contour des narines et des lèvres 
sont couverts d'un pelage fin, court et d*un blanc sale. Les oreilles ont des 
poils assez rares , mais longs vers le rebord de la conque. Au-dessus des 
pieds, les poils sont noirs terminés de jaune blanchâtre. La queue, cou- 
verte comme d'une série d'anneaux formés par de petites écailles, a dans 
toute sa longueur des poils peu allongés, assez rares, noirs avec les extré- 
mités rousses au-dessus, d'un blanc sale en dessous; k la base de la queue, 
les poils sont plus abondants, plus longs et plus roux. n 

Sauf la taille plus grande, la queue plus courte, les pattes relativement 
plus faibles, la teinte générale du corps moins rousse et plus grisâtre, et 
enfin les soies moins longues, les différences dans l'aspect extérieur sont 
assez peu sensibles entre cet Aniacode et des spécimens i'A. swinderemamu 
du Gabon avec lesqueb j*ai pu le comparer. Au contraire, par la forme et 
les dimensions du crâne, ce nouveau type se sépare nettement des espèces 
déjà connues , comme on pourra en juger d'après les mesures des têtes os- 
seuses de la collection de M. Foa. L'un de ces crânes, bien adulte, a sa 
dentition complète; l'autre, beaucoup plus jeune, ne présente encore que 
la prémolaire et deux molaires seulement. 

MESURES DU CRÂNB EN MILLmàmBS. 

ADULTE. JEUNI. 

Longueur du bord antérieur du trou occipital a Tavant 

des prémaxillaires 89 78 

Largeur maximum aux arcades zygomaliques 68 56 

Espace interorbilaire, entre les sutures fronto-lacry- 

mades h6 39 

Espace intertemporal Sk 3o 

Hauteur du crâne, du palais au milieu des froutaux. kh 33 

Hauteur maximum du trou préorbitaire 33 31 

Hauteur du plan occipital à partir du bord inférieur 

du trou occipital 36 99 

Longueur du palais à partir du bord alvéolaire pos- 
térieur des mcisives 66 36 

Diastema 96 18 

Longueur de la série des molaires supérieurci 19,7 

Longueur de la série des molaires inférieures 99,5 

Longueur de la mandibule, du talon au bord anté- 
rieur de la symphyse 76 69 

MuséuM. — III. 1 3 
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Ces dimensioiiB indiquent pour la tète une force et on volume plus 
coDsidërablea que cliez les autres espèces. En effet, les dents sont plus fortes 
que chez Y A. swinderenianus , et si la tète osseuse n'est pas beaucoup plus 
longue que chez ce dernier, en revanche elle est incomparablement plus 
large et plus élevée; ce qui entraîne des différences sensibles dans la 
hauteur du museau et les dimensions des trous préorbitaires. Les fron- 
taux présentent une élévation et une lai^geur démesurées qui frappent au 
premier coup d*oeil et contrastent avec f étroitesse et rabaissement de la 
région pariéto-temporale qui semble comme pincée et comprimée latérale- 
ment. La crête occipitale est fortement saillante et forme une lame vocale 
qui augmente beaucoup la hauteur du plan occipital ; celui-ci est renforcé 
le long de sa ligne médiane par une crête très prononcée, même dans le 
jeune Age, et qui, continuant la crête sagittale des pariétaux, se prolonge 
en s*atténuant graduellement jusqu'au bord supérieur du trou médullaire. 
L'os lacrymal très développé arrive en contact et se soude avec l'extrémité 
supérieure de l'os jugal de manière que l'étroite baguette styliforme du 
maxillaire qui les renforce en avant n'intervient pas pour former le cadre 
antérieur de l'orbite, h l'inverse de ce que Ton remarque chez VA, sfocinde- 
remanus. Le maxillaire inférieur est également plus fort et surtout plus 
allongé. 

Les mœurs de ce nouveau type paraissent semblables à celles des antres 
types congénériques. 

trOn ne trouve le Nsenzi, écrit le R. P. de Beerst, que dans les roseaux 
aux bords des rivières. A Mpala, je n'en ai vu qu'un exemplaire; ici, en 
moins d'un mois j'en ai eu quatre de différentes tailles. Leur cliair est très 
estimée; les indigènes la préfèrent à toute autre, et nous-mêmes nous 
sommes très heureux de pouvoir nous en procurer de temps en temps. La 
peau est excessivement délicate ; on ne peut l'enlever sans qu'elle se déchire 
partout, aussi les indigènes se contentent-ils d'en arracher les poils, après 
avoir assommé 'la bête en lui brisant le crâne. En raison de sa nourriture , 
qui semble consister uniquement en roseaux , cette espèce nouvelle mériterait 
de porter le nom de Aulacodus calamophagus. n 



DbSCRIPTION DB DEVI BSPBCES NOUVBLLBS D^OlSBÀUI DU YuN'NANf 
PAR M. E. OUSTALBT. 

Le R. P. Soulié qui, après avoir résidé pendant assez longtemps à 
Tatsien-lou, dans le Setchuan, se trouve maintenant h Tsékou, station 
située plus au Sud, sur le Haut-Mékong, sur les confins du Yun-nan et du 
Tibet, a fait parvenir récenmient au Muséum une nombreuse série d'Oi- 
seaux dont je n'ai pas encore terminé l'examen, mais dans laquelle j'ai déjà 
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constaté ia présence de deu< espèces nouvelles. Ces deui espèces appar- 
tiennent Tnne au genre lanthoctnela, la seconde au genre Aetinodura, et 
font partie, par conséquent, de cette nombreuse famille de Timéliidés qui 
compte dans le Setchuan, dans le Tibet chinois et dans le Yun-nan, aussi 
bien que dans le nord de l'Inde, de si nombreux représentants. Elles 
peuvent être caractérisées en peu de mots de la manière suivante : 

1. lanthoclncla Bieti n. sp. I. ocellats, I. maxims et I. luQulatœ co. 
gnata, primis duabus dorai maculis aibis et oigris, tertiœ capiiis caudsque colo- 
ribus affinis. 

Long, tôt., m. 980; alœ, o m. lao; caudœ, m. i5o; rostri (culm.), 
om. oa/i; tarsi, om.ohh. 

Gomme Tindique la diagnose ci-dessus, la lanthoctnela Bieti est à peu 
près intermédiaire entre la lanthoctnela oeellata Vigors^'^ de THimalaya 
oriental et ia /. maxima J. Verreaux^*^ du Moupin, d'une part, et la laniho- 
cinela lunulata J. Verr. ^'^ du Setchuan occidental, du Chensi méridional, du 
Moupin et du Koukou-Nor, d'autre part Elle ressemble beaucoup à cette 
dernière par ses dimensions, par les couleurs et le dessin de ses ailes et de 
sa queue , les rémiges étant noires , avec un liséré gris cendré sur le bord 
externe et une tache blanche h l'extrémité, les pennes secondaires laro^ement 
bordées de roux olive en dehors et marquées de blanc à la pointe , les rec- 
trices médianes étant d'un brun olive tirant au roux , les rectrices latérales 
d'un cendré bleuâtre, avec une tache noire suivie d'une tache apicale 
blanche. Ces deux taches existent aussi sur les rectrices médianes, mais sont 
beaucoup moins étendues que dans les autres pennes. Le dos est d'un brun 
olive clair, tirant au roux, et parsemé, de même que les couvertures alaires 
de petites taches noires suivies chacune d'une moucheture blanche. Ces 
sortes d'ocelles sont exactement semblables h ceux qui ornent le manteau 
des lanAoeincla maxima, oeellata et Arthemisiœ^^^ et diflfèrent complètement 
des marques noii'es, en croissant, qui recoupent le manteau de la lantho- 
ctnela lunulata. D'autre part, la tête qui est dans cette dernière espèce, d'une 
teinte assez foncée, offre chez la lanAoeincla Bieti exactement la même 
nuance que le dos , c'est-à-dire un brun olive tirant au roux, mais sans au- 

(^) Pi^oceed zool. Soc. Lond., i83i, p. 55 {Cincloioma ocdiatum); R. B. Sharpe, 
Cat. Birdê Brit. Mti$., i883, t. VU, p. 38a. 

(^) Nouv, Arch. du Mm,, 1870, t. Vi, BulL, p. 36 et pi. IIl, fig. i5; David et 
Ousladet, Oiêeaux de la Chine, 1877, p. 196 et pi. LV (sous le nom de Cincloioma 
maximum), 

^»>- Nouv, Arch. du Muséum, 1870, p. 36 et pi. III, et 1871, l. VII, p. ài 
David et Oustalet, Oieeaux de la Chine, p. 195 et pi. LIII (sous le nom de On- 
clotoma lunulaium), 

t*î A. David. Ann. and Mag. Nat. Hist., 1871, h* 9éne, t. VII, p. a56; David 
et Oustalet, op. cit., p. 197 et pi. LIV. 

i3. 
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cune tache. Les lores, c^est-à-dire les espaces qui de chaque côte s'ëteodeot 
eotre Tceil el le bec, sont d'un blanc pur et cette tache blanche est rappelëe 
par un petit trait en arrière de lorbite. Le menton est d*un brun châtain , 
passant au brun grisâtre lustré sur les plumes des oreilles et la gorge est 
parsemée de petites taches blanches qui Vont en augmentant de grosseur 
du côté des flancs. Ceux-ci sont d'un brun olive ou roussâtre, tandis 
que le milieu de Tabdomen est d*un blanc grisâtre. Le bec est jaunâtre , 
teinté de brunâtre au-dessus et les pattes paraissant avoir été d*un jaune 
terne et uniforme. 

Cette espèce n*est représentée que par un seul et unique exemplaire, de 
sexe indéterminé. 

2. Actinodura Souliei n. sp. verticisplumisanguslis, elongatis, cinereis, 
fusco limbatis, dorsi flavi, postice fulvi, plumis lanceolatis, macula brunoeâ signa- 
tis, gulà ferrugineâ, pectore abdomineque flavescenlibus, maculis fuscis et nigri- 
cantibus, aniice crebris, distinguenda. 

Long, tôt., 9 m. 9/10; alœ, m. 106; caudœ, m. 1 10; rostri (culni.),o m.oao; 
tard, m.oBo. 

Cette espèce, dont le Muséum n*a reçu qu'un seul exemplaire res- 
semble aux autres Actinodura par Taspect général de son plumage et par le 
dessin de ses ailes et de sa queue. Mais elle en difl%i*e par sa taille beaucoup 
plus forte, ainsi que par les couleurs de son manteau et des parties infé- 
rieures de son corps. Les pennes primaires offirent, dans leur moitié termi- 
nale, comme chez les Actinodura mpalensis^^^ et Egertoni^*^ un liséré gris 
dair le long du bord externe mais présentent en outre, à la base et en 
dehors, une bordure d'un brun rouge, rayée transversalement et réguliè- 
rement de noir. Ces raies acquièrent de plus en plus d'importance à partir 
de la deuxième rémige et se continuent sur les pennes secondaires; elles 
existent même sur les couvertures primaires dont le fond est gris et qui 
ont, par conséquent, une tout autre couleur que chez la plupart des 
Actinodura précédemment connues. Les pennes caudales sont également 
barrées de noir sous un fond brun rouge qui passe au brun terne sur les 
côtés, mais les bandes transversales s'effacent vers l'extrémité de la plume 
ou plutôt se fondent dans une bande noirâtre suivie d'un liséré blanc qui 
sur les rectrices externes remonte un peu sm* le côté externe de la plume. 
Somme toute le dessin de la queue est à peu près le même que chez 
Y Actinodura Ramsayi^^^ de la Birmanie; mais les autres parties du plumage 

(>) Cincloioma nipalensis, Hodgson; Asiat, R$$earchei, i836, t. XIX, p. i/iS; 
Actinodura nipatentis, Gray, Gen. Bird», 18/16, tl, p. 996; Sharpe, Cat. B. Brit. 
Mu»,, i883,t.yn,p. 666. 

(*^ Gould, Proceed, zool. Soc, Lond., 18 36, p. 18; Sharpe, op, cit., p. 463. 

(') Walden, Ann, and Mag, Nat. Eut,, 1876, h* série, t. XV, p. Z109; Ram- 
say, lbi$, 1877, p. U6U et pi. XII; Sharpe, op. cit., p. h6h. 
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D*ont pas du tout le même système de coloration. Le dessus de la tête est 
garnr, en effet, de plames étroites et allongées qui sur le front sont d*uD 
bran bordé de roux et sur le vertex d'un gris cendré bordé de brun noi- 
râtre; le dos est revêtu de plumes lancéolées, brunes k lisérés fauves, la 
croupe de plumes floconneuses d*un roux vif, marbré de noir. La gorge 
est d'un roux ferrugineux, la poitrine d'un fauve pâle, tirant au roux sur 
les flancs et en arrière et toutes les parties inférieures, depuis le menton 
jusqu'aux sous-caudales , sont parsemées d» taches d'im bran noirâtre, très 
serrées en avant, plus rares en arrière, tandis que chez toutes les antres 
Aetinodura précédemmment décrites les parties inférieures du corps sont 
d'une teinte uniforme. Le bec est d'un brun assez foncé et les pattes sont 
d'un brun de oorae. 

Les deux Oiseaux que je viens de décrire d'une façon sommaire méri- 
tent, je crois, d'attirer particulièrement l'attention; d'abord parce qu'ils 
représentent non pas de simples races locales , plus ou moins bien délimi- 
tées, mais des formes nettement définies, ensuite parce qu'ils permettent 
d'étendre notablement du côté du sud-est l'aire d'habitat des genres 
latuhoçinela et Aetinodura; enfin parce qu'ils viennent renforcer ce contin- 
gent d'espèces alpines qui rattache la faune ornithologique du haut Yun- 
nan à celle du Setchuan et du Tibet. 



Note sur unb ij9cubation couPLàrs 

PàlTR PAR UN MALE DE CyONS NOIR (CyGNWS ATRATUS LaTh)^ 

PAR M. A. MiLRB Edwards. 

Chez les Cygnes noirs d'Australie, les deux sexes partagent les soins de 
rincubation, mais la plus forte part revient à la femelle, le mâle ne prenant 
le nid que quelques heures par jour, quand sa compagne se repose et va 
chercher sa nourriture, en général de to ou 1 1 heures du matin à i ou 
s heures de l'après-roidL C'est aussi la mère qui soigne et réchauffe les 
petits, le père se bornant à les suivre et à les défendre. Des circonstances 
particulières m'ont permis de constater que, dans certains cas de force ma- 
jeure, le mâle pouvait assumer à lui seul les soins de l'incubation , et j'ai cru 
que ce trait de mœurs méritait d'être signalé à l'atlention des naturalistes. 

Une paire de Cygnes noirs avait été installée sur une petite pièce d'eau 
aux environs de Nogenl-le-Rotrou, et les conditions dans lesquelles ces 
Oiseaux étaient placés semblaient si bien leur convenir que jamais ils ne 
s'éloignaient beaucoup, quoique leurs ailes fussent intactes; quelquefois ils 
faisaient à plein vol des promenades de plusieurs kilomètres, mais ils étaient 
bientôt rentrés au logis. Chaque année ils pondaient vers le mois de mars , 
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couvaient assidûment et devaient leur nicbëe composée de quatre ou cinq 
jeuneâ. C'est ainsi que ces animaux ont pu fournir abondamment les parcs 
de notre Ménagerie, car, dans certains cas, ils ont eu jusquà trois couvées 
en deux ans. L'année dernière, la femelle venait de commencer sa ponte et 
elle avait déjà déposé trois œuds dans son nid, placé au milieu d'un îlot, 
quand elle fut étranglée dans un pré par un Chien de berger. Je pensais 
que les œufe seraient bientôt abandonnés par le Cygne mâle quand, à ma 
grande surprise, je le vis garder constamment le nid, ne se levant que 
quelques instants le matin et le soir pour laver son plumage et pour manger. 
Pendant quarante et ^n jours il ne se découragea pas, et il fut récompensé 
de sa persévérance en voyant, au bout du temps normal d'incubation, deux 
de ses petits sortir de leur coquille. Il les conduisit h l'eau, les laissant 
monter sur son dos, les réchauffant sous ses ailes comme aurait pu le faire 
la mère la plus attentive, et il parvint ainsi k les élever. Cette conduite est 
d'autant plus remarquable qu'au moment de son veuvage j'avais mis à côté 
de lui une autre £Bmelle , à laqudle je pensais qu'il ferait bon accueil ; mais , 
à ma grande surpiise, non seulement il la reçut fort mal, mais il la chassa 
de l'étang, dont il lui défendait l'accès, et ce ue (ut qu'après que ses petits 
furent assez forts pour se passer de ses soii^ qu'il se rapprocha de l'autre 
Cygne et consentit à faire ménage avec lui. 

Chez les Pigeons, qui sont considérés comme l'emblème de la fidélité, 
chez les Cigognes, dont le mâle et la femelle couvent alternativement, je 
n'ai jamais observé que les. sentiments de la paternité fussent aussi dé- 
veloppés et, dès que la femdle a disparu, le mâle quitte rapidement le nid et 
ne le reprend pas. 



Sun UN Poisson rare pour la faune française, 

I.B TrIGHIURUS LBPTURUS) LlNNi, 

PAR M. Léon Vaillant. 

Le laboratoire d'Ichtyologie a reçu de M*" Deyrolle-Guillou deux ma- 
gnifiques Trichiures de l'Atlantique {Trichiurus lepturus, Linné), Poisson, 
comme l'a fait remarquer E. Moreau, d'une rareté excessive sur nos côtes. 

Pendant de longues années l'espèce n'a été connue que des parties orien- 
tales de l'Adantique : Rio-Janeiro, Montevideo, les Antilles; plus tard on 
l'a trouvé à New- York, où il ne parait pas être conmiun; enfin Cuvier et 
Valenciennes en citaient un exemplaire envoyé du Sénégal par Roger; 
depuis, plusieurs nous sont parvenus de régions avoisinantes , entre autres 
un individu pris k Loango par M. le D' Vincent , en 1 888 , dans des fonds 
de 7 à 8 mètres. 

En 1871 le Muséum reçut d'un M. Parents un individu, qui aurait été 
pris dans la Manche, mais E. Moreau le cite comme acheté sur le marché 
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de Paris , ce qui peut £adre douter de sa véritable origine. Un autre individu 
m*a été communique, saxis provenance précise, il y a quelques semaines, 
par M. Hector Hamon , négociant aux Halles centrales. Les exemplaires de 
M"* DeyroHe-Guillou viennent de Goncameau, c'est-à-dire d'une r^on 
bien déterminée; ils sont dans un état de conservation admirable. 

L'espèce paraîtrait donc fréquenter plus habituellement nos côtes. 
Est-ce une simple coïncidence? Cela peut-il être attribué à l'emploi de 
moyens plus perfectionnés de pèche, qui permettraient d'atteindre ce Pois- 
son là où l'on ne pouvait le capturer autrefois? La question serait intéres- 
sante à résoudre par des personnes en situation de l'étudier. 



Lb Pou db l^Élbphânt, 
PAR M. Pierre Mbgnin. 

Le Pou de Tâéphant a été décrit pour la première fois par Piaget dans 
T^dsch. Eut, y XII en 1860, sous le nom de Hœmatomyzus Elephantis; il en 
avait trouvé de nombreux exemplaires sous les oreilles, là où la peau est 
souple, mince, d'un jeune Éléphant du jardin zoologique de Rotterdam. 




En 1887 Richter et Walker {Science Gossip., p. 181) créèrent pour ce 
parasite le genre Idocohm qu'ils considéraient conmie le type d'une non- 
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velle tamilie voisine des Acantheidés, La même annëe Denny juDior plaça la 
nouvelle famille entre les PuUcidœ et les Cimtcidœ {ibid,, i85). Pais Bu- 
cbanan White, en raison du double emploi que faisait le nom de genre 
Idolocoris, le remplaça par Phantasmacoris {ibid., aS/î). Mais le nom de 
Piaget prévalut et fut adopte par Giinlher {ZooL Record ad ann. 1871) et 
cela avec raison car le Pou de TLlëphant n'a qu'une lointaine analogie de 
forme avec les Punaise^, c'est un véritable Pou, voisin de Heematopinus, 

Dans son grand ouvrage in-folio sur les Pediculina, Piaget décrit com- 
pendieusement, page 865, son Hœmatomyzus dont il change le nom spéci- 
fique d'Elephantis en probosctdeus et il donne , dans l'atlas qui accompagne 
son ouvrage, pi. LIV, fîg a, une excellente figure de la femelle, et de cer- 
tains détails de structure des pattes et des organes génitaux. 




Grâce aux spécimens récoltés sur le jeune Eléphant de la ménagerie da 
Muséum de Paris et que nous a confiés M. Milne Edwards, nous avons pu 
vérifier la description de Piaget et faire les deux figures du mâle et de la 
femelle, accompagnées de la diagnose ci-dessous qui résume la longue et 
minutieuse description de Piaget : 

Genre Hieniatoiiijxiis* (Piaget). 

Titc cordiforme prolongée par un long bec styliforme tubulaire, plus 
long que la tête, et terminé par des pointes mobiles comme le bec des 
Pediculm et des Hœmatopinus ; yeux peu apparenls; antennes subfusiformes, 
grêles, plus longues que le bec, h 5 articles, le premier presque triple de 
chacun des autrt's. Thorax hexagonal, allongé transverjalemcnt plus large 
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qae la télé qui est comme enchalonnëe dans son bord antërienr; portant 
trois paires de grandes pattes, les postërienres plus longues, cuisses un 
peu renflées, jambes et tarses allongés et grêles terminés par nn petit ongle 
simple arqué. Abdomen distinct du thorax par nn étranglement , à neuf s^* 
ments, les deux derniers les plus courts, presque confondus. 
Une seule espèce comme jusqu'à présent 

Hamatopinds pbobosgibbos (Piaget.) H, Elephantis (Pîaget). — Pedi- 
culine corisoîde, de coideur testacée portant au milieu de la face dorsale 
abdominale 8 bandes transversales foncées, occupant le milieu de chacun 
des 8 premiers anneaux; taches snbqnadrangulaires aiu extrémités des 
mêmes anneaux encadrant un espace clair où se trouvent les stigmates peu 
dbtmcts. 

La femelle (A) est d'an tiers plus grande que le mAle (B), dnquel elle 
se distingue encore par son dernier anneau profondément échancré et 
logeant la vtdve, tandis que le mâle, qui a Tabdomen et le thorax comme 
contractés, porte au milieu du dernier anneau Torgane mêle saillant, ana* 
logue à celui de tous les autres Pédiculines. 

Voici les dimensions respective;^ des deux sexes et celles des principales 
régions du corps : 

9 (^ 

Lougueur totale du corps a"'" 90 1"" 70 

— de la tête o 84 55 

— du thorax 86 3o 

— de Tabdomen 1 68 o 85 

des antennes 56 k6 

— du 3' fémur 3i 3o 

— du 3' libia 35 3o 

— du 3" tarse o «1 o 17 

Largeur de la télé Ao . 3a 

— du thorax 7a 56 

— de Tabdomen 1 Âa 78 

Vit sur les jeunes Eléphants. Il est peu probable qu on en trouve jamais 
sur les adultes eu raison de l'épaisseur que la peau a acquise. 



TvMBVBS MALIGNES 
CHEZ DES ANIMAUX AYANT VECU A LA MENAGERIE DU MuSEUM ^ 

PAB AUGUSTB PbTTIT, DOGTBUB BS SCIBNGB8. 

(Laboratoiri di m. le Propessbur Filhol.) 

Diverses affections survenues chez des animaux de la Ménagerie ont 
déj& été l'objet de travaux badériologiques importants de la part de plu- 
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sieara savants, de MM. le professeur Lannelongue et Achard, do^loctear 
nûsalix; pour ma part, j'ai pu, d après des pièces prâevées sur un Zèbre 
mort au Jardin des Plantes , faire connaître un mode de calcification ^^^ des 
tissus jusqu'alors inconnu chez les Mammifères. 

Parmi les nombreuses questions de pathologie comparée pour Tëlude 
desquelles l'a Ménagerie peut fournir des matériaux, une d'entre elles m*a 
paru mériter une attention spéciale : je veux parler des tumeurs malignes 
qui, en dehors de l'espèce humaine, n'ont guère été observées que chez 
les animaux domestiques. Depuis 189&, j'ai examiné à ce point de vue 
spécial la plupart des animaux (Mammifères et Sauropsidés) morts à la 
Ménagerie qui ont été remis au service d'Anatomie comparée. Le nombre 
des spécimens qui ont été ainsi bienveillamment mis à ma disposition par 
M. le professeur Filhol s'élève k plusieurs centaines; néanmoins, en un 
peu plus de trob ans je n'ai pu recueillir que quatre tumeurs malignes; 
je ne désigne bien entendu sous ce terme , conformément à la définition 
dassique, que les néoplasmes véritables, k l'exclusion des rétentions de 
prodc|its sécrétés, des épanchements de toute nature, des altérations d*ori- 
gine parasitaire (tuberculose en parlicuUer), fréquents chez les animaux 
de la Ménagerie. 

Les quatre cas en question se décomposent de la façon suivante : 

1" Fibrome de l'tUérui chez un Paca (Codogenys subniger.) — La face 
postérieure de la corne utérine gauche présente une masse sessile du 
volume d'une noix faisant une légère saillie à la surface de l'organe; à la 
coupe macroscopique, on constate que la tumeur est formée par un tissu 
fibreux , blanc nacré, très résistant. 

L'examen histologique ^*^ montre que la masse néoplasique est unique- 
ment formée de tissu conjonctir; les éléments sont entrecroisés dans tous 
les sens et, sur les coupes, on a l'image de tourbillons de fibres englobant 
des faisceaux disposés perpendiculairement par rapport aux premières. 

Il s'agit donc dans ce cas d'un fibrome. 

9" Sarcome de la Ayrotde chez un Chacal (Canis aureus). — Sur un Cha- 
cal mort à la Ménagerie, la place du lobe gauche de la thyroïde est occupée 
par une masse ovoïde mesurant six centimètres de long sur deux centi- 
mètres de lai*ge, et réunie à la glande droite par une étroite commissure; 
les régions avoisinantes présentent des gansions; et l'animal est dans un 
état de maigreur extrême. 

(*) Sur le rôle des Galcosphérites dans la caldfication à l^état pathologique, voir 
Bulletin du Muiàim, n" 3, 1895 et Archioet d^anatomie microêcopique , t. I, f. I, 
p. 1 07-1 9& , avec une planche. 

<*) Sublimé, Hématoxylio^ de Delafield, coWration d'Heidenhain. 
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A Tœil no , la tumeur se montre formée par mi tissu Uanc grisâtre , peu 
résistant, parsemé de taches de sang plus ou moins altéré et de vaisseaux. 

Au microscope ^^^ , on constate que le néoplasme est un sarcome à cellu- 
les embryonnaires. 

En quelques points , on observe encore des vésicules thyroïdiennes rem- 
plies de matière colloïde : Tépithélium glandulaire est normal et limite une 
cavité centrale; mais ces formations sont peu nombreuses et sont isolées 
1^ unes des autres par un exsudât muqueux. 

Dans la très grande majorité des cas , la structure des vésicules est plus 
ou moins altérée : dans les unes Tépithélium glandulaire a proliféré et 
forme des amas cellulaires faisant saillie à l'intérieur de la cavité centrale; 
dans les autres, il n'existe plus de lumière et on a affaire à une masse cellu- 
laire compacte; enfin en certains endroits, la structure alvéolaire a com- 
plètement disparu et le tissu néoplasique est constitué par des cdlules toutes 
semblables entre elles, munies d'un noyau rempUssant presque tout le corps 
cellulaire et ne mesurant guère plus d'une douxaine de fi; ces élémenls 
forment un tissu homogène, parcouru par des vaisseaux à parois minces 
qui dessinent en certains points des pelotons vasculaires dont les mailles 
sont occupées par les cellules en question. 

3"* EpUhelioma à lobes cornés du col de Vutérus chez une Gazelle (Gazella 
dorcas). — Le col de lutérus forme une masse en chou-fleur, friable, 
de codeur blanche; Texamen microscopique ^'^ montre que la matrice est 
envahie par un épithélioma k lobes cornés. 

La structure de cette tumeur rappelle très exactement ce qu'on observe 
dans l'espèce humaine; aussi n'insisterai-je pas sur ce point. Je signalerai 
simplement l'importance des ^obes cornés dont l'extensione st presque aussi 
considérable que celle des tissus non kératinisâ. 

A* Carcinome de la thyroïde chez un Ara (Ara macao). — La r^oû 
supra-cardiaque est accupée par une énorme masse inamelonnée( cinq centi- 
mètres sur trois centimètres) aussi volumineuse que le cœur et englobant 
les troncs bracbio-céphaliques et les veines caves supérieures. Les glandes 
thyroïdes ne sont pas visibles; il existe des ganglions dégénérés et l'animal 
est extrêmement amaigri. 

L'examen microscopique ^'^ permet de constater la présence au sein du 
néoplasme de substance colloïde et même de qudques vésicules thyroï- 
diennes. La majeure partie de la tumeur est constituée par un stroma 
conjonctif limitant une série d'alvéoles irrégnhèrement sphériqoes; toutes 



Acide picrique, carmin altmë, hëmatoiyline de Delafield. 
Liqueur de Flemming, safranine, mékiige de Benda. 
Uétne technique que i\ 



Digitized by VjOOQIC 



— 172 — 

ces cavités sont remplies par des cellules présentant une infinie variëië de 
formes : rondes, allongées, polygonales. 

Les dimensions de ces éléments varient entre lo et 35 fi; quelques-uns 
renferment plusieurs noyaux dont la cbromatine affecte en général des dis- 
positions anormales. 

On est en présence d'un carcinome développé aux dépens de la thyroïde. 

En Tabsence de faits suffisamment nombreux, toute hypothèse sur 
Tétiologie de ces tumeurs serait imprudente; je me bornerai h faire remar- 
quer que, dans les cas précédents, seule, parmi les nombreux facteurs 
généralement invoqués, la misère physiologique extrême dans laqudle 
tombent parfois les animaux sauvages conservés dans les ménageries semble 
pouvoir être mise en cause ici. 



Essai d introduction de l arbre 1 Gotta-Percbà i la Grande-Comore^ 

PAR M. L. HuMBLOT, CORRESPONDANT DU MuSÉUM. 

M. L. HuMBLOT, résident honoraire à la Grande-Comore, a adressé 
à M. le Directeur du Muséum une lettre renfermant les renseigne- 
ments suivants : 

En 1889, j'emportai à la Grande-Comore quatre pieds de Gutta-Percha 
[honandra gutta Hooker). Je réussis à en sauver trois, qui arrivèrent bien 
malades. Ils avaient perdu toutes leurs feuilles et ne mesuraient que 
i5 centimètres de haut. 

J'en plantai un sur le littoral, le second à 960 mètres et le troisième à 
5 00 mètres d'altitude. Pendant deux ans ces plants boudèrent, ne poussant 
pas, mais ne moururent point. La troisième année ils se mirent h donner 
de très belles pousses et, en 1896 , le pied planté sur le littoral était chétif, 
celui qui avait été planté h 5oo mètres était beau, mais celui qui avait été 
planté à qSo mètres était au-dessus de tout ce que Ton peut imaginer; il 
est devenu un grand et fort bel arbre qui a de 5 à 6 mètres de hauteur et 
supporte un homme sur ses branches pour la cueillette des feuilles, car j*ai 
pratiqué des saignées dans le tronc et aucun lait n'est sorti, quand au 
contraire les jeunes pousses de l'année et surtout les feuilles donnent un 
lait qui se coagule de suite. 

Je suis donc persuadé que la thèse que plusieurs savants ont soutenue 
et soutiennent encore, que les Guttas ne peuvent pousser que sous une cer- 
taine latitude, n'est pas fondée. 

Je crois que cet arbre peut venir dans la plus grande partie de nos co- 
lonies en le plantant dans des endroits humides et ombragés, dans les terres 
k Cacaoyers; car j'ai planté mes trois Guttas h l'abri de cet arbuste et aies 
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le dëpasseDt de beaucoup à présent. Les Cacaoyers ont Saiit comme les Gultas ; 
ils sont bien plas jolis à sSo mètres qu*à 5oo et surtout plus beaux qu au 
liUord. 

n y a encore une erreur que j'ai constatée, c'est que si les Cacaoyers 
poussent magnifiquement jusqu'à 5oo mètres seulement, ils mettent plus 
de temps à rapporter. Ce que je vous détaille ici n est pas un effet de Tima- 
giuation» mais bien le résultat d'observations et de la mise en pratique des 
sujets qui m'intéressent k la Grande-Comore, et que l'on peut voir sur une 
plantation de plus de 300,000 pieds disposés depuis le littoral jusqu'à 
5 00 mètres d'élévation. 

Je pense que la Gutta arrivera à se cultiver dans ces conditions et que 
l'on pourra couper tous les ans, et peut-être deux fois par an, les jeunes 
pousses productrices du latex, [/arbre arrivera à former des souches, comme 
le font les Saules en France, car il me parait très vigoureux. 

J'attends que l'arbre rapporte des graines et je continuerai mes ex- 
périences par semis. 

11 est fort regrettable que je n'aie jamais pu obtenir en France qu'on me 
confie quelques pieds de ce v^étal si intéressant, car j'aurais pu faire des 
expériences plus sérieuses. 



De Là nbcbssité dd mangànssb 
dans lb8 oiydatious provoqdbes par la lacca8e , 

PAR M. Gabriel Bbrtra?îd. 

11 y a deux ans, j'ai indiqué dans ce BuUetin^^^ comment on pouvait 
extraire du latex de l'arbre à laque un ferment soluble spécial ayant tous 
les caractères généraux des diastases, mais en différant toutefois par la 
propriété, alors nouvelle, de fixer directement l'oxygène de l'air sur certains 
corps organiques. 

Depuis cette époque , la laccase est devenue le type de tout un groupe 
de ferments analogues, appelés Oxydases, J'ai retrouvé de ces ferments 
ans un grand nombre de plantes vertes appartenant à des familles diffé- 
rentes de Cryptogames et de Phanérogames, et, avec M. Bourquelot, chez 
les Champignons. D'autre part, on a signalé leur existence chez les Mam- 
mifères, les Poissons, les Crustacés, les Mollusques. C'est qu'en effet ces 
Oxydases ont une grande importance physiologique ; ce sont elles qui pré- 
sident aux oxydations intra-organiques ; qui interviennent, par conséquent, 
dans les phénomènes chimiques de la respiration , la production de l'énergie 
et là synthèse d'un grand nombre de principes immédiats. On a pu expliquer 
aussi, grâce à leur présence, les colorations très variées que certains Cham- 



(1) 



Bulletin du Muiéum, t. I, p. 1 36 (1890). 
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pignons prennent an contact de l'air, le brunissement des pommes et autres 
fruils, le vieillissement et la maladie du vin désignée sous le nom de cas- 
sage, eicA^K Aujourd*bui; elles vont nous faire comprendre Tutilitë du 
manganèse chez les élres vivants. 

J avais remaix[uë depuis longtemps, en étudiant la composition chimique 
de la iaccase, que les cendres de ce ferment soluble renferment une pro- 
portion relativement élevée d*oxyde de manganèse; mais, comme celte ob- 
servation ne présentait pas alors un intérêt immédiat, je n'avais pas effectué 
de dosage. Depuis , j'ai dû revenir sur ce point. 

C'est en combinant l'emploi du colorimètre avec la réaction si sensible 
de Hoppe-Seyler, réaction qui consiste à transformer le manganèse en un 
magnifique corps violet, l'acide permanganique^ que j'ai pu réussir, dans 
mes recherches , à apprécier le manganèse à quelques centièmes de milli- 
granunes près. 

J'ai trouvé ainsi, dans un mélange de gomme et de laccase, extrait de la 
laque annamite d'après un procédé antérieurement décrit, i miliigr. 17 de 
manganèse pour hù milligrammes de cendres, c'est-à-dire une proportion 
de métal voisine de 9 1/3 p. 1 00 du poids des cendres. 

Cette laccase, dissoute dans l'eau et additionnée, en plusieurs fois, de 
quantités croissantes d'alcool , donne une série de précipités de composition 
et d'activité différentes. Or, en comparant entre eux les produits de ce frac^ 
tionnement, j'ai observé que leur activité oxydante augmentait progressive- 
ment avec leur teneur en manganèse. 

Ainsi le volume d'oxygène fixé, en une heure et demie, par 5o centi- 
mètres cubes de solution d'hydroquioone à s p. 1 00 , en présence de gr. a 
de produit sec, a été : 

Avec l'échantillon n° 1 de 19" 1 

— n"2 i5 5 

— u^d : 10 6 

tandis que les dosages de manganèse donnaient respectivement : 

N** 1 0,159 p. 100. 

W 2 o,ia6 ' 

N* 3 0,098 

Cette relation curieuse n'est pas due au hasard. On peut, en effet, établir 
que l'activité de la laccase est liée à la présence du manganèse, et montrer 
que le ferment soluble est inactif en l'absence de cet élément. 

Dans ce but, on prépare un échantillon de laccase exempt de manganèse 

(') Voir & ce sujet Tarticle d'ensemble que j'ai publié dans Y Agenda du chmisîe 
pour Tannée 1897. 
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ou tout au moins n*en renfermant que des traces. Et pour cela, un des 
meilleurs moyens est le suivant : 

On triture quelques kUogrammes de luzerne ordinaire ( Medicago sativa L.) 
immédiatement après la récolte , puis on presse et Ton abandonne le suc à 
lui-même jusqu*au lendemain. Pendant ce repos, il«ubit une coagulation 
partielle qui e.itraine toutes les substances en suspension et le liquide sur- 
nageant filtre clair sans aucune difficulté. On l'additionne alors de a vo* 
lûmes et demi d'alcool : il se précipite des flocons volumineux , qu'on isole 
sur un filtre, qu'on lave à l'alcool faible, puis qu'on délaye dans un peu 
d'eau distillée. Il résulte de ce traitement une solution jaune-pftle, qu'on 
sépare des matièi*es insolubilisées et qu'on précipite par un grand excès 
d'alcool fort. C'est le nouveau précipité, recueilli et desséché dans le vide, 
qui constitue le produit cherché. L'analyse y décèle moins de 1^0,000 de 
manganèse, la presque totalité du métal étant restée dans les liqueurs al- 
cooliques. 

C'est vraisemblement grftca à une composition chimique spéciale du suc 
cellulaire que cette préparation réussit. Avec d'autres plantes, même très 
voisines, comme le U^fle, la laccase obtenue est saturée de manganèse et 
impropre aux expériences qu'il me reste à décrire. 

Quand on dissout un dédgramme du ferment retiré de la luzerne dans 
So centimètres cubes de solution d'bydroquinone, on n'observe, même 
après &8 heures d'agitation continue au contact de l'air, qu'une coloration 
rougeâtre;au contraire, si l'on ajoute à la même solution un mifiigramme de 
manganèse (par exemple h l'état de sulfate), il suffit de deux heures en- 
viron pour voir apparaître les premiers cristaux de qm'nhydrone, témoins 
évidents de l'oxydation. 

En outre, si on exécute ces expériences dans un ballon h robinet et qu'on 
mesure l'oxygène absorbé, on trouve , après 6 heures : 

1* Avec le manganèse seul (expérience témoin) o**3 

a" Avec la laccase seqle de la lozeme I . V • * " # /t^ 

( s' ezpénence o a(^) 

3** Avec la laccase additionnée de manganèse 6 3 

Enfin, les mêmes expériences, reproduites avec un autre métal, mon- 
trent que le manganèse possède une action spécifique, qu'il ne peut être 
remplacé ni par le fer, ni par l'aluminium, le cérium, le cuivre, le zinc, le 
calcium, le magnésium ou le potassium. 

Ces fiuts font ressortir l'importance physiologique du manganèse et 
définissent le rôle que remplit ce métal, au moins chez les végétaux. La 

(*) Gomme j'avais à mesurer, dans chaque expérience, près d'un demi-litre de 
gai, en dix cloches, il ne faut pas regarder ces diilircs comme exacts à plus d'un 
ou deux dixièmes du centimètre cube près. 
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circonstance qae le manganèse existe seulement en faible quantité chez les 
êtres vivants augmente d'ailleui*8 la portée de celte conclusion : elle dirige 
en effet Tattention sur toute une série de corps qui pouvaient passer jusr 
qu'ici comme secondaires parce qu'ils sont peu abondants, comme le man- 
ganèse, et qu on ignore leur signification physiologique. Par exemple : le 
zinc, illustré par Texpérience de Raulin; le bore, dont les recherches de 
Passerini et surtout de Jay ont démontré la présence si générale chez les 
les plantes, etc. 

Mais ces faits comportent encore une autre conséquence. J'ai démontré, 
avec Malièvre^^\ que la pectase est incapable de transform^^r la pectine 
quand elle a été complètement débarrassée du calcium qui l'accompagne 
dans les sucs cellulaires; qu'en essayant de séparer ce ferment so!uble du 
jus de carottes, à l'aide de Talcool, on n'obtenait qu'un produit à peu près 
inerte, non seulement parce que l'alcool avait altéré en partie la substance 
organique , mais encore parce qu'il avait séparé celle-ci du principe minénd 
sans lequdelle est impuissante : il suffisait d'ajouter une trace d'un sd de 
calcium è la solution de pectase pour lui rendre son activité. Aujourd'hui , 
j'arrive h des résultats analogues avec la laccase. Si l'on veut bien mainte- 
nant rapprocher tous ces résultats de la théoiîe de la coagulation du sang, 
telle qu'elle a été proposée par Pekelbaring; se rappeler aussi que la pep- 
sine, la sucrase, l'amylase et d'autres ferments solubles n'agissent qu'en 
présence d'un acide, on verra se dégager de cet ensemble conune une no- 
tion nouvelle, qui doit être, h mon sens, généralisée. 

Désormais, il faudra tenir compte, dans l'étude des ferments solubles, 
non seulement de la substance, organique et très altérable, h laqudle 
nous attachions jusqu'ici toute l'idée du ferment soluble, mais encore de 
celles, qu'on pourrait appeler co-ferments , — ici minérales, là peut-être 
organiques, — qui forment avec la première le système véritablement 
actif. 

(» Bulktin du Muêéum, l. I, p. agS (iSga), et Bull. Soc, chimique, (3) t. Xlil. 
p. aSa. 
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99 JUIN 1897. 



PRÉSIDENCE DE M. MILNE EDWARDS, 

DIRBCTIUR DU HDSlScil. 



Le Président dépose sur ie bureau ie cinquième fascicule du Bul- 
letùiy pour Tannée 1897, paru le ao juin, et contenant les commu* 
nicalions faites dans la réunion du 36 mai. 



CORRESPONDANCE. 

M. Bastard a adressé à M. le Directeur du Muséum la lettre sui- 
vante : 

Nosy-Vé, i3 mai 1897. 

Je viens d'arriver du pays des Baras Imamono, et j'expédie au Muséum 
deux barriques et une caisse d'ossements fossiles, plus six caissettes con- 
tenant chacune un Serpent vivant. J'ai eu, h un moment, 1 & Serpents d'es- 
pèces diverses; les uns sont morts, d'autres se sont échappés pendant le 
retour, et je vous envoie ceux qui me restent avec l'espoir que quelques- 
uns parviendront vivants. J'ai quelques Insectes, un crâne, quelques peaux 
et divers autres documents que je n'ai pas le temps d'emballer pour ce 
courrier. Tai tué en revenant, presque au même endroit où j'avais tué la 
femelle, un mâle à^Uratélomis, malheureusement je n'avais plus que du 
gros plomb et mon coup de fusil lui a emporté la tête; la peau ne valait 
MotéoM. — m. lA 
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plus la peine d*ètre préparée. Dld un mois, j*aarai8 de la midechance si je 
ne m*eD procore au moins un exemplaire en bon état 

Quant aux fossiles, il ont été emballés dans Tordre suivant : i* A com- 
mencer par la barrique n* i jusqu'à la moitié de la barrique n* 9 : Os 
trouvés dans la boue d*un marais à un mètre ious Veau. Ce marais est un 
véritable ossuaire, mais impossible d'âiminer Teau avec mes moyens. Pen- 
dant trois jours, mes hommes ont ramassé à tâtons, sous Teau, dans la 
boue, les os que je vous envoie; le troisième jour, la moitié grelottaient la 
fièvre et ne pouvaient plus se mettre à Teau et moi-même, pris de vomis- 
sements et de dyssenterie, je restai durant plusieurs jours étendu dans une 
case dans un état très piteux. Assez vite rétabli toutefois, je repris le chemin 
de la cAte parce que je n'avais plus de marchandises d'édiange et que mes 
porteurs étaient presque tous malades, a** La deuxième moitié de la bar- 
rique n"* 3 et la caisse n* 3 contiennent des os recueillis en fouillant le sol 
h un endroit indiqué par des débris épars à la sur&ce. Les indigènes 
m'ayant raconté que l'animal dont je cherchais les os était mort d'indiges- 
tion après avoir «dévoré un village n et être allé vomir son repas non loin 
de U , je me fis conduire à l'endroit en question et, sur un petit monticule 
au pied duqud coulait probaUement jadis un ruisseau, je trouvai un amas 
de coquillages que je fis fouiller. Je retirai de cet amas quelques débris de 
poteries que leur décoration différencie nettement des poteries en usage 
aujourd'hui chez les Baras Imamono et des débris d'ossements de petits 
Mammifères. Ces divers documents sont contenus dans deux corbeilles et 
dans une petite boite en fer-blanc (caisse n** 3 ). Les Baras de cette région 
ne mangent pas de coquillages et ne se souviennent pas d'une population 
ayant eu coutume de s'en nourrir. 

Voici enfin mes projets pour ma deuxième année de mission. En atten- 
dant que des ressources m'arrivent, je vais aller à Morombd. J'ai entendu 
dire qu'il y avait dans cette région, non loin de la baie des Assassins, un 
lac desséché contenant des fossiles. Au retour de cette excursion, j'irais h 
Isakoudry, car je n'ai pu y passer en revenant de chez les Barâs comme 
j'en avais eu le projet. Cette deuxième excursion me mènerait à la fin de 
juin. Je quitterais alors définitivement le Sud-Ouest pour gagner le haut 
Hangoky et, après avoir s^oomé qudque temps dans les forêts qui bordent 
ce fleuve, je gagnerais Aotsirabé pour la saison des pluies. Ce serait, en 
sens inverse, l'aocompiissement du progranune que vous m'aviez indiqué 
à Paris. 

M. Bastabd a fait parvenir au Muséum quelques Serpents dans 
Talcool capturés aux environs de Tulléar et appartenant à deux es- 
pèces : PelopUlus madagoêcarimtis et Beterodan maiagascariensii. 
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M. Henri Maobb met k la disposilioD du Ditiectear du Ifueëum 
les peaux de quelques Propithèquef et Miikis qu'il Aavait dans boa 
jardin à Tamalave. 

M. Ed.-M. Nbsty, sous-commissaire de la Marine, qui va se 
rendre dans le Soudan français, écrit de Saint-Louis (Sénégal), à 
la date du 1 3 juin 1897, V^'^ s'occupera volontiers de recherches 
d'histoire naturelle. 



M. le lieutenant Hourst offre au Muséum les dépouUies d'Oi- 
seaux, les Insectes, les plantes et les minéraux qu'il a recueillis 
durant ses voyages. 

M. le D' Maclaud annonce de Konakry (Guinée française), le 
91 mai 1897, l'envoi de deux caisses renfermant quelques crânes 
et les dépouilles d'un certain nombre d'Oiseaux et de MammiCb^ 
qui, à Texception d'un jeune Gorille provenant du Gabon, ont tous 
Âé tués sur l'Ile de Konakry. 4 son retour à Paris, vers le milieu 
de juillet, M. Maclaud remettra lui-même au Muséum les Ser- 
pents, Insectes et Myriapodes qu'il n'a pu envoyer. Il espère rap- 
porter également un jeune Chimpanzé et un couple de Gaiàgos 
vivants. 

M. Paillbt, lieutenant de vaisseau, écrit au Directeur qu'il s'oc- 
cupe de faire venir du Tonkin le squelette du Nemùrkeduê de la 
baie d'Along et adresse au Muséum les dents du Dauphin qu'il a 
rapporté du Tonkin et un Serpent pris à Port-Wallut, sur le bord 
d'un torrent, et conservé dans l'alcool. 



M. le professeur Alexandre Agassiz annonce son départ pour les 
ilesPidji , où il va entreprendre des recherches d^histoire naturelle, à 
bord d'un navire à vapeur. 

M. Rod. BuRCKHARDT, do Baie, offre au Muséum d'entrer en re- 
lation avec le musée de cette ville et d'obtenir ainsi, dans quelques 

16. 
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niois, des doublés des collections d'Oiseaux, de Reptiles, de Batra- 
ciens et dé Mollusques qui viennent d'ôire rapportées de Gëlëbes 
par MM. Sarasin et dont Tëtude a été confiée à quelques spécia- 
listes. 



S. A. S. lé prince Albert db Monaco a bien voulu adresser au 
Muséum diverses pièces anatômiques provenant de deux grands 
Cétacés qu'il a capturés en allant de Marseille à Gibraltar et qu'il 
a pu fabre hisser à bord de son navire, oii leur étude s'est faite dans 
les meilleures conditions. Ges Gétacés, dont l'un ne mesurait pas 
moins de & m. i o de long, appartenaient à l'espèce désignée par les 
naturalistes sous le nom de Glohicephdus mêlas. 



M. J. Dybowskî, Directeur de l'Agricultui'e et du Gomtnerce de 
la Régence de Tunis, vient d'envoyer au Jardin des Plantes un 
couples d'Aigles royaux pris sur les rochers du mont de Tebour- 
scruk, seul endroit de la Tunisie oii l'on rencontre encore de ces 
grands Rapaces qui deviennent de plus en plus rares dans le nord 
de l'Afrique. Il annonce qu'il possède dans son jardin d'essai six 
Gerfs semblables à ceux qu'il a donnés au Muséum. Deux de ces 
animaux sont nés dans le jardin, où se sont reproduites aussi des 
Gazelles de l'espèce commune. 



M. G. GofLLET adresse au Muséum quelques échantillons dé 
Bryozoaires recueillis par le Travailleur et le Talisman et qu'il a eti 
l'occasion d'acheter à la vente des objets provenant de la succession 
duD' JuUientiî. 



Par voie d'échange avec le FieU Columhimn Muséum de Chicago, 
le laboratoire de Mammalogie vient de recevoir plusieurs spécimens 
de Gazelles cl d'Antilopes, provenant du récent voyage d'explora- 

(*) Ces échantillons avaient été remit au D' Jullien pour cire Tobjel d^une pu- 
blication spéciale. 
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tioA de M. EIlliQt dans le pays des Çomalis, et appartenant ayx esr 
pèces suivantes : 

Une paire de Ga^blla Pelzi^lni (Koh}.). 

— Gazblla Spekei (Blyth) » maso (Sel.). 

— LiTHocRAifius Wallbri (Bropk.). 

— BuBALis Swaynei (Scl.). 

Sauf un beau mâle adulte de L. Watteri, envoyé au Muséum U 
y a quelques années par le duc d^Orléans, nous ne possédions 
encore aucun de ces rares représentants. de la ftiune du plateau des 
Çomalis. 

M, lb DiaECTBUii annonce quç Top prépare çn ce moment, dans 
des salles des galeries de zoologie, l'exposition des collections 
données par M. L. Mangini et provenait de la mission ÇbaflTanjon 
dans r Asie centrale ('). Cette exposition pourra probablement être 
ouverle vers la fin de juillet. Elle succédera à l'exposition des col- 
lections de la mission Pavie, qui vient d'être close. 



M. Haut annonce le don qui vient d'être fait ^ pon sçrylc^ d'un^ 
suite fort remarquable de grandes photograpl|ies au charbon, 
montéei) dans des qidre^ en chêne pire, qqi ornaient les murs des 
dçux 9aUe9 oh sont demçuréea exposée9 jusqii^à 4^ derniers jours 
les eoUeptions de )a mi3sioi) Pavie» 

Ce dpn magnîQqup, que no9sdevoii3 ^ }a générosi^ de M« Pavie, 
va fournir les matériaux d'une 4écoration à la fois très çcieptifique 
et très artistique, pour les deux paliers du second étage de l'escalier 
de la nouvelle galerie. 

' M. le Professeur d^Herpétologie annonce la perte faite par la 
ménagerie des Reptiles du grand exemplaire de la Salamandre gi- 
gantesque du Japon {Sieholdta maximay Schlegel), donné par M. P. 
Van Meendervoorl, le ii noyembre i855. Elle est morte le i.5juin 
dernier, après uyi séjour, par conséquent, de trente sept ans et sept 

(*) MM. Henri Man^oi et Louis Gay avaient été adjoints ft celte mission. 
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mois; ilndividn rapporta par Sehlegel, aotrefois conaerrë k Taqoa- 
riam d'Amsterdam, y avait vécu davantage, cinquanle-deiu ans. 
L'un et Tautre exemples témoignent toutefois de la longévité de ces 
animaux, laquelle, à Tétai de liberté, doit sans doute être consi- 
dérable. 

L'exemplaire du Muséum, examiné après sa mort, mesurait 
1 m. 990 de longueur totale,' dont m 5. pour la queue, laquelle, 
y compris une crête d'environ o m. oAo, était haute de m. i65; 
la tête avait o m. 190 de long, sur o m. siSo de lai^ur en arrière, 
le bord en étant occupé presque entièrement par une gueule dé- 
mesurément grande. Il pesait 3/1 kilogrammes. 



M. le baron J. dk Gouab offre au Muséum un bocal renfermant 
divers Poissons et entre autres des formes larvaires de Murénides 
qu'il a rapportées, il y a quelques années, du détroit de Messine. 



M. le professeur Bouvibk cile particulièrement^ parmi les per- 
sonnes qui ont enrichi récemment le laboratoire d'entomologie du 
Muséum, M. Ed. Chevrcux qui a commencé le dédoublement de m 
collection d'Amphipodes en faveur du laboratoire, M. le baron 
J. de Gueme qui a offert une collection peu étendue, mais intéres- 
sante de Crustacés du Japon, enfin M. de Zeltner qui a fait don, 
k la. bibliothèque du laboratoire, de tout ce qui a été publié jus- 
qu'ici du Speeiei des Hyminopûreê d*kndré. A ces généreux donateurs 
et à tous ceux qui ont fait aete de libéralité envers le laboratoire, 
M. Bouvier présente ses vifs remerciments. 



M. le professeur Burkàd rend compte en ces termes de l'accrois- 
sement considérable de l'herbier du Muséum durant le mois de 
juin : 

M. Tabbé Parges continue la série de ses envois qui sont des modèles de 
dessiccation. Le dernier contient une très belle collection d'OmbeIKAres en 
fruits, ce quM est toujours difficile d*obtenir des collecteurs. On doit citer 
aussi des fruits de Davidia tnvoluerala. 

M. Biondi, de Florence, a oflert une collection de 83? espèces récoltées 
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dans le Shen-n (Chine septentrionale) , par le P. Gtraidi. Ces plantes offrent 
un grand intërât et proviennent d*uae r^on d'où le Muséum ne possédait 
encore rien. M. Kondi continuera k nous envoyer les plantes qu*il recevra 
de cette r^on. 

Bien qu aucun herbier ne soit aussi riche que celui de notre établissement 
en plantes de Chine, il n'est pas de collection faite dans les parties monta- 
gneuses dé cet empire qui ne nous apporte des espèces nouveUes et en 
grand nombre. 

M. Chaffanjon nous a procuré un herbier recueilii aux environs d*Ir» 
konsk, sur les bords des fleuves Touka, Bargonsine, Tibflti, autour des 
villages de Tounki, Choudakow, Koultonka, et près du lac Bafkal. Toutes 
les étiquettes sont en russe, inconvénient auquel Tobligeanoe de personnes 
possédant cette langue nous a déjà permis de remédier; nous regrettons 
que beaucoup d'échantillons soient sans fleurs ni firults,et,par conséquent, 
non susceptibles de détermination; mais les espèces qui pourront être nom- 
mées formeront un ensemble fort intéressant. Nous devons aussi à M. Chaf- 
&njon quelques plantes fossiles de Sibérie, assurément jurassiques, et pro- 
venant d*un gisement dont le Muséum ne possédait rien. 

Enfin un bel herbier de M. Diguet, de ii3 espèces, recueilli dans la 
provineede Jaliseo (Mexique), et parfaitement préparé, renferme proba- 
blement de nombreuses nouveauté. Je citerai particulièrement une série 
de Loranthaoéea reeoeSiies poor bdliter les études de M. Van Tiegbem sur 
ee groupe important, Qaelqtte»-unes sont d'une remarquable beauté, et 
les échantillons secs sont accompagnés de fleurs dans l'alcool. C'est une 
bonne précaution -qui ne saurait être trop recommandée k nos voyageurs. 



M. Dm iKst présente une collection de drogues coréennes offerte 
au iMusëum, à son instigation, par M. Chimkievitob, fonctiénnaire 
attache au gouverneur de la province Amourienne (Sibérie orien- 
tale). 

Cette collection ae compose de 876 échantillons de racines, 
feuilles» graines, fruits, etc.; de différentes plantes médicinales ou 
prétendues telles parla pharmacopée coréenne, copiée sur la phar- 
macopée chinoise. Il y a aussi parmi ces échantillons quelques 
roches réduites en poudre; M. Deniker croit reconnaître du taie* 
schiste dans Tune de ces poudres. Chaque échantillon est enveloppé 
d*une façon particulière et très compliquée dans un carré de papier 
chinois portant le nom de la drogue en trois langues : chinoise, 
coréenne et mandchoue. Les paquets ainsi formés, longs de & à 
6 centimètres et larges de 3 à & centimètres sont marqués à Tencrc 



Digitized by 



Google 



— 184 — 

rouge de numéros qui correspondetit à ceux d'une liste joinle 
collection et contenant le nom de la drogue en chinois et Îa pr< 
ciation de ce nom à là mode coréenne écrite en caractères ri 

Malheureusement le r^istre s arrête au n** 336. Outre cette ' 
la collection est accompagnée d'un manuscrit russe et chiii' ' 
8 pages in-folio. Ce manuscrit contient Ténumération de i : 
mëdes de la pharmacopée coréenne avec les formules pou*^ 
préparation et les numéros des drogues qui doivent entrai 
leur composition; ces derniers numéros cori'espondent à ce 
échantillons de leur collection. De plus on trouve dans le 
9crit, en regard de chaque remède, le nom de la maladie col 
quelle il doit être administré. Il y a là, par exemple, des me 
contre le rhume de cerveau, contre Tindigestion, le mal de 
fièvre, voir même contre irla mauvaise disposition d'esprit r; 
a en se levant le matins ou contre le tr malaise que Ton rr 
lendemain des fêtes et des libations par trop abondantes?). 

Cette petite pharmacie portative coréenne a été formée 
ville de Ha-meil avec les plantes provenant de la mont.. 
Sam-sin*san, par un médecin coréen et acquis par M. Ghin 
à Khabarovsk. La traduction du manuscrit relatif aux re- 
été faite (dWe façon assez imparfaite en ce qui concerne 
hisse) par un lettré coréeù, aujourd'hui instituteur dans 
son fondée par le Gouvernement russe pour les enfants de- 
immigrés en Sibérie. 

La détermination spécifique des échantillons de la ' 
sera certainement diflScile. Cependant M. Deniker pense r 
dant de l'excellent travail de M. Bretschneider sur la m; 
dicale chinoise (t. ITI de soû Botaniem nrttaim), récemmen 
des dessins de l'encyclopédie chinoise d'histoire nature, 
meux >(: I$[ H g {Pen-tsofh-kangHÊiou)^ ainsi que de queh) 
ouvrages chinois que possède la bibliothèque du Muséum . 
arriver à déterminer sinon les espèces, du moins les | 
plantes dont les fragments forment la collection. Aiusi, . 
effort, M. Deniker a pu déterminer un des échantillo 
(^ PI ^ t'ien^men-tung)^ comme étant la racine de YAsp. 
dm Lindl.; la plante est décrite au chap. xviii, p* ^7 
tsaoD et figurée dans l'atlas qui accompagne cet ouvrage 
des tr Herbes grimpantes n ^M (Wan-fc<ao) ainsi quà 
du tome I d'un recueil chinois de dessins originaux appn> 
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bibliothèque. M. Deniker se propoise de traduire le manuscrit russe 
et de donner avec Taide d'un sinologue la transcription française 
des caractères chinois. Il s'efforcera également de fournir les ren- 
seignements botaniques complémentaires qu il pourra trouver dans 
les ouvrages du fonds chinois de la bibliothèque. Aux botanistes à 
faire les déterminations plus minutieuses en s'aidant de ce travail 
préliminaire. 

M. F. BoGOURT fait don au Musëum de la photographie d'un ta- 
bleau d'Eugène Fichel, représentant une conférence faite par Buffon 
dans une des salles de l'ancienne galerie de Zoologie. Ce tableau a 
été exposé au salon de 1873. 



M. Ch. BaoNGXiAAT offre à la bibliothèque du Muséum le tirage 
à part du mémoire qu'il vient de publier dans le Bulletin de la So^ 
ciété pkUoniathique de Paris (t. VIII, p. lao à aia) et qui est intitul.! 
Revision des Salomonitœ, Locustidœ de la tribu des Conoceplialinœ. 



M. Eug. Simon fait hommage de son Catalogue des esphces actuelle- 
ment connues dé lafamiUe des TrochiUdes (in-S**, Paris, 1897). 



M. le D' E.-L. Tbourssàbt fait hommage du deuxième fascicule de 
son Catalogus MammaUum tam viventium quam fossilium. Ce fascicule, 
qui a paru dans le courant du mois de mai 1897, renferme les 
Camioora et Creodonia, les Pinnipedia et le commencement des Bo- 
dentia. 

L'auteur profite de cette occasion pour informer les naturalistes 
que la direction du (rTirreichi», publié par le Zoologisches Institut de 
Berlin, l'a chargé de rédiger la monographie des Rongeurs qui doit 
paraître dans cette vaste publication. Cette monographie, qui com- 
prendra la diagnosede toutes les espèces, avec des figui*es de ca- 
ractères intercalées dans le texte, sera sur le chantier dès que le 
Catalogue sera terminé, c'cst-ànlire dans le courant de l'hiver pro^ 
chain. L'auteur fait appel à tous les naturalistes qui s'occupent deB 
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RoDgean, en les priant de Yonloir bien loi adresser nn tirage à 
part de leors travaux, afin qu'il puisse mettre son travail au cou* 
rant de la science. 



M. Henri Lbgomti offre à la bibliothèque du Musëum le premier 
numéro (5 juin 1897) ^^ '^ Bévue des cuUures coloniales dont il est 
rédacteur en chef et qui est public sous la direction de M. Milhe- 
Poutingon. 

M. MiLifB Edwàids fait passer sur le tableau des photographies 
instantanées faites à la ménagerie, par M. Secqaes, de TEléphant 
d'Ethiopie récemment offert par M. le Président de la République 
qui Tavait reçu de l'empereur Ménélick, des jeunes Hippopotames 
et des Chimpanzés du docteur Macland. 



M. Haut annonce la mort de M. le D** Ernest Martin, ancien 
médecin de la légation de France à Pékin, ancien médecin-major 
de rÉcole polytechnique, décédé à Epinay-sur-Seine le 1" juin 
dernier à Tâge de 66 ans. 

M. Martin, à son retour de Chine, avait offert au Muséum une 
précieuse collection anthropologique, dont la pièce la plus impor- 
tante, successivement lithographiée, gravée et moulée, est devenue 
le type classique du crAne mongoliqué. 



COMMUNICATIONS. 

Le fleuriste PiBnnE MoEin le jEVitEy dit TnoisiiiiR, 

PAR M. LB PBOFRSSBUR E.-T. HaMT. 

Deux personnages du nom de Morin ont marqué, plus ou moins « dans 
rhistoire de la botanique au cours du xvii* siècle. 

Le premier, Louis, né au Mans, docteur en médecine de Paris, méde- 
du de THôtel-Dieu, membre de TAcadémie des sciences, doit à YEhffe 
que FooteneUe lui consacra en 1716 d'avoir gardé une petite place dans 
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ooi reoQeflt kiogniphiqaM, quoiqu'il n*ait laiMë que des trayaux sans in* 

Le second, Pieire, Parisien, tout h fait oublie aujourd'hui, a pourtant 
èerit de bons livres de jardinage, dont le phn connu n'eut pas moins de 
quatre éditions de i658 à 1689, 

C'est de ce Pierre Morin , Jlmtriêtê , que je voudfaÎB vous dire quelques 
mots, en eonamentant quelque» piicéa qui le concernent et dont la prin- 
dpsle nent jeter on peu de lumière sur les débuts professioiiiids dn fon- 
dateur du Jardin des Hantes, Ouy de La Brosse. 

Pierre Morin était né dans les dernières années du xvi* siècle. Son père, 
qui s'appelait aussi Pierre ven son vivant marchand demeurant à Paris» 
avait ou de Marye Coastnre, sa fenune, trois fils au moins : ir honorable 
homme Pierre Morin l'aisné» et René Morin, tous deux bourgeois de Paris, 
figurent, en elErt, h cAté d'un troisième Pierre Morin, celui qui nous inté- 
resse « dans le contrat de mariage de ce deniier, que je viens de retrouver 
aux Archives nationales. 

. Cet acte a été passé à Paris par le notaire Hoart dit Robinet le & mai 
1619 (*\ Père et mère sont morts k cette date, et Pierre Morin, le marié, 
récemment établi ('\ demeure rue de Tborigny, sur la paroisse Saint- 
Gervais. 

La mariée est Françoise de la Brosse, irfiHe de feu M* Hierosme de la 
Brosse, vivant, seeretaire de Monseigneur le eomte deSoissons^*) et de 6e- 
neviefve le Clerc, sa veuve, demeurant à Paris, rue Michd Le Comte, pa- 
roisse Saint-Nicolas. » 

Elle est assistée d'un beau-frère, Cbaries Guichard, irescuyer, gentil- 
le) Les recueils de TAcadéinie royale des sciences rsofermeot qnelques notes wan» 
iaportanee de Louis Morin. 11 a lijssé en nianiiserit on index d^Hippocrate grec 
et latin et un journal d*observations du baromètre et du thermomètre. A.-L.de Jus- 
sieu dit qu'il triranscrivit littéralemcntn toutes les lettres écrites du Levant par 
Toumefort irqui ont fourni les matériaux dn voyage imprimén et que oe manuscrit 
existe dans sa propre bîbliolhèque ( Troitièmê fioCîes kùtorûfu» mtt ù ihiÊéim ^hiê- 
totrt fuKirsUff. Afm, du Afvs., U lY, i8oè). 

(*> Contrat 4ê mariag9 iê Pimrê Morin et dt FrtmfaiMê â$ U Broiss. (Aréh. nat., 
y i6a,ri3Av*.) 

(^) L*auteur de YÀvU au Ucteur qui est en tête de la première édition des At- 
wmrfum nSc$ imr $$ pom" la cti/liirt dsi Jlemn dont je reparierai plus tard dit 
que ce livre, qu'il fait paraître en i658, treontient les observations de Monsieur 
Morin faites sor la culture des Plantes pendant plus de quarante ans» ce qui re- 
porte ses débuts an delà de 1618. 

W Chartes de Bourbon, comte de Soisson et de Draux, pair et grand-mattrc de 
Fiance, fils puîné de Louis I*', prince de Gondé, né le 3 novembre i566, était 
mort le i** novembre 161a, laissant nn fils de huit ans et demi seulement. La 
mort de Hierosme de la Brosse datait donc de sept ans au moins, quand Frsnfoîse 
sa fille épousa Pierre Morin 111. 
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homme ordiqaire de la Chambre du Roy* \^\ de irMaistre Claude Bouteroue, 
procureur en Parlement, cousin k cause de Claude Rolland, sa femmen et 
de son cousin paternel tmobie homme Guy dâ la Broête», qui prend le 
titre de ir médecin ordinaire de Monseigneur le Princei et« par conséquent, 
était attaché (à cette époque de sa vie, dont on ne savait absolument rien 
jusqu'ici) à la personne de Henri II de Bourbpn, prince de Condé^*'. 

C'était sans doute lui qui avait fait ce mariage^ dont le contrat* que je 
ne saurais ici faire connaître parle menu , était particulièrement avantageux 
pour sa parente. Botaniste passionné , il avait été tout haturellem^t eon* 
duit à fréquenter les Morin qui s'occupaient d*horticulture avec^ grand suc- 
cès à Paris, et Ton s'explique fort aisément que les relations ainsi étaUiea 
aient pu aboutir à faire de Pierre Morin troisième un cousin par alliance de 
Guy de la Brosse. 

Ce mariage de botanistes aurait dû, ce semble, exercer quelque influence 
sur les destina» du Jardin Royal naissant. Il eàt semblé fort naturel que deii 
horticulteurs expérimentés comme étaient les frères Morin fussent appelés 
à devenir des collaborateurs particulièrement précieux pour l'établissement 
que l'on fondait. Il n'en a rien été : ni en i6a6 ni en i635, on ne parle 
du cousin de Guy de la Brosse pour occuper une place quelconque au 
Jardin Royal , dont celui-ci est devenu l'intendant. 

PierreJMorin a son établissement «r au Faux-bourg Saint Germain , proche 
la Charités et il y cultive spécialement des tr plantes à fleurs» tulipes, iris, 
anémones, etc. 

Ingeniose nuac tlit lodica Gennina TeiTie 
Plantarum Mobirvs honoa, et gloria Flomm ^'\ 

On connaît une première série de Catalogues de plantes, imprimée pour 
lui par François Le Comte en i65i ^^K Une deuxième série sortait quatre 
ans plus tard de la même imprimerie t*\ Et c'est seulement en i658 qu'at- 

(^) Un reçu, conservé aux Piket originakê (T. i438) du Cabinet des litrsi, k 
la Bibliothèque nationale, qaaIiGe ce personnage de «ooa*' n*^* et secrelairo du 
Roy, Charles G uischard, Gentilhomme de la Chambre du Roy n (Juillet 1691). 

(*) Henri II de Bourbon, prince de Gondé, était né le 1" septembre i588. — 
Cest toujours le prince de Condé, premier prince du eang, qui est désigné par les 
-mots Moneeigneur le Prince, 

W Distique composé en i65i par Mittanour, astronome du prince de Gonti. 
In eximium anthologum P, Morinum. 

(*) Cataloguée de quelques Pîantet à fleuré qui lonl de prêtent au Jardin de Pierre 
Morin le jeune, dit Troisième , fleuriste , êcituéau Faux-bourg Saint Gennain prodie 
la Charité. A Paris. De l'Imprimerie de François Le Comte, rue Saint Jacques, a 
limage Saint Rcmy, près le Collège du Plessis. hpcu. 

Sous ce titre commun figurent trois catalogues spédaux «rdes Tolippes, des Iris 
bulbeux, des Anémones». 

(*) Cataloguée de quelqun Plantes à fleun qui ionl de preant au Jardin de P. Mo- 
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teifit d'aDe' maladie grave, Pierre Morin se décide à donner en&n les Be- 
marques néeeuairês pour la culture des fleurs, qu'il avait mëdîtëes «r pendant 
plus de quarante» années» ^'^ et qui ont ëkë râmprimées avec diverses addi- 
tions en 1677, en 1689^*^ et en' ^^g^^'^* On aaussi de ce iaborieux jardi- 
nier un Nûuœau traité pour' la culture des fleurs qui enseigné la tnanière de 
les euhiterl midt^ier et de Us conserver selon leurs espèces, avec leurs pro^ 
prietes mefveiUeuses et les vertus médicinales, divisé en trois livres et dont 
j'ai vu deux éditions, Tune de 1 676 , Tautre de 1689 ^^K 

vin fleuriste, A Paris. Dé rimprimerie de François Le Comte, rue S' Jacques, au 
Collège du Plesns-Sorbonne hdclt in-S*. — Les catalogues spéciaux réunis sous 
ce titre commun sont ceux des Anémones, des TuHpes, «des Ranoncules de Tri- 
poly», des Iris bulbeux. 

(*) Remarqua nécetêairei pour la culture de» fleur». Diligemment ohtervées par 
P. Morin. Avec un Catalogue des Plantes rares qui êe trouvent a présent danë êon 
Jardin. A Paris, cbei Charles de Sercy, au Palus, dans la Salle Daophîne, à la 
Bonne Foy Couronnée. uDCLvin. Avec Privilège du Roy, 1 vol. in-8*. 

L*ouvTage commence par un frontispice gravé. Puis viennent Tavis mue curiewt 
deFUurt, dont j*ai déjà extrait plus haut les passages qui nous intéressent, la 
table des matières, et Textrait du Privilège daté du 8 avril i655. 

Je relève, en feuilletant le texte qui suit, les conseils pour la culture des Iris 
bulbeux, des Cydamens, des Jasmins, des Jacinthes orientales, des Tulipes, une 
classification des plantes «suivant qu*e1les aiment la terre grasse et humide, ou 
maigre et sèche?», des renseignements sur la date des semis, le mémoire des sai- 
sons, ou<^aque belle plante se trouve en fleur. Puis il est question des arisres, 
arbrisseaux, sous-arbrisseaux (bosquets de haute futaie), allées couvertes, espaliers, 
palissades, mais Téditeur nous prévient (p. 61) que tout«e qui est dit <r de rem- 
ploi des Plantes Boiseuses et ligneuses. . . n*est pas de Tauteun». 

Un traité des Œillets (p. 66) énumère 66 variétés de cette fleur. On rencontre 
enfin à la page i3i un nouveau Catalogue de qudques Plantes à fleurs qui se sont 
trouvées au Jartàns de P, Morin fleuriste, et en particulier des Anémones pluchées 
dont notre jardinier met 79 variétés en vente, de' ses Ranoncolea de Tripoli, de 
ses Tulipes, et de ses Iris bulbeux. 

(>) Cf. Catalogue Danly d'Isnard, n"" 697-699. 
' (^) Cette dernière édition est intitulée de la manière suivante : Remarquée néces- 
êoires pour la culture dei fleure, La manière avec laquelle il lee faut cultiver et let 
o^evrageM qu'il finit faire êelon chaque Mois de l'Année. Avec Une méthode facile pour 
faire touteê iortesde Ptdiuades, Baquets, et autree Ornements qui êervent à l'embel- 
lissement dsê Jardins de plaisir, et im Catalogue des Plante» les plus rareê. Le tout 
diligemment observé par P. Morin fleuriste. ' 

Nouvelle édition, augmentée d'un traité des Œillets, et de la manière qu'il les 
faut cultiver. A Paris, chez Charics de Sercy, an Palais, au sixième Pilier de la 
6nnd*Salle, vis-i-vis la Montée de la Cour des Aydcs, à la Bonne-Foy Couronnée, 
Hpxciv. Avec Privilège du Roi. 

(*) Paris, cbes Charles de Sercy, in-19. Les fleurs dont il est question dans ce 
petit livre sont les Jacinthes, la Tubéreuse, les Clochettes, les Jonquilles, la Mousse 
Grecque, la Couronne Impériale, le Pennach de Perse, le Col de Chameau, TOr- 
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Aaenn de cas ouvrages ne bit ia moindre allusion an ienMn du Soi, ei je 
n'y oî vu mentionne nulle part le nom de Guy de ia Brosse* 

Le seul renseignement biographique qui s'y IrooVe eonsîgnë est rdalif 
à Renë Morin , ee frère dont noos avons trouvé pins haut le nom sur Tacte 
de mariage de 1 6 1 9 , et qui ëtait mort depuis peu de temps quand parurent 
pour la première fois (t668) les Remarquée néeei$aireê, Pierre Morin ter- 
mine le catalogue qu'on peut lire à la fin de ee volume par un ndm/iiê- 
sentent en gros relatif à oertaines plantes dont il ne possède la plus grande 
partie que depuis peu rrpar le deceds de René Morin» son frère ir homme 
qui pendant sa vie a ëtë aussi curieux qu'aucun de l'Europe l« 

On sait que les Morin, René et Pierre, ont été les coopérafeurs de Denis 
Joncquet , qui les cite fréquemment dans son Hortus^^^ mais on ignore dans 
quelle mesure ces botanistes pratiques ont été associés à la rédaction des 
Manuscrits de jardinage que $ercy demandait à bire imprimer avec Y Abrégé 
des honsfruicU et les Remarques fOur h euUure desfieurs dont il vient d'être 
question. On a parfois attribué ces écrits à la plume du laborieux pavent 
de Guy de la Brosse ('}. 



CONTBIBUTION À lUuTBBOPOLOGIB DU NàVàBIT, 

f AB M. LE Professeur E.-T. Haut. 

Les Huicholes , chez lesquels vient de pénétrer notre voyageur M. Léon 
Diguet, sont un tout petit peuple, fort intéressant et très peu connu, qui 
forme cinq communautés du district de Colotlan, dans le Nord -Est de l'État 
de Jalisco^'^ Refuge dans les barraneas de la Sierra de Nayarit, entre les 

nilogalle, les Tulipes, les Lys et les Morlagons; Tlris, le LysÀnrivé, le Colchique, 
le Safran I les Roses, celle de Chine en perticiilier, le Lilas blanc et bleu; le Ceriner 
et le Pécher doubles, le Grenadier double, les Laurien dinde, le Myrie à deaUe 
fleurs, le Genêt bianc, la Marjolaine, la Térébenthe, le Piment royal, la fleur de 
la Passion, le Tuga indicm, etc. 

. (') DyemsU Joncquet medid Pariawiutf hortus, sw$ index onomastieus pUmtarum 
qua9 eaccoUbtU Parisuê amms 1 658 et 1 65g, Accessit ad calcem stirpium aliqoot 
paulo obscurius denominatarum Offîdoîs, Arabibos. Aiiis per Gasparum Baubinnm 
Explicatio. Parisib, apud Frandscnm Qooner in Area Palatina, useux, in-à*. — 
Lectori et p. 107 el aliis. 

(*> Ces derniers renseignements se rencontrent dans k Privilège d*un petit Itfre 
intitulé : Inêtnustkn facile pour eonnoitre toute» eortee éPwangere if rieronuMra fw 
enseigné ouaft la mamàre de les cultiver, semer, pknter, greffer, tran^Umter, toifisr 
ft gouverner, selon les dimats, les mois et saisons de l'Année, cvee un Traité de la 
Taillé des Arbres, A Paris, ches Gharies de Sercy. . . nBCLxn, in-ia. — On a 
attribué, je Tai déjà dit, ces denx petits traités anonymes A Pierre Iforin. 

^^ CLU.OroKOjBem^Ceogr^adeksIengusHiifcartaetnogr^adeliéxico» 
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Vallées du Rio de Jéres et du Rio de San Pedro, ces représeotante d'nn 
bintoin passé ont conservé dans ces sites presque inaccessibles, en même 
temps qu*ane indépendance à peu près complète, tonte une antique ethno- 
graphie, dont Tétude détaillée fournira sans doute des termes de compas- 
raison bien curieux aux historiens et aux archéologues. C'est aussi ches 
eux, comme cher les Téuls, leurs voisins, que les aothropologistes trouve* 
ront bien oonsenré Tancien type du Nayarit. Déjà, les fouilles pratiquées 
par M, Franco, pour la Commission du Mexique, dans un ancien cimetière 
indien de San Andrès Téui^*^ avaient fait conncdtre l'existence, à une époque 
relativement reculée, en cette localité sise à quelques lieues au Nord de la 
Sierra des Huiehdes, de sujets ad crâne relativement âevé et raccourci. 

L'une des deux pièces que les indigènes ont recueillies pour M. Diguet 
dans une grotte du canon de Raîmota et qui viennent de me parvenir, un 
crAne d'homme adulte, offre des proportions analogues. 

Le diamètre antéro-postérieur de Tune des têtes masculines de Ténl 
atteignait seulement i65 millimètres, mais le transvase en dépassait ti6 
et l'indice céphalique montait par suite au cfaiflfre élevé de 88.â8. Les 
mêmes mesures sur l'homme de Raîmota Calent 169 et ii5, et- l'indice, 
encore très fi>rt, est de 85.79. ^ diamètre basilo-hregmatique, indéter- 
miné sur le sujet de Téul pour cause de mutilation , n'est infiérieur que de 
3 millimètres au transverse sur cdui de Raîmota et fournit ainsi des indices 
de hauteur-longueur et de hauteur-largeur représentés par 8i.03 et 
97.06. 

Le crâne, déterminé d'une manière générale par les mensurations qu'on 
vient de lire, est un crâne épais, d'une ossature plutôt un peu massive. 
Plus volumineux que ceux de Téul ( cap. cran. , 1 &86** ; cire, horiz. , 496"'" ) , 
il offre les mêmes proportions relatives des loges antérieure et postérieure 
signalées déjà chez ces derniers. La loge frontale est normalement déve- 
loppée, l'occipitale au contraire un peu rétrécie; les pariétaux dessinent 
nettement leurs bosses mois s'infléchissent assez biiisquement en arrière et 
forment avec Técaille occipitale un large plan à peu près symétrique qui 
vient tomber à pic sur l'inion. La région cérébdleuse est courte et renflée; 
les détails de la base crânienne sont vigoureusement marqua. 

La iace estmésosème (haut, tôt., 90; diam. bizygom., i33) avec l'in- 
dice 67.7. Les orbites quadrilatères sont presque aussi hauts que largps 
(la hauteur et la largeur moyennes mesurent l'une et l'autre à peu près 
38 millim.^*)}. La racine du nez est étroite (a3 millim.); les os propres sont 

Mexico, i86ii, in-â*, p. sSs, — A. Garcia y Cubas, Allai geogràfico, lêtadUtico 
9 hkiôrieo de ta RêpûbUea Mêxieana. Méiico, ]858, in-fol., cart. XII. 

('> Cf. E.-T. Hamy, Anthr&p(dogiê du Mexique, p. 67. 

(*) Sur rbomme de Téul, mentionDé plus haut, cet iodiœ s*élevait d<^jâ à 
gi.4j. Le même rapport s^abaissait, il est vrai, à 8â.at sur un deuiièroe sujet. 
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relativement aplatis et le squelette nasal est presque à la limite supérieure de 
la raësorhinie (ind. nas., Sa). Les pommettes, bien accusées , sont fortement 
convexes; les fosses canines s*étalent largement et Fintermaxillaire est pro- 
jetée en un prognathisme localisé, dont Tétat des alvéoles empècbe malheu- 
reusement de déterminer Tamplitude, qui est considérable. La voûte pala- 
tine, peu profonde, est fort prodive dans son quart antérieur : une seule 
grosse molaire s'y trouve encore implantée, c'est la deuxième du côté droit 
Cette dent est atteinte de carie latérale; le sujet n'avait plus d'ailleurs de- 
puis longtemps que des canines et des incisives. 

Un second crâne, recueilli comme le précédent par les Huicholes dans le 
caûon de Kaïmota et que j'ai aussi trouvé dans l'envoi que je viens de re- 
cevoir de Guadalaxara, est un crflne de jeune femme, beaucoup moins vo- 
lumineux que le premier (cap. cran., 1980 centim. cubes; drc. horix., 
&77 millim.), à peine un peu plus court que celui-ci (d. a.-p., 168 millim.), 
aussi élevé proportionnellement (d. bas.-bregm., 198), mais bien plus 
étroit (d. br.-max., i3i). L'indice céphalique horizontal tombe à 78; les 
deux autres se chifirent par 76.19 et 97.70. Les formes générales s'adou- 
cissent considérablement; les bosses temporales sont moins anguleuses, le 
méplat pariéto-occipital est moins distinct, la chute du plan postérieur est 
moins abrupte, mais l'ensemble reproduit en somme, en les allongeant un 
peu, les courbures du sujet mâle. 

L'indice facial (68.99) , l'indice nasal (89.97) , l'indice orbitaire (99.80) 
de ce crâne féminin se confondent presque avec ceux du crâne masculin 
qu'il accompagne. Le squelette nasal, mieux conservé, est d'un proGl un 
peu busqué, déterminé par une ^sréte assez nette. Les fosses canines sont 
mieux limitées, les bourrelets canins et les fossettes incisives sont plus 
accentués, et le prognathisme alvéolaire est mesuré par un angle de 
60 degrés. 

Ces deux sujets, trouvés dans un tumulus du canon de Raïmota, au- 
raient appartenu, d'après les indigènes qui les ont procurés, à une autre 
race que la leur. Ces Indiens auraient même reconnu ces têtes, nous dit 
M. Uiguet, k leurs formes raccourcies, ce qui implique qu'ils auraient 
eux-mêmes le crâne relativement allongé. Or, des différences de même 
ordre ressortent de la comparaison des pièces tirées des deux couches de 
sépultures de ce cimetière indien de San Andrès Ténl , dont il était ques- 
tion au commencement de celle note. Les têtes modernes de cette nécro- 
pole que j'ai pu voir sont, en effet, d'une dolichocéphalie très accusée, 
tondis que les crânes anciens, dont nous connaissons les indices, débordent 
les limites de la brachycéphalie la plus forte. J'ai déjà dit que Tune de ces 
têtes avait pour indice 88.&8; le même rapport se chiffre sur les deux au-' 
très par 88.&1 et 99. Ao. 
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En faisant la moyenne des cinq crftnes du Nayarit que nous possédons 
aujourd'hui, on obtiendrait un mdice qui dépasserait encore 86. 

Les populations les plus anciennes du Nayarit, comme toutes celles de la 
Nouvelle-Espagne, se montrent ainsi extrêmement brachycëphales en même 
temps qu'elles ofirent les autres caractéristiques, tirées du développement 
proportionnel en hauteur, du prognathisme alvéolaire, et que J'ai briève- 
ment résumées dans les lignes qu'on vient de lire. 



Notes cohcbrnàiit û authmpoloqik mt la zoologib du BAOULÉy 
PÀB M. Dblafossb. 

Sur l'aimable invitation qui m'a été faite par M. le Directeur du Mu- 
séum, j'ai cru utile de consigner, pour vous en faire part, quelques-unes 
des observations anthropologiques et zoologiques qu'il m'a été donné de 
finire au Baoulé, province centrale de la Gftte d'Ivoire, durant les trente 
mois que je viens d'y passer. 

Les habitants du Baoulé, qui se donnent à eux-mêmes ce même nom de 
Baouli, appartiennent, historiquement, linguistiquement et ethnographi- 
quement, au groupe agnî-otchi ou agni-achanti, qui renferme un grand 
nombre de tribus de la Guinée centrale. 

La brachycéphalie m'a paru plus répandue chez eux que la dolichocé- 
phalie. La tête est haute, quelquefois ronde, plus généralement ovale et 
quelquefois presque rectangulaire. Le cou est généralement grand et fin : 
ce caractère est même considéré comme un signe de beauté; les cous courts 
et gros sont rares et sont l'objet des mépris et des risées. 

Les cheveux deviendraient très longs s'ils n'étaient pas fréquemment 
coupés et rasés. Us sont peu abondants, disposés en touffes assez espacées 
et r^Kèrement alignées. Os sont le plus souvent franchement noirs, rare- 
ment roux et exceptionnellement couleur filasse. 

Le nez est rarement aplati, bien que les narines soient toujours fort larges 
et leurs bords épais. Il est généralement droit, quelquefois courbé ou 
busqué, presque toujours long, et, au lieu de commencer au-dessous de 
la ligne des sourcils comme dans beaucoup de races nègres, il commence 
presque toujours sut cette ligne même. Quelquefois les ailes sont 6nes et 
le nez a alors complètement l'aspect d'un nez caucasique. 

Le front est en général très droit; l'angle facial est quelquefois obtus. 
Le front est d'une largeur moyenne, plutêt haut chez les hommes, bas et 
étroit chez les femmes. 

L'oreille est remarquablement petite et bien &ite, surtout chez la femme. 
Son défaut, universel d'aiUeurs, est que le lobe est adhérent h la tempe. 

Les yeux sont presque toujours noirs ou bruns; le r^ard est limpide et 
Muséuif. — III. t5 
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génrfralemeot expressif. Ghet beaucoup d'enfaots, les yeux sont vraiment 
beaux. Les dis sonl longs. IjOs sourcils, bien dessinés, sont assex peu 
fournis» 

La bouche est moyenne che» les hommes, asseï souvent petite chei les 
femmes. Les lèvres sont grosses et charnues sans exagération; la bouche 
étant fermée, on aperçoit presque toujours le rouge des lèvres. La lèvre 
inférieure n'est pas tombante. Il arrive assez souvent d'ailleurs que la lèvre 
supérieure est fine et tombe droit. * 

L*extréme mobilité de la langue dans tous les sens est remarquaUe. 

L'orthognathisme est aussi générai que le prognathisme : ce dernier, qui 
n'est jamais très accentué, est produit le plus souvent par le mode d'im- 
plantation des dents, celles d'en haut formant avec celles d'en bas un angle 
marqué , et non par la forme des os maxillaires. 

Les membres supérieurs sont bien faits et bien proportionnés. Le torse 
est presque universellement très long par rapport à la taille des membres 
inférieurs. C'est, avec la géné'alité de la brachycéphalie et de Torthogna- 
tbisme, le caractère distinctif de la race. 

Les jambes sont souvent bien faites et. bien musclées; souvent aussi, 
chec les hommes, les cuisses et surtout le baa de la jambe sont d'une gra- 
cilité excessive; les mollets sont presque toujours rudimentaires* Chei la 
femme, au contraire « les cuisses et les mollets sont bien et harmonieuse- 
ment développés. Dans l'un et l'autre sexe, les jambes sont petites; les ge- 
noux et la pointe des pieds sont rapprochés, les talons en dehors. 

Iss mains sont tantôt moyennes, tantôt grandes chea l'homme, toujours 
petites cbex la femme. Les piels sont très généralement grands chei 
l'homme, moyens et quelquefois petits chez la femme. 

Ni la circoncision ni Texcisîon ne sont connues chez les Baoulé, tandis 
que ces deux opëratÎMis sont pratiquées chez les Dyoula. Le système pileux 
est assez abondant. Les cuisses, les jambes et souvent aussi la poitrine et 
même les bras sont couverts de poils. Les moustaches et les favoris sont peu 
fournis, mais la barbe atteint souvent de belles dimensions. 

On ne peut attribuer une couleur spéciale à la famille baoulé. On y ren- 
contre toutes les nuances , depuis le noii* foncé jusqu'au jaune terreux. C'est 
à peine si l'on peut dire que certaines couleurs sont plus spécialement af- 
fectées à certaines tribus, qu'ainsi les Zipouri sont plus souvent noirs, les 
Atoutou chocolat, les Ouarèbo bruns et les Faafoué rouges. Les teintes les 
plus fréquentes sont le noir chocolat (couleur de l'intérieur d'une tablette) 
et surtout le rouge brun, qui devient souvent ronge brique, rouge clair, 
jaune et café au laiL 

Pour ce qui concerne la zoologie, je ne parierai que des Mammiferes. Je 
crois connaître le plus grand nombre des Mammifères vivant an Baoulé, 
mais il existe sans doute encore un certain nombre d'espèces qu'il ne m'a 
pas été donné de rencontrer. 
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Lorsque je parie da Baoolé, j'entends le Baouié proprement dit, c'est- 
à-dire la r^on située au nord de la forêt dense, et formant d*une bçon 
générale un triangle dont le sommet est déterminé par le confluent du 
Bandama et de son principal affluent le Nzi, et dont les cAtés seraient, à 
louest, le Bandama, à ]*est, le Nzi. Cette r^on renferme des montagnes 
nombreuses mais peu élevées, des plaines couvertes d'herbes et plantées 
tantAt de Borassus , tantôt de petits arbres d'essences diverses , et des vallées 
boisées dans le fond desqudles sont des cours d'eau le piua souvent tempo- 
raires. 

Dans le nord-ouest et le sud du Baouié, on rencontre le Chimpanzé 
{Àkatya); ce troglodyte est redouté des indigènes, surtout è cause de sa 
ressemblance avec l'homme qui produit en général une crainte supersti"* 
lieuse. Le Cynoeephabu sphinx {Gb^crè ou Wotaumo) est très commun par- 
tout; les indigèues en capturent souvent pour les garder près de leurs 
cases. Les statues fétiches de ce Singe sont très répandues. Les autres es- 
pèces de Singes que je connais dans le Baouié sont : le Cerct^itieeus âkam 
ou Singe à dos de feu {Kyh)\ le Cereopitkeeus petaurUta ou Pain à tacheter, 
ainsi nommé de la tache blanche qu'il a sur le nez {AlUi); ie Cereopùhecus 
mber {Kogffo) au poil d'un roux fau?e; le Cercopbhecui ealliihrùc (?), que 
les Européens appellent « Singe vert» et les indigènes (rSinge blanc* (Pépi 
oufoui); le Cokïms veUerotus ou Singe noir (Foicé), rechen^ pour sa chair 
et sa founure; ie Cotobusjuliginosus, variété rufo-niger, ou Singe rouge 
{TaiU), ^[dément recherché pour sa chair; le Cereocebut fuUgwoius ou 
Singe k pieds plats {Kpan^); un Singe de très petite taille, remarquable 
par ses yeux vÛb et intdligents, à fleur de tète, et la couleur noire qui dé- 
core ses pattes, appdé par les indigènes irrHomme noir» {Sanan-bli) ou 
irle Singe kr^Ti^ k cause de son cri. On rencontre aussi dans cette r^on 
une sorte d'Anonudure {Nyarou)^ que je n'ai £Edt qu'apercevoir. 

Un animal très commun et que pourtant je n'ai jamais pu me procurer 
estie Ouitfa, appelé ainsi à cause de son cri, que l'on entend presque 
toutes les nuits dans les arbres des (bréts, surtout au bord des rivières. Ce 
que m'en ont dit les indigènes me porte h le rapprocher des Paresseux ou 
de l'Aye-aye de Madagascar. H atteint, parait-il, la taille d'un Chat ordi- 
naire; il aurait des pattes très imparfiûtes et serait oUigé de a'aider de ses 
dents pour grimper sur les arbres, dont il &it sa demeure; il se tiendrait 
de préférence dans les arbres creux et fierait sa nourriture des Insectes logés 
entre le bois et l'écorce ; il reste , dit-on , sur le même arbre aussi longtemps 
qu'il y trouve de quoi se nourrir; ensuite, il se laisse tomber à terre et 
gagne à grand'peine un arbre voisin, où il s'établit ^^^ 

Un autre animid, moins répandu, est le Pangolin, dont il existe deux 
variétés : l'une, petite {Aourènwu)\ l'autre, de grosse taille {Kplaré). 

') Il s*agil probablement du Per^ieticus potto. (Note de la Réd.) 
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Parmi les Chëiroptères , je connais deux espèces : VAtiatûarè, petite 
Chauve-Soaris qui porte sur le front un bourrelet circulaire ressemblant a 
un œil de cyclope sans prunelle, et VAkpan-ni, auqud les indigènes altri< 
buent les mêmes mœurs sanguinaires qu'au Vampire de là fable. U doit en 
exister d'autres. 

Les Gamiyores sont représentes par la Panthère, dont il existe deux 
variétés, le Kan-garé {Felis pardus, variété pœeilurà), et le Ntûénou-kan- 
garé, ou Panthère des rivières, que je n'ai pu déterminer; le Feits serval 
(Gyata); le Chat- tigre ou Felis ehrysoihrùc {Ouan-ga)^ qui est très com- 
mun; un animal de petite taille, appelé Aanga, et qui est peut-être la Nan- 
dinia binotata; la Viverra Poortmannii {Sûè), très répandue, dont le mAle 
fournit un musc très apprécié des indigènes; la Genetta poensùt {Do^u)^ 
richneumon, Herpestes ichneumon {Kakouhakou)^ une sorte de Fouine ap- 
pelée Sogroutnbi, qui sont tous les trois la terreur des poulaillers; Vlckneu- 
mia albieauda {Kakramatt)^ moins répandue que les trois espèces précé- 
dentes; YHyœna crocuta {Bogrokoji), qui atteint de fortes dimensions, est 
aussi redoutable aux troupeaux que la Panthère et occupe dans les légendes 
populaires du Baoulé la même place que le Lion dans les fables de La Fon- 
taine; une Loutre de grande taille, appelée Chien d'eau {Nzikûa), qui se 
rapproche delà Luira inunguis, avec quelques caractères différentieLs, il 
me semble ; enBn le Chat et le Chien qui vivent à l'état domestique; le pre- 
mier atteint la taille et a la forme de nos Chats de gouttière; il est tantôt 
fauve avec rayures grises ou noirâtres, tantôt noir, tantôt rouge; le Chien, 
d'un poil ras et fauve, rappelle le Chien d'Algérie, mais la télc est plus 
allongée et la queue est à poils ras; il y a aussi des Chiens noirs. 

Je connais treize espèces de Rongeurs : te Rat commun {Gbékri) , qu'on 
trouve dans toutes les cases et qui est d'une familiarité excessive; la Souris 
des maisons (Kpo), paiement trop répandue; une sorte de Campagnol 
{Sourouy^^; un Écureuil grisfttre (Akrémya) qu'on trouve assez fréquem- 
ment sur les Palmiers à huile et qui est souvent pour cda désigné à tort 
sous le nom de (rRat pcdmiste?» ; un autre Rongeur, fort semblable au pré- 
cédent, mais qui habite un terrier et coiu*t sur le sol {Kouasré) ;nn animal 
ressemblant beaucoup au Loir (Bâti); un Rat ^haiste. (Zinzingan); une 
sorte de Souris à robe zébrée, qui vit dans les cases et les greniers (Sa- 
rangha) ; un Lièvre ( Ghan-mro) , très analogue an Lièvre d'Algérie; le Porc- 
épic ordinaire ou Hystrix eristata (Fouri) , et le Porc-^pic à longue queue 
ou Atherura armata (Kpin-zè), 

Un Rongeur qui est très répandu dans tout le Baoulé est le KpQima ; je 
n'ai pas trouvé son analogue dans les galeries du Muséum. C'est un 
animal qui atteint la taille dun beau Porc -épie; il a la tête conformée 

• (') 11 s'agit peut-être d^un Lophuromyê ou d*ua LeimacotHys, (Note de la Rédac- 
tion.) 
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comme le Cochon d'Inde; ses pattes sont remarquables par ce fait qu'un 
doigt est complètement atrophie et un antre fort rudimentaire, ce qui fait 
que les empreintes qu'i) laisse sur le sol semblent appartenir h un animal 
Iridactyle. La peau est épaisse comme celle du Porc; les poils, grisAtres, 
sont rudes et très peu adhérents à la peau; la chair a un goût intermé- 
diaire entre celui du Lapin et celui du jeune Porc. Le Kpûênui habite par 
troupes plus ou moins nombreuses dans des terriers. On le tue facilement 
en mettant le feu aux herbes qui avoisinent son terrier et en le forçant 
ainsi à prendre la fuite. 

Mes domestiques noirs ont trouvé un jour dans des stores qui étaient 
restai roulés depuis longtemps toute une nichée de jeunes animaux qu'ils 
m'ont prtent& comme des Rats d'une espèce particulière ; ils ressemblaient 
en effet h des Rats, mais avaient le corps, et surtout la queue, recouverts 
d'un poil gris, abondant, dru et long. Les indigènes appellent cet animal 
Agpouaso; bien que n'ayant pas vu d'adultes, je crois que c'est un Galago, 
vraisemblablement le Galago anomurus. 

Les Ruminants sont représentés au Baoulé par le Mouton sans laine, 
commun à toute l'Afrique occidentale; la Chèvre domestique, à pattes 
courtes, grosse et trapue; une sorte de Bouquetin {Fouloui)^ que je crois 
être la Cofra nulnanaf le Boeuf domestique, assez beau, généralement 
blanc , tacheté de brun , on brun , ou noir; le Buffle commun {Aoui) et une 
sorte de Bœuf sauvage, assez rare, appelé Kongo, dont les cornes sont ra- 
battues sur le dos ; enfin par onze espèces d'Antilopes ou Gazdles. La plus 
commune de toutes est l'Antilope rousse, à taches blanches, Tragelaphu 
Mcriptus (Ovo-iuani); une autre, analogue, mais plus grande et de pelage 
plus dair, appelée Dyangba, est, je crois, le Tragekfkuê gratiu. VAde- 
ffoto k<A ou Antilope à cornes tordues (Frété) est très abondante Clément 
et très recherchée pour sa chair. La plus grosse de toutes les espèces que 
je connais est l'Antilope cheval, d'un brun très foncé, connue sous le nom 
de Gywthm; sa chair, proscrite par la religion chez certaines tribus, est 
excellente; c'est, je crois, VHippatragus equimu. Une autre espèce, presque 
aussi grosse, est fauve, avec des cornes disposées conmie celles du Cha- 
mois : c'est le Kyégikyégé; je n'ai pu la déterminer. Une autre encore, ap- 
pelée Frété-kangron, rappelle de très près VEleotragus reduneus. Le Dagbc, 
qui a les cornes rabattues sur le dos, est sans doute un Oryx. Le Krékrégya 
n'est autre chose que le Cephab^hus doria, avec pelage rayé de noir, aux 
cornes microscopiques. La GazeUa nigrieauda (Angûa) est assez commune. 
Je connais encore deux autres espèces que je n'ai pu déterminer : une An- 
tilope de couleur brune, qui saute plutôt qu'elle ne court, et dont la chair 
est réputée malsaine ( Gyarndé) , et une petite Antilope fauve à petites cornes 
très minces (Kétéouè), Le Cerf et tous les Ruminants à bois sont totalement 
inconnus. 

Les Pachydermes sont représentés par le Sanglier {Kokoti), le Photo- 
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chorus athiopieuê (Wouri), TÉlëphaût (Svt) et THippopotame {Nziesui). 
J*ai parM aux indigènes d'ane espèce d*Hippopotame plus petite, voulant 
voir si l'on connaissait au Baoulë VHippopotamus liberiénsis; personne 
n*a compris ce dont je votdais parier. 



Appendice avi Notes peecedentes. 
Liste des Oiseavx rapportes par M, Delafosse du Balode, 

PAR M. Ë. OUSTALBT. 

M. Delafosse a remis au Musëum quelques Oiseaux dont je donne ci- 
après la liste en y ajoutant les renseignements fournis par le voyageur au 
sujet de chaque spécimen. 

1. Cbntropus monachos (Rûpp.). 

Nom vulgaire : Coq de pagode ou Oiseau moqueur. 
Nom indigène : Brikou, 

Un mâle tuëà Toumodi (Baoulë). Yeux vert dore, h prunelle blanche; 
bec noir; pattes gris fonce. 

2. L0PH0CBa0SSSMIFA8CUTDs(Hartl.). 

Nom indigène : Aûéma, 

Un mâle tuë à Toumodi (Baoulë). Yeux noirs; pattes noires; bec jaune 
pftle, avec une bordure noire et des taches marron. 

3. EUBYSTOMUS AFBR (L. H.). 

Nom indigène : Kuaroro, 

Une femelle tuée b Toumodi (Baoulë). Bec rouge orange; yeux bleus; 
pattes grises. 

4. Halgyor cHELicDTBifsis (Sharpo ex Stanley). 
Nom indigène : Kakua, 

Mâle tuë à Toumodi. Bec et pattes rouges; yeux noirs. 

5. Mbrops albiCollis (V.). 

Nom indigène : Oua-ouornoman {OiseauÂe la saison sèche). 
Un mâle et une femelle tuës h Toumodi. Bec noir; yeux bleii fonce; 
pattes marron. 

6. MOSOPHAGA VI0LACBA(l8ert). 

Nom indigène : Beîra. 

Un mâle lue h Kouadio-kofi-kro (Baoulë). Bec ronge surmonte d'un 
casque jaune; yeux et pattes noirs. 
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7. AllTHODIiffAG0iLLARI8(V.). 

Nom indigène ; Toarwrou. 

Mâle tuë à Toumorli. Yeux, bec et pattes noirs. 



*LlSTB DBS MAMMirànBS 
nBcoBtuis pàh m. Edouabd Foa dans la niGiùN îtBS Ghands Lach , 

PAR M. E. DE POUSAROUES. 

Les coHections dont M. E. Foa annonçait l'envoi dans une lettre datée de 
T6te (Haut Zambèze ), janvier i897^^\ sont arrivées en bon état au Mu- 
séum vers la fin da mois de mai ; ces collections contenaient soixante-six 
dépouilles de Mammifères, qui se répartissent entre trente-six espèces*, 
dont voici la liste : 



1. Gercopitbegds alrigularis (Syk.), (5 et 9. — Nom 
Nehima, 

2. Crrcopithrcds RUForiRmis (I. Geoff.), 3 (5 et 9. — Nom indi- 
gène : Pousêi. 

3. Papio cynocrphalus (E. GeoflF.), c?. — Nom indigène: Coro ou Niani 
Ce spécimen, d*ane taille gigantesqae, mesure i mètre de longueur 

pour la tète et le corps, et o m. 78 pour la quene. Les teintes paies du 
pelage présentent de grandes analogies avec celles du P. pruinasus, récem- 
ment décrit par M. 0. Thomas ^"^ 

A. 6ALALo(Oro£VJri;rji) chassigaddatus (E* Geoff.), c^, 9 et jeune. — 
Nom indigène : Tchanga. 

5. Epomophoros crtptdrus (Pet.), d. -*- Nom indigène : MUmi. 
Le Muséum ne possédait encore aucun représentant de cette espèce, 

6. Rhtnchocton Girnei (Pet,), a c?, 1 9, — Nom indigène : Zolo ou 
Mhoala. 

Ces trois exemplaires, en bon état, remplaceront avantageusement dans 
nos galeries Tunique spécimen un peu défectueux que M. Foa nous avait 
déjà rapporté de son premier voyage. 

7. Petrodomus tetradactylus (Pet.), (S. — Nom indigène : Zolo» 

8. Macrosgblides Intufi (A. Sm.), 1 (5*, a 9 et un jeune. — Nom in- 
àoe : Doundott. 



(1) Voir le Buttêtin du Muséum, p. 78, n" 3, 1897. 
(» 0. Thomas. P. Z. S., London, p. 78§, 1896. 
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9. Feli8 serval (Schreb.), (3. — Nom indigèDe : Ndjouzù 

10. Felis galigata (Tenu.), 9. — Nom indigène : Bonga. 

11. Genetta FELiHA (Thunb.), 9. — Nom indigène : Marhi. 

12. Herpestbs gaffer (6m.), c? et 9. — Nom indigène : Ntenga. 

13. Helooali unoouta (Pet), 9. — Nom indigène : Nèmàkmmia, 

16. Grossaichus FA8C1ATDS (Desm.), (S. — No;n indigène : Somkm. 
15. SciuRus MDTABILI8 (Pot.), d et joone. — Nom indigène : Goiirew ou 

Tehaomboua, 

IG. SciDRDs GBPAPi (A. Sm.), (5. — Nom indigène : Smdi. 

17. Eliomys MURIND8 (Desm.), d et jeune. — Nom indigène : Ka- 
diandamo. 

18. Gerbillus tendis (A. Sm.), 9. — Nom indigène : Pagna ou Ron- 
gondo. 

19. Steatomts pratensis (Pet), cf et 9. — Nom indigène : Nêom. 
Cette intéressante espèce ne figorait pas encore dans nos collections. 

20. Md8 ( Arvicanthis) dorsalis (A. Sm.) , a cf, a 9. — Nom indigène : 
riftt, 

21. Mus (Naniukhys) hindtoidbs (A. Sm.), d. — Nom indigène : Tgou- 
koehenzù 

22.. Saccostomos caupestris (Pet.), c? et 9. — Nom indigène : Msouko. 

23. AoucoDDs cuAMOPHAous (de Beerst ) , d et jemM. — Nom indigène : 
Tehenzi. 

Cette nouvelle espèce ne diffère peut-être pas de celle que Peters avait 
rencontrée sur les bords du Zambèze et qu'il avait d*abord distinguée dans 
ses manuscrits sous le nom à' A. variegatus^^^; les dimensions sont sensi- 
blement égeieB, et les soies mooiflées présentent les mêmes reflets métal- 
liques et irisés. De retour en Europe, le célèbre sodogiste allemand revint 
sur sa pranière détermination , et identifia sa nouvelle espèce avec ÏA, swin- 
dÊremmnu (Tem.), mais malbeureusement sans fournir d'indications sur la 
forme et les dimensions du crâne des spécimens qu'il avait recueillis. La 
Me osseuse de VA. calamophçgm présente , comme je Tai dit ^*\ une hauteur 
et ime largeur considérables, et, par sa forme et ses proportions, difière 
BoftaUaneQt de tous les crânes d'A. twinderenianus de 1 Ouest africain aux- 
quels j'ai pu la comparer; à plus forte raison, ce nouveau type est-il dis- 
tinct des espèces A, gregorianm^^^ et A, Sclalert^^^ créées dernièrement 



(') Pe^B». Reiêê, ti. Mo$$ambique, p. i38, ibSa. 

W Bull, du Muiittm, p. i6o, n* 5, 1897. 

(') 0. Tboroas. Amn. Mag.natwr. Atfl. Ser. 6. Vol. XIII, p. 909, 1896. 

(*) 0. Thomas. Zool. Ant., p. 190, n* 539, 3i mai 1897. 
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par M. 0. Thomas, et dont les têtes sont plus biUes encore que celle de 
TAulacode de Swindereo. 

24. Lbpcs oghbopus (Wogn.), cj et a jeunes. — Nom indigène : Ka- 
bmhu. 

25. Dkndbohtrax arboeios (A. Sm.), 9. — Nom indigène : Moembéri. 

26. Pbogavia Bbccbi (Gr.), d'. — Nom indigène : Bira. 

27. Equds Borchblli, vab. CBAwsHAn (Wint.), d. — Nom indigène : 
Mbidzi. 

Ce spécimen que je n'avais pu déterminer qu^avec doute, d'après la 
courte diagoose préliminaire publiée par H. de Winton ^^\ répond exacte- 
ment i^la description plus complète que M. Pocock^*^ a donnée récemment 
de cette nouvelle variété du Danw. 

28. BuBALis LicHTBNSTBiM (PcL), (jf, 9 ct jcuno. — Nom indigène : 
Gtmdo, 

29. Gbpbalophus Gbihmi (L.), 9. — Nom indigène : Nyoua-lMa. 

30. Nbsotraous moschatus (v. Dab.), dT et 9. — Nom indigène : Ka- 
domnba ou R<mmza, 

31. Gbbvicapra ardndinum (Bodd.), a cj' et s 9. — Mpoio. 

32. iEpTCBBOs MBLAMPcs VAB. JoHNSTONi (Thos.), (jf et 9. — Nom in- 
digène : Nstmala ou Palla» 

Cette variété k courtes cornes ne figurait pas encore dans nos collections. 

33. Obbas canna vab. Livingstonii (Sel.) , 9. — Nom indigène : Neheffou. 
Nous ne possédions pas davantage cette race k flancs rayés. 

3&. Stbbpsigbeos kudu (Gr.), (S. — Nom indigène : Ngoma. 
Cette espèce n*était représentée dans nos galeries que par des exemplaires 
ayant vécu en Ménagerie. 

35. Tbaoblaphus scbiptds Rodaliyni (G. Cum.), dret9. — Nom in- 
digène : Mbaouala. 

36. Teagklaphos Angasi (Ang.), (j' et 9. — Nom indigène : Boo*Injfala. 
Ce beau Guib de TAfrique sud -orientale manquait encore k nos col- 
lections. 

Toutes ces pièces, en bon état de conservation, permettront de combler 
bien des vides dans nos galeries et nous sont d'autant plus précieuses que 

W De Wintoo. Ànn. Mag. nat. hUt. Ser. 6. Vol. XVII, p. 819, 1896. 
(*) R. î. Pocock. i4fiii. Mag. nai. Aûl. Ser. 6. Vol. XX, p. 46, 1897. 
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nouB D*avons que rarement rooeaslon de recevoir des coileetions de la cdte 
orientale d'Afrique, où nous ne possédons aucune colonie, h part nos sta* 
lions d'Obock et de Djibouti, sur le littorol du golfe d'Aden. 



Sur la ràUDiTé gbwbriqub st spbcifiquè 

DU BdEOGALE NI6RIPB8 (PuCH,), 
PAR E. Dl POUSARGUBS. 

Dans un précédent travail ^^\ j^ai déjà eu Toccasion dlnsister sur les ca- 
ractères qui nécessitent la distinction du Bdeogak nigrtpes (Puch.) d*avec 
un autre Herpestidé, lehneumia albieauda (6. Guv.), qui présente avec lui 
de grandes ressemblances sous le rapport de la coloration du pelage et que, 
pour celte raison , Ton avait cru devoir lui être assimilé. Faute de matériaux 
suffisants, il m'avait été impossible de fournir à ce sujet toutes les preuves 
désirables ; grâce au zèle et aux recherches du R. P. Buiéon , que je tiens à 
remercier ici, je peux aujourd'hui combler cette lacune d'après Texamen 
d'un magniBque spécimen femelle adulte de cette espèce contestée, tué 
dans le pays des Eschiras (Congo français). Cet exemplaire mesure 
o m. 67 pour la tête et le corps, o m. 3g pour la queue, et, en ce qui 
concerne le pelage et le mode de conformation des membres, répond en 
tous points aux observations faites par M. Barboza du Bodage sur deux spé- 
cimens d'Angola. trCes deux individus femelles, écrit Téminent naturaliste 
portugais, diffèrent de VU. albieauda par leur système de coloration et par 
l'absence du premier doigt aux membres antérieurs et postérieurs. La four- 
rure, composée de poils plus courts, annelés de blanc et de noir, non entre- 
mêlés de longs poils noirs si abondants chez l'ff. atticauda, présente une 
coloration uniforme tiquetée de blanc sur un fond noirAtre* Le noir des 
membres est moins élendu^*^» Les adultes présentent donc constamment 
un pelage plus court que les jeunes; quant à la tétradactylie constatée sur 
six spécimens, deux au Musée de Lisbonne et quatre au Muséum de Paris, 
die est indéniable, et, de ce bit, ces animaux doivent être admis dans le 
genre Bdeogale. Cette conclusion se trouve confirmée par le mode de con- 
formation du crAne et des dents, comme on peut s'en convaincre d'après 
les figures ci-contre. 

La tête osseuse est herpestiforme, mais se distingue immédiatement de 
celle des Mangoustes et de l'Ichneumie, d'une part, par l'élroitesse et Tal- 

(') De Pousargnes. Mamm. Congo franc. (Ann, Se. naU Zool 8* Sër. T. flî. 
p. 3o6, 1896.) 

(') Barbosa du Bocajje. Jom. Se. math. phyê. natur. lÀihoa. s* série, n" 3, p. 1 80, 
1880. 
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iongement de toute la portion postérieure encéphalique; d'autre part, par 
la brièveté relative et la largeur de la région faciale très renflée. Le palais, 
large et légèrement concave d'avant en arrière, se rétrécit à peine au niveau 




■^^^'^^N.fee^^^g 




Bdtogak nigripez (Pucli.). li/h gr. ual. 

des prémolaires et des canines, et n'offre pas le pincement particulier des 
Herpestes, Les arcades zygomatiques sont longues, mais relativement faibles 
et peu arquées en haut et en dehors. Les deux branches de la mâchoire 
inférieure forment un an^e plus ouvert que chez les Mangoustes, ce qui est 
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en rapport avec la largeur de la voûte palatine ; chacune d'eHea présente, 
suivant son axe longitudinal , une torsion spirale aussi marquée que dans le 
geïmMtnogak; aussi la symphyse estp-eHe large et fuyante, et les canines 
inférieures projetées en dehors. 



MESURES DU CRÂNE. 


B. HIOBIPIS 
Tfra $ 

»0M. ADULTI. 


Longueur du crâne, de Tavant des prémaxillaires au point le 
pins postérieur de Tun des condyles occipitaux 


miliim. 

97 
5o 

90 

33 
34 

59 


miUim. 
J90 

58 

96 

39 
43 
70 




— du palais entre les premières prémolaires ^ . . 


leurs bords externes 


Longueur du palais de Tavant des prémaxillaires jusqo*au mi- 
lieu de la ligne de largeur précédente 


— Longueur totale du palais de Tavant des prémaxil- 
laires à Textrémité des palatins 





Il n'est peut-être pas inutile de rappeler ici les caractères que Peters^^^ 
et, après lui, St-George Mivart^*) ont assignés au genre Bdeogab pour la 
dentition : 

ff 1" Le côté externe de la carnassière supérieure P* est h peine plus long 
que son côté antérieur; chez les Herpestes et Craasarehus, û est beaucoup 
plus long. 

«a* Sur le côté postéro-inteme de P^ se trouve un petit tubercule place 
entre le gros tubercule interne et le long tubercule médian externe. 

ni" La portion antérieure de la carnassière inférieure M^, qui chez les 
Herpestes, Crouarcku» et Rhizœm est trituberculée, se distingue par un 
quatrième petit tubercule antéro- externe; de telle sorte que la section 
horizontale et transversale de cette partie ne forme pas un triangle, mais 
un quadrilatère irr^lier.« 

Aucun de ces caractères ne se remarque chez Tlchneumie ; on les retrouve 
très nettement chez le B. nîgripei, dont la dentition présente en outre les 
particularités suivantes : 

Comme chez les Bdeogales de TAfrique orientale, les canines supérieures 

('} Petert. A0ÎM ti. Mou. Sâug., p. lai, i859. 

(') Sl.-George MivarL On tkê £lurmdêa. (P. Z. S. London, p. 179, 1889.) 
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sont comprimées latéralement et ea forme de lames; dies présentent en 
avant et snrtoat en arrière un trandiant aign. Ce caractère est beaucoup 
moins marqué chez les Mangoustes et à peine sensible chez fldineumie, 
dont les canines, plus faibles d'ailleurs, <mt une section transversale presque 
circulaire. 

La carnassière supérieure P* présente ."^en avant et en dedans du tuber- 
cule antéro-inteme , un petit tubercule supplémentaire bien formé qui 
s*élèv6 jusqu'à mi-hauteur de la dent. 

La portion interne de la première molaire supérieure M^ est large, ar- 
rondie et franchement tricuspide. 

La dernière molaire supérieure est presque aussi dévdoppée dan» le sens 
longitudinal que dans le sens transversal et diffère beaucoup comme forme 
de la même dent chez Tlchneumie; si le pereentage (77) est sensiblement 
le même pour les deux espèces , c'est en raison de la forme toute particulière 
de la carnassière supérieure dans le genre Bdeogak. 

Les molaires inférieures, de dimensions presque ^[ales, ont une struc- 
ture plus compliquée que chez les autres Bdeogajes. Vers le milieu du côté 
externe de la première, M^, entre la portion antérieure quadricuspide et 
la portion postérieure moins élevée bicuspide, se dresse un petit tubercule 
advenfif bien formé, dont je n'ai trouvé aucune trace chez les espèces est- 
africaines. Quant à la dernière molaire, M,, elle ne compte pas moins de 
sept tubercules, dont deux antérieurs élevés, trois médians plus faibles, et 
deux postérieurs moins développés encore et formant talon. 

D'après l'exposé de ces caractères, on voit que la dentition du B, nigripes 
diflfere considérablement de cdie de l'ichneumie par la forme et les pro- 
portions des molaires; elle se rapproche au contraire bien plus de oeQe du 
Rhinogale, ainsi que J.-E. Gray^'^ l'avait reconnu pour les fi. puisa et 
fi. erassicavda de l'Afrique orientale. 



NOTB 8UB l'oVÂIBB DU DiDILPHIS CANCRIVORA (GmBL.)^ 

PAR 6. Deviz. 
(Labobatoibi di m. Milue Edwabm.) 

Durant notre séjour à la Guyane, nous avons eu l'occasion d'étudier de 
près quelques spécimens de Marsupiaux de la r^on équinoxiale. Nous 
nous proposons aujourd'hui de foire connaître les résultats de nos recher- 
ches sur ces représentants si curieux de la foune américaine. 

Depuis notre retour, nous contmuons nos investigations sur les diffé- 
rents appareils des Didelphes. Les quelques animaux que nous avons rap- 



0) 



J.-E. Gray. On the Vwtrridm. (P. Z. S. London, p. 667, i86â.) 
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portés n'ont pas tarde à succomber à la ménagerie du Muséum. Noos espé* 
rons cependant en recevoir bientôt, ce qui noos permettra de poursuivre 
nos recbercbes dans de meilleures conditions, 

Noos avons eu pins particulièrement à notre disposition le Diàdfhi$ eanr 
crivora (Gmel.) et le Did. opossum (L), mais nous n*avons pas pu nous 
procurer ni directement, ni par les indigènes, le Ckironeetes otfapoek sur 
lequel nous aurions voulu contrôler les découvertes de nos prédécesseurs 
et rechercher les nombreuses aberrations que nous avons tout lieu de 
soupçonner chez cette espèce. 

Dans Tobservation que nous présentons, il s'agit d'une femelle de DitL 
cancrivora, adulte mesurant o m. 35 de l'extrémité du museau à la nais- 
sance de la queue (la queue avait une longueur de o m. 38), sur la- 
qudle nous avons opéré la castration double sous le chloroforme. 

Las ovaires étaient reliés normalement par un ligament uténH)varien 
très large à l'utérus du même cM^ Ce puissant ligament, dans un dédou- 
blement duquel se trouvait la trompe, se continuait directement sur la 
paroi pelvienne après avoir pris insertion sur le hile de kk glande, rappe- 
lant par sa forme, sa direction et ses rapports le ligament lai^ de la 
femme. 

L'utérus, qui était vide, recouvrait totalement la glande par sa portion 
salpingienoe, en sorte que l'ovaire était dirigé presque transversalement, 
son hile regardant en bas et en dedans. 

La glande, réniforme, de couleur uniformément rosée, ne montrait pas 
la surfisKse ci evassée de corps jaunes que nous avoua eu l'occasion d'obser- 
ver sur d'autres sujets. 

Les dimensions n'étaient pas les mêmes des deux cAtés : a miUim. 7 à 
droite, 3 mSlimètres à gauche pour le plus grand diamètre et 1 millim. s 
de largeur. 

L'examen sous le microscope après fixation au Flemming et coloration 
au picro-carmin nous a fourni les renseignements suivants : 

Sur une coupe transversale, à un faible grossissement (90 diamètres), 
on voit que l'organe est entouré : 

1** d'un épitheltum cylindrique de revêtement, distinct de l'épi thélium 
péritonéai. Le péritoine s'arrête au hile de la glande pour se prolonger 
sur le ligament large-utéro-ovarien que nous avons signalé plus haut« 
L'épithélium ovarique présente dans nos coupes, k un fort grossissement, 
une zone externe manifestement constituée par des cils vibratiles. Le fait 
est assez intéressant k noter ici, de Sinéty ayant signalé la présence d'un 
revêtement cilié chez la femme. 

a* Au-dessous, et sans transition brusque, 00 reconnaît la caueke coHi- 
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cah très développée, de nature conjonctive. Nous n'avons pas reconnu 
jusqu'ici l'existence de fibres lisses dans sa constitution. 

Dans son épaisseur sont distribués les ovisacs en très grand nombre et 
à tous les degrés de développement depuis le tube à peine invaginé 
de Valentin Pfugger, jusqu'au follicule complet qui peut atteindre 
o millim. 65 de diamètre. 

La tunique externe de l'ovisac est très nette, distincte du stroma de la 
glande qui Tenvironne. Elle est de nature fibreuse et contient de nombreux 
vaisseaux. Sa paroi interne est limitée par un épitbâium cylindrique stra- 
tifié {membrane granuleuêe) , se continuant insensiblement avec les cellules 
polyédriques de la teea fiUieuli, Le disque ovigère ne présente rien de 
particulier et contient l'ovule (nous avons toujours rencontré un seul ovule 
par ovisac). 

Dans nos coupes, nous apercevons des lacunes séparées par des travées 
conjonctives, dans la plupart des ovisacs mûrs. Ces lacunes sont-elles 
destinées à renfermer un liquide folliculaire? Nous n'avons pas pu le véri- 
fier. 

L'ovule, à maturité, mesure o millim. ao à o millim. a 5. Il contient 
un gros noyau, dans lequel on aperçoit un nucléole, plus généralement 
deux, très réfringents. Le noyau a 66 f^ de diamètre, les nucléoles envi- 
ron Sr^ 

Dans toutes nos préparations, l'ovule est entouré d'une zone bien déli- 
mitée. Nous n'osons pas encore certifier que c'est une membrane anhyste. 
Nous indinons fort cependant vers cette hypothèse, quoiqu'il soit tou- 
jours possible de rejeter sur le compte des réactifs l'existence de cette 
membrane d'envdoppe. 

3* La eouehe médullaire existe ici avec tous ses caractères. Les vaisseaux 
y sont particulièrement développés, et donnent, surtout dans une coupe 
longitudinale de la glande, l'iHusion d'un véritable tissu érectile limité par 
un endothâium. Les filets nerveux sont dissémmés dans la trame conjonc- 
tive, au milieu des vaisseaux et des fibres lisses qu'il est facile de mettre en 
évidence. 

Ea résumé , l'ovaire du Didelpkis canerwora ne rappelle en rien l'ovaire 
en grappe dès Monotrèmes, mais se rapproche considérablement de la 
glande femelle des Vertébrés supérieurs. Il présente comme caractère une 
différenciation très nette qui permet de suivre pour ainsi dire pas à pas sur 
une même coupe l'évolution de l'ovisac. Mieux qu'ailleurs on peut ainsi se 
rendre compte de l'exactitude de la découverte de Vdentin Pfugger. 
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NOTICB SUR QUELQUES OlSEAUX DE LA CbENS OCCiDEUTÀLEf 
PAR M. E. OUSTALET. 

Dans les collectioos envoyées deTatsien-lou, eu 1896 /par le R. P. De- 
jean J'ai trouvé deux Passereaux qui, en dépit de leur livc^ modeste, pré- 
sentent un grand intérêt, parce qu ils constituent le type d une espèce et 
d*un genre nouveaux offinnt, à mon avis, des aflSnités non seulement avec 
des Passereaux de TAsie méridionale, mais encore avec des Passereaux 
africains, australiens et néo-zélandais. Je désignerai le genre sous le nom 
de RhabdoeUamyi^^\ k cause du dessin du manteau, et Tespèce sous le 
nom de RhabdocUamys Dqeani et j*en donnerai les diagnoses suivantes : 

Rhabdochlamsrs nov. gcn. Timeliidanim, Cinclorbampbo, Galamanllm 
et Sphenieco generibus affine, sed roetro breviore, crasnore, superne magb incur- 
vato, caudœ pcnnis acuminatis distinguendum. 

RhAbdoohlunjrs Dejeani nov. spec. capile, collo, dorao, alamm tec- 
Iricibas, reclricibaaque raediiaiaabellinis, vittis nigris densis, io iongiludîneia si- 
gnatis, gula gastrique parie média albesceolibus, lateribus gattuUs striisqne nigris 
omatis, caudœ pennis Idteraiibus maculi alba in exlremitate incîsis. 

Long. tôt., cm. 1 85; alae^o 03.087; caudœ,om. o83,ro6tri(culm.), om.ois; 
tani, m. oao. 

Cette espèce rappelle beaucoup, par Taspect général de son plumage, 
certains AnAus, comme fAnAut earrendera, certains Sphenœeut, comme le 
Flûteur {Sphenmeus africanui), comme le Sphenmeus pwietatuê, ou bien 
encore le Megalunu pabutrù du Bengale; mais il oSre des stries longitudi- 
nales beaucoup plus larges, beaucoup plus accusées et plus nombreuses 
sur toutes les parties supérieures, depuis le front jusqu'à la queue et 
même sur les deux rectrices médianes. Ces stries se détadienl sur un fond 
Isabelle ou buve pAle, un peu lavé de rose. Les joues sont moucbetées de 
noir, de même que lescAtés du menton , dont le milieu est d'un fiiuve pAle; 
plus bas, sur les côtés de la poitrine, les mouchetures se transforment en 
flammèches, et plus bas encore, sur les cêtés du ventre, en raies très fines. 
Les premières pennes alaires sont brunes avec des lisérés olivAtres, et les 
rectrices latérales, qui contrastent par leur couleur et leur forme avec les 
rectrices médianes, sont brunes avec une tache blanche à l'extrémité. Cette 
tache entaille Textrémité de la plume, en respectant la tige qui reste noire 
et va en diminuant d'importance de dehors en dedans; elle disparaît même 
sur les deux pennes qui touchent cdies de la série médiane. Celles-ci sont 



(1) 



De pMof, strie et x^^^i maiiteao. 
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fauves, rayées de noir, et rëguli^ment effilées, lanclis que les reclrices 
suivantes ODt leurs barbes iutenies tàiQées bbKqnement à Textréinité, beau- 
coup plus hardimeut que chez les Cinclorkamj^uê australieos. Le bec est 
d*aiUeurs bien plus court, plus épais relativement et plus fortement re- 
courbé en dessus que chez ces derniers Oiseaux; 3 rappelle un peu par sa 
forme le bec des Rhopùphihu,^ des Pyctoris, des Dumeiia, etc. Les pattes 
sont fortes et les doigts sont munis d*ong^es robustes et recourbés, comme 

• chez les Ckinelorhamphus, L*on^e du pouce est particulièrement développé. 

D'après les notes de M. Dejean , le RhahâoeUamys De/eani porte au 
Setchnan le nom locd de Obti^^-mo^tee. 

Les mêmes collections renferment une petite Mésange, du groupe des 
Mésanges de marais ou des Nonnettes, qui ressemble tellement h des spé- 
cimens de Parus meriditmalis Sclater^^^ venant d*Oaxaca (Mexique) et fai- 
sant partie des collections du Muséum, que, si Ton ne tenait compte des 
différence de provenance et de légères dissemblances dans les propor- 
tions du bec, des ailes et de la queue, on serait tenté d'attribuer tous 
ces Oiseaux à une seule et même espèce. Le bec de la M«*sange de Tutsien- 
lou est [dus court et relativement plus épais , les ailes et la queue sont un 
peu moins développées que chez les Panu meridionalis du Mexique, mais 
la coloration du plumage est la même. Petit-être, toutefois, le hAut'dé la 
poitrine et le miÛeu du ventre sont-ils un peu moins blancs que chez les 
Mésanges mexicaines. L'espèce de Tatsien-lou, qui peut-être par la suite 
pourra être ramenée an rang de simple race , porte le nom local de Ré- 
téau. On peut la caractériser en ces termes : 

Psorus : Dejeani n. sp., a Paro meiidionali rostro breviore et craseiore, ali» 
.caudaque hrevioribus distinguenda. 

LoQg.tot.,oiii. i95;alœ, cm. o65;caud»,(^m.o6o; ro8tri(cahn.), om.oo5; 
tarsi, o m. 016. 

Cette espèce, d'aspect modeste, appartient à cette cat^orie de formes, 
de plus en pbis nombreuses, qui établissent des connexions entre la forme 
omithologique de l'Asie centrale et celle de l'Amérique du Nord. Elle se 
retrouve à Tsékou, dans le Haut-Yun-nain. 

D'autres Mésanges, envoyées on même temps par M. Dejean, se ra[>- 
portent à l'espèce que MM. Berezowski et Bianchi ont décrite et figurée en 
1891 , dans la partie omithologique du Voyage de Polanine^*^ sous le nom 
de PfBcile Datidi^^K EHe porte la calotte et le rabat noirs des Parus a/kr, 

• otneapiRa, meridionaUs , etc., mais elle a le manteau d*im vert olive tinmt 

(0 Proceed, Zool Soc, Und., i856, p. 9o3; 1857, p. 81, cl i858, p. 999. 
'<*) Avis êxpêdùùmii Pùtanihi per provinciam Gan-tu el confinia, i88&-i885, 
I vol. in-4% Saint-Pétersbourg, 1891 (en russe). 
(') P. ii3etpl. II,6g. A. 

MUSÉDM. III. 16 
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OB pea an roux et tontes k» ptrtîes infifrieiirai d*ui roux cmMBe trtt^ 
Hk te dûtângoe aûémeiit de toates les espècm mantiooDées dms k Gata» 
logqe du British Mlueam par ce dernier canietère qui a sai» doute &é 
exagéré par le odoriste aur la figure publiée par MM. Bareiowski et Bian- 
cfai. Les Mésanges que jlai sous les yeux ont la poitrine et Fabdoniai d'une 
teinte cannelle et non d'un rouge orangé comme Toiseau représenté par ces 
auteurs, et eDes ont les aSes un peu plus courtes (o m. o55 au lieu de 
o m. 060) que le type de Tespèce qui est originaire du Kansou. A en juger 
d'après le nombre des spécimens envoyés (8, tous semblables), la PmcQe 
Damai doit être commune aux environs de TaUJen-lou où die porte le nom 
loeal de Hemao-tno, 

Dans une Note précédente ^'^ j'ai Aéjjk fût connaître deux espèces non- . 
velles que j'ai trouvées dans un envoi provenant d'une autre localité du 
sud-ouest de la Chine, des environs de Tsékou, dans le YunHUUL Je ( 
lerai aijyourd'hui une troisième espèce dont les types faisaient partie du i 
envoi et je le caractériserai en ces termes : 

Aldiipe Ctoneatiori n» ^m fronte rafo, vertîce castaneo-oleigîneo, Bafer- 
cUiis allns, supra nigro marginatis, rétro valde producds , dono detgîneo, cauda 
alisqae oieagino-nifis, gala alba, pectoria abdominisque laterîbus rufo-cenrino et 
oleagineo colore tinclis distiDgaenda. 

Long, lot., om. i59;al»,om.o70; caudœ,om.07o; roetri (cidm.), om.007; 
tarsi, m. 093. 

Cette espèce, dédiée au P. Genestier, l'un des membres de la mission de 
Tsékou, se distingue facilement de toutes les autres espèces du genre il/- 
eippe par les teintes elles dessins de son plumage, qui, considéré sous un 
certain jour, offre un aspect l^èrement écailleux sur les parties supérieures 
du corps, grâce à des lisérés noirs , peu distincts , qui bordent les plumes 
de la tète et du dos. Le front est d'un roux marron dair et vif , le sommet de 
la tète, d'un rouge plus terne et lavé d'olivAtre, le dos, franchement olivâtre; 
la queue et les ailes, an contraire, sont d'un ton roux rappelant celui du 
vertex. Les lores sont noirs , et an-dessus de l'œil s'étend une raie sourcflière 
blanche, assez large et prolongée fort loin en arrière. Cette raie est limitée 
en dessous par la teinte bruoe de la r^|ion auricidaire et en dessus par une 
raie noire qui, vers la nuque, se continue par qudques taches, plus. nettes 
que chez TAleippe nt/Hifen«M et que chez VAleippe krwmea, et tend à se 
rapprocher de cdles du cAté opposé, de manière à encadrer la teinte rousse 
du sommet de la tAle. La gorge est d'un blanc presque pur avec quelques 
petits points noirs formant des sortes de moustaches sur les cAtés;le rai- 
lieu de la poitrine est d'un blanc un peu moins pur, et les côtés sont lavés 

(') BulL du MuOum, 1896, n' 5, p. 169. 
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de fauve chamois qui passe au verdâUre sur les flancs. Le bec est noir et 
les pattes sont d'un bran corne. 

La description ci-dessus est faite d'après une dizaine de spécimens, pro- 
bablement de sexes différents,* mais portant tous la même livrée. L'un de 
ces spécimens était daigné sous le nom local de Chu-no-tehra, 

Par son système de coloration, VAlcippe Genestieri se rapproche surtout 
de ïAk^ brunnea^^^ dont M. l'abbé A. David a obtenu qudques exem- 
plaires dans le Kiangsi et le Fokien^'^ et qui avait été rencontré antérieure- 
ment par M. Swinhoe dans l'Ile de Formose. 



Notes hbbpbtologiquss , 

PAR M. F. MpCQUARD. 



h — Sepsoia d'espIege nouvelle de Madagascar. 

M. le capitaine Ardouin a récemment fait parvenir au Laboratoire d'her- 
pétologîe an Sdncoîdien du genre Sepsina, provenant de Diégo-Suarez et 
qui constitue une espèce nouvelle. Ce nouveau type spéciGque était à peine 
reconnu et nommé, qu'un second spécimen, de même provenance, mais riè 
plus petite taille, nous était transmis par M. Grandidier, de la part de 
M. le lieutenant Griiss. Cette belle espèce , 2i laquelle nous nous faisons un 
devoir d'attacher le nom de M. le capitaine Ardouin , qui, le premier, en a 
flàLdon au Muséum, offre les caractères suivants : -^ 

flupuhia Ardonlnl n. sp. 

Museau étroit, obtus , dépassant légèrement en avant k lèvre inférieure; 
narine s'ouvrant directement au-dessus de la suture entre la rostraie et la 
première supéro-labiale; oui assez petit, beaucoup plus court que sa dis- 
tance de la narine, à paupière inférieure écailleuse; orifice auditif plus pe- 
tit que Tœil, subtriangulaire, sans dentelures sur son bord antérieur; inter- 
nasdes formant une courte suture en arrière de la rostraie; fronfo-nasale 
triangulaire, à bords latéraux légèrement convexes, plus large que longue, 
^le en loi^eur à la largeur de la frontale en son milieu ^^^ ; celle-ci , échan- 

10 Gould, ?roeêêà. Zool. Soc. Lond., 1869, p. 980 et Bird$ of Ana, 186A, 
liv. xn. 

W David et OnsUlet, OUêaux de la Ckm$, p. 917. 

<*) Chez le jeune spécimen, la fronto-nasale est beaucoup plus étroite, mais 
flanquée, de diaqae côté, d'une scntelie intercdée entre son bord externe et la 
fréiiale; il y a ainsi deox frênaies superposées, dont la supérieure semble provenir 
de la division de la fronto-nasdtè en trois segments, on médian et deux latéraux. 
Quelle est celle de ces dispositions qui est normale : une large fronto-nasak et 

16. 
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crée de chaque côté par la première sosoculaire, est une fois el demie aussi 
longue que large, un [)en plus longue que sa distance de rexirëmitë du 
museau et presque deux fois aussi large que les susocuiaires, qui sont au 
nombre de quatre, les trois premières en contact avec la frontale, et les 
deux moyennes d^^passant en dehors les deux autres, qui sont beaucoup plus 
courtes transveraalement; six surciliaires, la postérieure la plus grande; 
interpariéttde triangulaire, étroite, aussi longue que la fronto-nasale, à bord 
antérieur convexe; quatrième labiale supérieure bordant Toeil. Écailles lisses, 
en 34 séries au milieu du tronc, les dorsales ^ales, non plus larges que les 
latérales, plus étroites que les ventrales. 

Membres courts, pentadactyles : Tantérieur, dirigé en avant, dépasse 
ToriGce auditif et a une longueur égale à la distance du bord postérieur de 
cet orifice à l'extrémité du museau; la longueur du membre postérieur 
égale la distance comprise entre la racine du membre antérieur et la narine. 
I^ queue, reproduite chez nos deux spécimens, est conique et terminée en 
pointe. 

Chez le plus grand de ces spécimens, qui est adulte, la coloration, en 
dessus, est d'un gris fauve (gris de sable chez le jeune), avec des barres 
transversales noires assez irr^ulièrcs et plus ou moins larges sur la tête, 
le cou et l'extrémité antérieure du tronc; en ce dernier point, elles peuvent 
être réunies par des barres longitudinales ; les flancs sont marbrés de brun ^\ 
et le dos est parcouru , entre les séries d'écailies, par des lignes longitudi- 
nales d'un brun foncé qui se prolongent sur la queue. La face ventrale est 
d'un blanc grisâtre sur toute son étendue ^*K 

De nos deux spécimens, l'adulte est un mâle qui mesure aâa milli- 
mètres de longueur totale, dont i ao pour la queue. Celle-ci est reproduite 
sur la moitié de sa longueur, et il en est de mtede chez le second spécimen. 
On peut remarquer aussi que les écailles de la partie reproduitelM>nt beau- 
coup plus grandes que celles de la portion conservée. 

Les deux spécimens proviennent de Diégo-Suafez. 

Cette espèce a des affinités avec Sepsina gastrogtieta , 0' Shaughnessy; 

une frênaie unique de chaque côté, ou une fronto-nasale étroite avec deux frê- 
naies superposées? L'observation d'autres spécimens permettra seule de résoudre 
cette question d'une manière positive. 

^^} Ghex notre jeune spécimen, des marbrures latérdes ne se voient que dans 
la partie tout à fait antérieure des flancs, qui, dans le reste de leur étendue, sont 
parcourus par des lignes brunes longitudindes comme la face dorsale. 

^*^ Celte coloration est celle des spécimens ayant séjourné dans Palcool; mais 
il ésl très probable qu'elle est différente pendant la vie de l'animd, et qu'alors le» 
intervalles compris, sur la face dorsde, entre les barres transversales noires et les 
lignes brunes longitudinales sont rouges ou rouge orangé. Nous n'avons malheu- 
reusement aucun renseignement sur ce point. 
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d}e s'en distmgae principalement par 3& sëries d'écaillés autour du corps, 
au lieu de Sa ; par Tabsence de denticules sur le bord antérieur de Torifice 
auditif (voir Cat Liz. Br. Mus., Boulenger, t. III, pi. xxxy, fig. a h); par 
rallongement transversal des deui' écailles surcSiaires moyennes, et par sa 
coloration 

II. RSPTILBS HOUVBAUX DBS ÎLBS NoRWAT. 

Le laboratoire d*berpétoiogie doit aussi à M. Lichtenfdder, ingénieur, 
qudques intéressants Reptiles des lies Norway, de la baie d*Along, dans 
le golfe du Tonkin. . 

Ces Reptiles , au nombre de 1 1 spécimens , tous recueillis sur des rochers 
arides, se rapportent à à espèces, dont a sont nouvelles. Tune de odles- 
ci devant même être considérée comme le type d'un genre nouveau; des 
deux autres déjà connues, Lygoioma nigro/nmetatum , Bocourt^*) et 7n- 
meretimu mueroifuamatiu , Cantor, la dernière ne figurait pas encore dans 
la collection du Muséum. 

Voici les noms et la description des espèces que je regarde comme nou- 
velles. 

1. Eobtepharls X«lobt«iif0ld«ii n. sp. 

Corps assez robuste; tète large en arrière, avec un museau conique, 
arrondi à son extrémité, égal en longueur à la distance qui sépare Tœil 
de Torifice auditif. Membres grêles et assez allongés : l'antérieur dirigé en 
avant atteint le milieu de l'intervalle compris entre Toril et la narine; doigts 
courts, l^èrement comprimés, ganus en-dessous de lamdles lisses, et 
terminés par une gaine presque aussi dévdoppée que chez les Cœlùn^x, à 
l'extrémité de laquelle la grifle fait un peu saillie. 

Rostrale grande, pentagonale, plus large que haute, présentant à son 
angle supérieur une fissure médiane. Narine dirigée en dehors et en haut, 
ouverte dans la partie supérieure de la nasale , qui touche h la rostrale et à 
la première labiale supérieure; une paire de grandes intemasales, plus 
larges que longues, suivies chacune de une ou deux écailles agrandies, en 
même temps qu'dies sont séparées sur la ligne médiane par deux petites 
écailles placées l'une à la suite de l'autre. Yeux modérément grands, pour- 
vus de paupières très dévdoppées. Orifice auditif allongé, en forme de 
croissant'dont la concavité regarde en avant et en haut. Supéro-labides au 
nombre de 7 on 8 , la dernière étant située au-dessous du centre de l'œil; 
au delè, le bord labial n'est garni que de petites écailles entremêlées de 

(*) Suivant M. Boolenger et le profaBBeur Bœtiger, celte espèce est identique k 
LjfgoMma Rmvuii, Gray, de Chine, qni le serait elle-même à L. hUeraiê, Say, 
du Bud de» États-Unis et du Mexique. Les matériaux qne nous avens aoos les yeux 
nous laissent quelques doutes sur Inexactitude de cette manière de voir. 
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grftnuied. 8^à lo infëro-labiales. Mentonnière aussi longae qa*e)le est lai^ 
à son extrémité antérieure, bordée en arrière par de petites écailles nn 
pea plus grandes que les granules de la région guiaire, qui eux-mteies 
sont pins grands que les granules sus-céphaliqnes et augmentent en di- 
mensions sur les côtés, le long du bord labial. Corps couvert d'écailles^gra- 
nuleuses très petites» agrandies sur le museau, entremêlées de tubei'cules 
arrondis, hémispbériques sur les flancs, en forme de cônes très surbaissés 
sur le dos. Ces tubercules sont plus petits que les intervalles qui les sé- 
parent ; ils se continuent sur la tète , où leurs dimensions vont en diminuant 
liOs écailles abdominales sont plus grandes que les tubercnles dorsaux, asses 
fortement imbriquées et vont en grandissant d*avant en arrière. Pas de 
pores ni préanaux, ni fémoraux. Queue cylindro-conique, un peu renflée 
au delà de sa base, verlicillée dans ses deux cinquièmes antérieurs environ; 
chaque verticilie se compose de 8 ou 9 rangées transversales de granules, 
dont ceux de la rangée postérieure sont légèrement agrandis, et en dessos, 
un peu au delà du milieu de chaque verticilie, d'une rangée transversale 
de tubereules com'ques qui , au nombre de 5 en avant, vont en décroissant 
en arrière en nombre et en dimensions. 

Tronc et tête d'une teinte brune en dessus, parsemés de petites taches 
noires, avec trois raies blanches transversales, dont la première embrasse 
Tocciput et se termine de chaque côté k une petite distance de l'orifice au- 
ditif; la seconde est située un peu en arrière de la racine des membres an» 
térieurs; enfin, la troisième se trouve assez en avant de œfie des membres 
postérieurs. Sur la queue, qui est brune en dessus et en dessous, se voient 
6 raies semblables formant des anneaux complets, à l'exception de celle 
qui se trouve immédiatement en arrière de la radne des membres postée 
rieurs ^^K 

Deux spécipaens femelles, dont le plus grand mesure 83 millimètres de 
l'extrémité du mnseau à l'anus; la queue, qui est reproduite, à une lon- 
gueur de 38 millimètres. Le second spécimen est un jeune d'one longueur 
totale de 99 millimètres, dans laquelle la queue entre pour &o milUmèCrea. 

Rhynchophia n. g. 

Museau terminé par un appendice conique recouvert de petites écailles. 
Tète triangulaire, renflée en arrière et bien distincte du con. Corps allongé 
comprimé, à face ventrale carénée latéralement, terminé par une queue 
longue également carénée. Œil modéré, à pupille arrondie; narine ouverte 
entre deux nasales. Boucliers céphaliques normaux; une fi*énale allongée; 

(*) Chei Tun des spëdmens où la queue est reproduite, les 5 anneau posté- 
rieurs font complètement défaut, la portion reproduite de la queue étant tout en- 
tière d^in brun uniforme. 
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ëcsiUet liflseé non ofaKqaes, ponraies de finMWttes apiealet, en 19 léries. 
Dents maxillaires en série continue, les deux dernières plos grandes qœ 
les antres , non sillonnées ; dents mandibnlaires allant en diminuant de Ion* 
gnenr en. airiëre. Vertèbres dorsales postérieores dépoarvnes d*hypapiH 
physes. 

Par sa dentition, ce genre se rapprodw des LeptophiU. 



S. Bhyntihopbii Bonleagarl n. sp. . 

Museau terminé par nn appendice conique dirigé en avant et en haut, 
d^nne longnenr égale à la distance de saiMse au bord antérieur de Posil ou 
nn peu plus court , couvert de petites écaflies, et qui naît entre la rostnde, 
les intemasales et la nasale antérieure de chaque cAté. Tète allmigée, tri- 
angulaire, renflée en arrière et bien distincte du cou. Œii modéré , à pu* 
pille arrondie, d*un diamètre contenu deux fois dans sa distance à la na» 
rine; cdie-ci ouverte entre deux nasales; intemasales environ deux fois 
plus courtes que les préfirontales; frontale très large en avant, à bords 
latéraux concaves, un peu plus longue que sa distance à la base de l'appen- 
dice rostral, plus courte que les pariétales; frênaie basse, deux à trou fois 
plus longue que haute , pûibis divisée par une suture verticale ; une grande 
préoculaire, en contact avec la frontale; a postocolair^; temporales 
9+a + 3 ou a +3 + 3 ou & ; 9 supéro-labiales, les &*, 6* et 6' en contact 
avec l'œil; 10 ou 1 1 inféro-labides, les & ou 5 premières en contact avec 
ieg sous-maxiUaires antârieures, qui sont un peu plus courtes que les poa- 
térienres; 19 séries d'écaillés lisses, pourvues d'une paire de fossettes api- 
cdes; gastrostéges, 907 à 91&; ande divisée; urostéges doubles, de i93 
àiSa. 

' Dents maxillaires au nombre de 1 9 , en série continue, les deux dernières 
plus grandes que les autres et non siHonnées; a5 dents mandibulaires, 
les postérieures dlant en diminuant de longueur. 

Le dos est d'un bleu asses intense, uniforme, passant à un vert bleuâtre 
plus pAle sur les flancs, plus pMe encore sur la face ventrale. Quelques 
éeaSles du tronc sont bordées, d'un cAté, d'un trait noir. 

Six spécimens, dont le plus grand est une femelle qui mesure 1 m. 1 3& 
de longueur totale, dans laquelle la queue entre pour o m. 3o. 

Bien que capturée sur des rochers ,arides, cette espèce est très proba- 
blement arboricole. 

m. — Sva DSDx Oran>iBif8 dv Tvn-nah. 

Enfin, deTsékou, dans la vallée du Haut-Mékong, sur les confins du 
Yunrnan et du Tbibet, le R. P. Soulié a bit au Muséum un envoi dans 
lequd se trouvaient deux Ophidiens appartenant chacun à une espèce dis- 
tincte, dont Tune, P9e^doxniodm macropt, Blyth, est nouvelle pour le 
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Mufléam, Taotre, nouv^e pour la science. Cette dernière doit même être 
côosidërée comme le type^'an genre nouveau, qu'à raison des particula- 
rités peu ordinaires de son ëcaillure, je désignerai sous le nom de Spanio- 
pholit. En voici les caractères. 

SpanlophoUs n. g. 

Tète longue, distincte du cou, ooavexe transversalement; mnseaa large, 
arrondi à son extrémité; corps cylindrique; queue courte. : Œil assez 
grand, k pupille elliptique; nasale simple; une scutdle impaire intercalée 
entré la rostrale et les intemasales; une frênaie et une soas-frénale; une 
sons-préoculaire. Écailles carénées, pourvues d'une paire de fossettes api- 
cilles, en aS séries longitudinales. Dents maxillaires au nombre de i6,en> 
série continue, décroissant en longueur d'avant en arrière, de même que : 
les dents mandibulaires. Vertèbres dorsales postérieures dépourvues d'hy- 
papophyses. 

Ce nouveau type générique ne parait avoir que des affinités assez éloi^ 
gnées avec les autres genres de Colubridés ag^yphes. 

SpaniophoUs SonUei n. sp. 

Tète allongée, distincte du cou, convexe transversalement, à museau 
large et arrondi, dépourvu de eanlhus rosiraiù; corps cylindrique; queue 
courte; rostrale visible d*en haut, près de deux fois plus lai^ que haute; 
une scutélle impaire triangulaire, à sommet arrondi, en ctmtact par sa 
base avec la rostrale, sépare les intemasales dans leurs deux tiers iinté- 
rieurs; c^es^ci aussi longues que les préfontales; frontale à peu près une 
fois et demie plus longue que large, plus longue que sa distance de lex- 
trémité du museau, un peu plus courte que les pariétales. OBii aases 
grand, à pupille elliptique, d*un diamètre ^[al à sa distance du centre de 
Torifice nasal. Nasale simple, allongée; une frênaie plus longue que haute, 
surmontant une petite sous-frénale en contact avec la seconde et la troi- 
sième supéro-labiale (unie, d'un cêté, avec la première de ces scutelles); 
une préoculaire et une sous-préoculaire; 3 postoculaires, la supérieure 
presque aussi haute que les a autres ensemble (d'un cAté,' l'inférieure eut 
unie à la cinquième supéro-labiale); 9 + 3 temporales (irrégulières d'iin 
oêté), 8 supéro-labiales, la quatrième et la cinquième touchante l'oBll; 
sous-maxillaires antérieures en contact avec 5 inféro-iabiales et plus 
longues que les postérieures, qui sont séparées sur la ligne médiane par 
une étroite écaille. Ecailles du tronc imbriquées, assez allongées, à bord 
postérieur arrDndi, carénées, à l'exception des 3 séries inférieures, pour- 
vues de 9 fossettes apicales et disposées en a3 séries; 9io gastrostèges; 
attkle divi^; 87 urosté^ doubles. 

Dents maxillaires an nombre de 16, d^roissant en longueur d'avant en 
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arrière; dents mandibiilaires antérieures {beaucoup plus longues que le^ 
postérieures. 

Ls eodoMlion est d*uu gris bruoAlre eu dessus, avec 6 séries longitudi- 
nales de petites tacbes noires irrégulières, une médio-dorsale et a paires 
fotérdes; les taches, dans chaque série paire, sont réunies par une raie 
brUne plus ou moins distincte, Tinteme devenant plus apparente sur la 
queue etrexteme disparaissant au niveau de fanus. La face ventrale est 
d'un gris claij, mais les extrémités de chaque gaslrostège sont marquées 
d'une petite tache noire. 

Un seul spécimen « d'une longueur totale de 871 millimètres, dans la- 
quelle la queue entre pour 76 millimètres; la kngueur de la tète, de Tex- 
trémité du mnseau an bord postérieur des pariâales, est de i& millim. 5. 



Sun iB$ CoBPS R0VGÈ8 Ms TiiiosTiBNSy 

((lOTI PliUHUIAUl) 

PAR M. Â.-F. ni Sbabba 
(Laboiatohi si m. li raoriSBiol Fubol). 

Signalée pour la première fois, en 1668, par Needham^ les corps ronges 
ont été h diverses reprises l'objet de recherches qui n'ont cependant pas 
abouti À nous renseigner complètement sur h structure et le r^le Jie ces 
oi^anes. 

Pour ma part, je me suis proposé d'édaircir certains points rdatifs à hi 
constitution des corps rouges et en particulier je me suis préoccupé de la 
structure bistologique; mes observations ont été fiiites sur des pièces in- 
jectées à la gâatine, soit avec la seringue de Robin, soit avec l'qipareil 
d'Aug. Pettit et fixées ensuite dans l'un des mâaqges suivants : liqueur de 
Zenker, liqoeur de Flemming, sublimé acétique. 

AnaUmie, — Ghes le Congre {Conger vufgaris) et chez l'AngniUe {An- 
guilta vitlfarU)i les corps rouges sont au nombre de deux; ils sont situés 
du côté gauche de la vessie entre la tunique albuginée et la mince mem- 
brane interne. Entre les deux corps rouges vient aboutir le canal pneuma- 
tophore qui est très large dans l'une et l'autre espèce. Avant d'être injectés, 
ces organes affectent chez le Congre une foime trapézoïdale et aplatie : ce 
n'est qu'après avoir été gonflés par la masse k injection qu'ils présentent 
l'aspect ovoïde et renflé signalé par Robin. Chez l'Anguille, ils ont sensible- 
ment la >roème forme mais cependant sont un peu plus épais. On remarque 
à la surlEK» interne de la vessie une série de vaisseaux importants dus à la 
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réunion de nombreuses petites branches et qui débouchent dans les corps 
rouges. 

L'aspect de ces organes est tout antre ehes le Merlan {Merlangus tml- 
jgaris). Ces organes sont représentés ches cet animai par nne niasse cbamne 
et Yillense; il s*agit d'une sorte de fer à chcYal, à concavité antérieure. La 
branche droite a une forme arquée et comprend environ six corps plus ou 
moins distincts; un noknbre moins oonsid^abie concourt à la constitution 
de la branche gauche. 

Le Merian constitue ainsi un bon représentant du type diflba auquel 
appartiennent également les Trigles. Sur les nombreux spécimens de cette 
espèce que j*ai disséqués, j'ai toujours constaté que, malgré une grande 
variabilité dans les dimemaons et l'agencement de la vessie, la disposition 
du corps est assez constante.. Chez le Trigla corax, par exemple, on a af- 
faire à une couronne ovalaire formée par la réunion de quelques corps 
rouges et disposée autour du canal pneumatophore. 

Le Brochet {Esax bteiiu) mâîte, en raison de la structure de ses corps 
rouges, d'être pris conune exemple d'un troisième type. Chez ce Poisson, 
les vaisseaux capillaires ont un développement remarquable et ils couvrent 
de leurs ramifications presque toute la surfiice interne de la vessie. Ils 
naissent de deux vaisseaux principaux qui se divisent en rameaux secon- 
daires qui traversent très obliquement les deux enveloppes de la vessie. 
Dans l'espace intermédiaire, ils sont constitués par une série de vaisseaux 
paraBèles qui pénètrent ensuite dans l'épaisseur de la membrane interne. 
Là, ils ne tardent pas à se diviser à la bçon d'un trolic d'arbre, en émet- 
tant une série de ramifications d'un desnn êégtLtki et varié. 

Chez le Pageau {Pagelbu eryikrimu)^ on retrouve des touffes analogues 
de capillaires, mais celles-ci sont moins abondantes, plus fines et localisées 
assez vigoureusement à la portion dorsale. 

L'Orphie (Behnê mJfmria) mérite une mention spéciale : lorsqu'on a 
fendu la vessie natatoire sur la ligne médio-ventrale, on constate que, de 
chaque cAté de la ligne médiane, la portion donale de la vessie est oceu^ 
pée par une série de pelotons vasculaires disposés régulièrement; ceux-ci 
ne sont autre chose que des corps rouges dont les ramifications s'anasto- 
mosent entre dlèS. 

En somme, dans tous ces cas, il s'agit de réseaux vasculaires dont la 
forme est sujette à de profondes variations. 

Hiitoiogiê. — L'étude microscopique des corps rouges révèle dans les 
divers groupes une conformité de structure aussi grande. 

Les tissus fixés, comme il a été indiqué ci-dessus, ont été coupés à la 
paraffine ou au coBodion (dans lé cas dé pièces injectées); ils ont été en^ 
suite colorés, suivant le mode de fixation employé, à rhématoxyliâe, k 
l'éosine ainsi qu'à la safiwiine et au mAange de Benda. 
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Les «oupe» pratiquées pandlMement ^ ie grand axe de Toi^ne fiiféBmàmi 
un aspecl différent suivant l^endroit examiné; aux deux octrémités, on a 
affaire à des vaisseaux affectant une forme irr^ii^ment circulaire et 
creusés au milieu dt'un tissu conjonclif dense; il s'agit donc de vdSsseaux 
perpendiculaires à la coupe. Les poitioDS centrales, au contraire, sont con- 
stituées par de fins vaisseaux paralUles entre eux. 

L'emploi des forts grossissements permet de se rendre compte des rap« 
ports qui existent entre ces différente portions : les troncs des deux extré- 
mités se divisent en branches dont la direction tend d'autant plus à devenir 
parallèle au grand axe que leur caKfare diminue. 

Les pièces fixées par la liqueur de JPlemming et colorées^par la safra- 
nie et le mélange de Bénda sont particulièrement instructives en raison 
des colorations spéciales que prennent les diverses espèces d'éléments : ie 
terme conjonctif se colore intensivement en bleu vert, tandb que les noyaux 
se distinguent nettement par leur coloration rouge vif. 

Les préparations obtenues chez ie Merian en pratiquant les coupes nor^ 
malement à la sur&ce de la vessie montrent que chez ce Poisson les corps 
rouges sont encore formés par des villosités vusculaires irrégulières, poly- 
piformes. Les vaisseaux, tout d'abord, horizontaux dans Tépaisseur de 
Tenveloppe de la vessie, deviennent de plus en plus verticaux au fur à 
mesure qu'ils sont plusâoignés de celle-ci; dans les portions périphériques, 
la ^osité est creusée de vastes lacunes. Un fait mérite une attention spé- 
ciale : c'est la pr&ence d'éléments épithéliaux représentés par de volumi- 
neoses cdluies nudées. 

Chez le Brochet, on se rend bien compte de la structure des corps rouges 
en procédant de la façon suivante : la tunique albuginée, après injection à 
la gélatine, est détachée avec précaution, pinceautée, puis fixée au formol 
à 5 p. 1 00 ; finalement elle est montée étalée dans le baume; on constate 
alors que les groupes vasculaires déjà signalés sont anastomosés entre eux 
et qu'il existe un réseau sujperficiel décrivant des mailles irr^ulièrement 
rectangulaires k la face interne de la vessie. Chez ce type, les corps rouges 
présentent an caractère de dissémination frappant. 

En résumé, on doit considérer les corps rouges des Téléostéens comme 
constitués essehtiellement par le dévdoppement exagéré en certains points 
du système vasculaire de la membrane interne de la vessie natatoire; en 
effet, bien que dans certains cas ces organes se compliquent de divers dé- 
ments (cellules épithéliales), ils sont toujours form^ par un lacis vascu- 
laire, par une sorte de rele mirahik en rapport plus ou moins immédiat 
avec la cavité de la vessie. 

Dans les divers groupes des Téléostéens, les corps rouges affectent des 
dispositions variables, simplement représentés chez certains types par un 
lacis vasculaire im^ulièrement disposé dans l'épaisseur de l'aibuginée; Us 
se condensent progressivement (Merlan, par :exemple) et finissent par ac- 
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qdécir une limitation nette et s'âever à la dîgnitë d'appareil anatomique 
(Anguille, Congre). 

En terminant, je me fais un devoir» d'adresser à M. le professeur Filhd, 
memhre de Tlnstitut, Fexpression de ma respectueuse reconnaissance pour 
la libëralitë avec laqndie il m'a accueilli dans son laboratoire. 



ConTBiÈUTION À L^BTODB ICBTTOLOOiQUS DU CBAORMSy 

PAB M. Lio!f Vaillant. 

Le.Ghagres, principle rivière de f isthme Darien, a, dans ces derniers 
temps, fixé l'attention d'une façon toute particulière à la suite des travaux 
entrepris sur son cours par là nouvelle Compagnie du canal de Panama, la- 
quelle, pour les besoins de Texpioitation , compte l'utiliser comme réserve 
d'eau. 

M. Le Comec, ingénieur, qui, il y a quelques mois, fut chargé de ces 
études et remonta aux parties les plus élevées dé cette rivière, dont le 
cours est estimé h &oo kilomètres, a bien voulu, sur ma demande, y faire 
des recherches ichtyologiques et a recueilli soit du haut Chagres, soit d'un 
de ses afiSuents supérieurs, le Rio Pequeni, en amont du confluent de ces 
deux cours d'eau, aux Roches Noires sur le premier et à San Juan del Pe- 
queni sur le second, le premier point k hi kilomètres, lé second à AS kilo- 
mètres de Gamboa , une collection de Poissons, qui n'est pas sans présenter 
quelque intérêt. 

Cette partie de la faune du Chagres a déjà été étudiée, au moins par- 
tiellement, par différents ichtyologistea; il suffit de rappeler les noms de 
M.\1. Kuer et Steindachner (1870, ou plutôt i865, le travail auquel il e«t 
fait allusion étant cité dans le Zoological Record à cette dernière date), 
M. Giinther (1869 ou plutAt 1866, ménie remarque). MM. Cari Eigen- 
mann et Rosa Eigenmann (1891), en rdevant ces listes dans leur stati- 
stique des Poissons d'eau douce de l'Amérique du Sud, les .ont complétées 
sur certains points. 

En tenant compte de ces difl&entes données, on peut établir la liste sui- 
vante des espèces habitant cette rivière : 

Mliirldbp PiiiiLODcs ciNiBASCiRS Gûnlher. 

— 110DI8TIIS Gânther. 

** ' — oaiciLiB Valeociennes. 

— GiAGiisi Steindiichoer^'^ 



U) 



D*après MM. G. Eif^enaaanii et R. Eigenmann, (oc. cir., 1891, p. ag, n*99. 
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SllwidtaD (Swlii). . . Plioostohos sp. Kner et Stemdacbner. 
GHJtrosTOHiis cnuosos Vdencieiuies* 
. LoMGUiiÂ nBiCÂifTHÂ Kner. 
— LIMA Kner. 

ChMracliiidte Macbodon hiciompis Gânlher. 

•^~ * HALABAIICIB Bloch. 

* Cbalcihomis CBAOBBirBiB Khcf. 
** Tbtbaoohoptbbub PASCIATU8 Cuvier. 

— JIBBD8 Gôntlier. 

ÂHÂGTBT08 6UATBHALBR818 GÛother. 

C^prlnodoiilidtaD* * Posciui Gillii Kner et Steindachner. 

Ctchlldie * AcABA coBBCLBOPOifCTATÂ Kner et Steindachner. 

** Gbopbaoijs jobopabi Heckel. 

Mnsllldae Muoil ibcilis Hancock. 

PriotipoBMitUbB.** Pbistipoha HDHiLB* Kner et Steindachner. 

PcreMae * Gbntbopohcs appbiidicdlatus Poey. 

PABALLBLUS Poey. 

Dans cette liste se tronvent marquées par des astëriques les espèces , 
au nombre de hait, recueillies par M. T^e Gdrnec; Taslérisque doablëe~(**) 
indique celles qni n'avaient pas encore ëtt^ signalées dans le Ghagres. 

DÛ hant fleuve lui-même ont été rapportés : Aeara eœruleopunetala , Geo- 
pkiiffusjurupari, CetUropomus paralMus. Du Rio Pequeni : Pimeioduê gra- 
eiliê, Chalemoptis ekagrtnsit^ Tetragenopteruê fasdatw , Anâejfrtus guatemor 
Uttsis, Le Priit^^ama humih a été pris dans l'un et l'autre endroit. Au reste, 
si ces détails sont ici donnés, c'est ponr préciser les faits; il serait préma- 
turé, dans les conditions où ont été faites ces récoltes, d'en tifer aucune 
oondusion sur la bnne de chacun de ces cours d'eiAi. 

Des quatre espèces nouvelles pour le Ghagres dans la collection de M. Le 
Gomec, deux n'étaient connues jusqu'ici que de la Province brésflienne et 
même de ses parties centrales : Pimelodutê graeilis , Geophagvsjuntpari. Le 
Tetragùm^teruM foidaius ^ avec une aire de répartition plus étendue, a été 
signalé de cette même Province, mais également de la Province mexicaine. 
Enfin le Priêtipoma humile ne parait pas encore avoir été rencontré en de- 
hors de l-isthnie de Panama; on l'a primitivement signalé du Rio Bayano, 
voisin du Ghagres, mais se déversant dans l'Océan Pacifique et non dans 
rOcéan Atlantique. 

. En somme, ces découvertes nouvelles confirment l'opinion déjà émise 
par les auteurs, que la population ichtyologique du Ghagres aurait ses al6- 
nités les phis grandes avec la fautie Br^lienne; aucun de ces Poissons 
n'appartient franchement à la faune Mexicaine. 

Pour terminer, je ne crois utile d'insister que sur utie des espèces, le Pî- 



Digitized by 



Google 



— Î22 — 

m^odutgraeiliê, quitiTapièi feuaneo que j'aipoenfiûre, prétoà quelques 
observations critiques sur ses affioit^ ei sa synonymie. 

PiMBLODOs osAciLis Vsienciennes. 

A cette espèce se rapporte un petit exempiaire, qui parait répondre à la 
description donnée dans VUiêUnrt dês Pmêom et surtout à la figure pu- 
bliée dans le Voyage d*Alcide d'OrUgny. 

En voici les dim^MÎons : 

t/too. 

Longuear 1 81 t 

Hauteur ik 17 • . 

Epaisseur i3 16 

Longueur de la tète 17 si 

— deTuroptère T t5 T 18 

— du museau 7 &.i 

Diamètre de TosU 5 99 

Espace interorbitaire à' ï3 

N* 91-n^rnll Mm 

L^exanien d'un exempiaire typique de la Gdlectîon du Mnsénm^os»^ 
firme cette assimilation, quoique la différence de taille (cet individu mesure 
16& + 60 =s994 millimètres), le dessèchement qu*ila éprouvé dans un al- 
cool trop fort, etsa décoloration nerendent pas sur tous les points k compa- 
raison très fiKile. J'ajouterai aux détails donnés par les auteurs, qu*à Tépine 
pectorde, les dents serratiformes postérieures sont remarqoaUement déve- 
loppées; en avant n'existent qne de Itères grandations moniliformea; on 
trouve un pore axSlaire, comparativement plus grand que chea notre petit 
individu. 

M. Gûnther fiiit remarquer que la figure donnée par Aldde d'Orbigny 
indique un prolongement nuchal étendu jusqu'au bondier intorépineux, 
tandisque, dans la division du genre adoptée par Valenciennes, le Poisson 
se trouve placé pamu les Pimélodes à six barbillons, avec un casque pto^ 
nonce, non continu avec le bondier. Il y a là une interprétation de carac- 
tère qui donne prise au doute. En effist, il existe entre les deux pièces une 
certaine mobilité et, dans la flexion de la tête, on constate un certain inter- 
valle entre l'une et Tautre; mais cette distance est fiûble et comme, dans 
Textension, ces deux pièces se touchent^ qu'une échancrure terminale dn 
[Prolongement nuchal reçoit alors l'angle antérieur du bondier inlerépineux, 
le Pmehdm grtieiliê dr)it, avec plus de raison, être regardé comme ayant 
ces deux pièces en contact. 

On pourrait se demander ^[alement si le casque est ou non granuleux. 

co N* A 9a84,XdL M». 
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Sur i'MQHiplure type, do m kh f i , avons^noua dit, par raloool« k§ rogwlës 
sont très accusées ; sur le petit individu duRio Peqaeui , eu meilleur état de 
couservation, une peau molle étendue sur k tète les cache presque entiè- 
rement. 

Deux eq>èoes ont été s^fodées du Ghagres, les Pmeloim amBroêcens 
GfUDther, et P. MOibtto Guider. Le Pmêhétê gneilk diftre du premier 
par son adipeuse et ses barbillons maxillaires jivs longs, la première dans 
l'espèce à laquelle je le compare ici n*ayant que les deux septièmes (0,98) 
de la longuieur du corps, les seconds atteignant au plus Tadipeuse; on 
pourrait y joindre la coloration; les bandes noires longitudinales dorsale et 
latérale ne s'y trouvent pas. Ce dernier caractère me parait être le seul qui 
permette de distinguer le Pimelodm môdettua du Pimehdm graoKs, 

H n'est peut-être pas inutfle, à propos de cette coloration du corps, de 
donner la diagnose spécifique à établir entre l'espèce dont il est ici ques- 
tion et celles chez lesqudles se retrouve ce système de coloration en bandes 
longitudinales noires , ayant surtout la bande étendue de l'œil au pédoncule 
caudal et même sur l'uroptère. Le PmeMus ornatus Kner a le casque 
céphalique franchement granuleux, le barbillon maxillaire se prolonge h 
peu près jusqu'à l'origine de l'uroptère, l'adipeuse n'a qu'un cinquième 
de la longueur du corps. Les Pimelodus pêtenensU Gûother et P. Jemfnsii 
Gûnther ont le prolongement nuchal nettement séparé du boudier inter- 
épineux; déplus, chez le dernier, le nombre des rayons de l'hypoptère 
s'élève À là ou i5. 

Quant aux Pimelodus ébmgatM Gûnther et P. lateriêtriga Mûlier et 
Troschely n'ayant pas les éléments de comparaison directe avec des indi- 
vidus qu'on puisse regarder comme typiques de ces deux espèces, les des- 
criptions et même , pour l'un d'eux , la figure données ne me paraissent pas 
fournir des caractères différentids réellement suffisants. Ces espèces, en y 
joignant le PimeMus modnttu Gûnther, cité plus haut, sont bien voisines 
lesuQesdesanti«setduPtMJb<faw jTciaUs/il ne serait pas étonnant qu'on 
en arrivêt no jour à les réunir. 



Note son les LipiDOPrànss 

juppoMTEs PÀE M. Cbàffàsion DE l'Asie gehteàle et oeieutàle, 

\ 

PkH M. POUJADB. 

La coUedionde Lépidoptères rappoiiée des environs d'Irkoutsk (régioD 
du Baïkal) par M, J. Ghaffiinjon piî^nte un très grand intérêt au point 
de vue géographique. Beaucoup d'espèces françaises, suisses, etc. sont 
certainement signalées depuis longtemps en Sibérie, mais nos collections 
manquaient de vpéGuaens authentiques. L'envoi de M. Chaffiuijon vient 
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combler cette lacune; de plus / certaines espèces spéciales à ces rëgions 
manquaient absolument au Muséum. 
U convient de citer parmi ces dernières : 

Parbassius EyiasMANfii Mén. &. Espèce très estimée, remarquable en 
ce qu'elle est la seule connue jusqu'à présent de tout le genre Panuusiu» 
dont le mAle présente une couleur franchement jaune soufre au lieu de la 
couleur blanchAtre de ses congénères. 

Pahnassios Tenbdius Evet^sm. $ . Le mâle seul existait dans nos collec- 
tions. 

Argyrnis An6 abbnsis Ersch. 

AaGTNins OscARos Eversm. 

Erbbu GrcLOPius Eversm. 

Ebbbu Bdda Ménétr. 

Erbbia Parhbnio Boeb. 9 . Le mâle seul était représenté dans no^ col- 
lections. 

Parmi les Lépidoptères de Mandcliourie (Ourga à Tsitsikar) : 

Bombyx fasciatblla Ménélr. d^ et $ . Bonne espèce dont le Muséum 
ne possédait qu'une paire, obtenue par achat. 



• SOR LB3 CaMBARUS BEC0S1LLI8 AV MbHQVB PAR M. DiGUET, 
NOTB DE M. E.-L. BOUTIRB. 

Parmi les très nombreux Ardu^podes que M. Diguet nous a récemment 
envoyés da Mexique, se trouvent en abondance, et représentés par de ma- 
gnifiques exemplaires, deux espèces de Cambarus, dont Tune me parait 
nouvelle pour la science et tr^ curieuse à cause des parasites qu'die 
héberge. 

Le premier de ces Cambarus appartient à l'espèce que de Saussure 
(i858) a design^ sous le nom de C MonUtumœ. Wle est représentée 
dans les envois de M. Diguet par la variété tridenê sous sa forme la plus 
nette, et provient soit de Guanajuato où elle habite les eaux courantes, soit 
des environs de Guadalajara (État de Jalisco) où elle fut trouvée en grande 
abondance dans la source de Vagua azal, au milieu des racines de Naîadéi. 
Quoique de faible taille (elles mesurent au plus de 3 à à centimètres de 
longueur), ces petites Écrevisses sont consommées dans le pays où on les 
désigne sous le nom d'acoeiles. L'espèce typique, à rostre simplement aigu. 
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n'a pas ëtë recueillie par M. Diguet, mais elle se trouve repr^entée dans 
DOS collections, en même temps qne sa variété, par des exemplaires des 
environs de Mexico offerts au Muséum par M. Génin. 

La seconde espèce de Cambarus que nous a envoyée M. Diguet a été 
trouvée dans les affluents du Rio Santiago, cours d'eau assez important de 
rÉtat de Jalisco. C'est un Crustacé de grande taille qui peut égàer en 
dimensions les Écrevisses françaises les plus bdles; le plus grand exem- 
plaire est un mâle qui mesure o m. lo de longueur, de' la pointe du 
rostre h l'extrémité du telson. 

Cette espèce appartient au groupe de Cambarus dont les mâles sont 
munis d'un crochet sur le a* article des pattes de la 3* paire. Elle se rap- 
proche beaucoup d'une espèce des États-Unis, le Cpropinquus Girard; eue 
présente comme elle une carène longitudinale médiane sur la &ce supé- 
rieure du rostre tridenté, mais elle en diffère par l'ensemble des caractères 
suivants : 

Le rostre n'est pas quadrilatère comme dans le C, propinquus, mais se 
rétrécit graduellement de la base à la pointe des épines préapicales; il est 
d'ailleurs bien plus profondément excavé, moins large, ses dents préapi- 
cales sont bien plus saillantes et bien plus distinctes de la pointe médiane 
qui atteint à peu près l'extrémité des pédoncules antennulaires, les bords 
du rostre, enfin, forment une carène latérale bien plus haute et toujours 
nettement tranchante, qui se prolonge manifestement jusqu'entre les épines 
antérieures des crêtes basales. La carène longitudinale médiane, au lieu 
d'être basse, obtuse, comme dans le C. propmqwu, est au contraire haute 
et tranchante; d'ailleurs elle ne se prolonge pas sur la pointe rostrale mé- 
diane comme dans cette dernière espèce; elle est toujours très développée 
dans les mâles et dans les grands exemplaires femelles, mais elle devient a 
peine sensible ou disparait complètement dans les femelles de moyenne ou 
de petite taille. Des modifications analogues ont été signalées par Hagen 
dans le C. propinquus. 

Dans notre espèce, le bord frontal forme un an^e aigu très apparent au 
dessus et k la base des pédoncules antennaires; cet angle, au contraire, 
est à peine distinct et fort obtus dans le C. propmquus. Dans les deux 
espèces, les ornements de la carapace sont sensiblement les mêmes; toute* 
fois les grands exemplaires recueillis par M. Diguet se font remarquer par 
les touffes de poik très courts qui naissent, surtout latéralement; des nom- 
breuses ponctuations du test. 

Dans le C. propinquus, les pédoncules antennulaires et l'écaillé antennaire 
atteignent simplement la base du dernier article des pédoncules anten- 
naires; dans l'espèce de H. Diguet, au contraire, les pédoncules et les 
écailles antennaires arrivent en avant au même niveau que les pédoncules 
antennulaires; dans le C. propinquus, l'épistome est tronqué de chaque cAté 
de la partie terminale et a une forme plutAt polygonale; dans l'espèce de 

MuséoH. — III. 17 
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M. Digaet, ces troncatures n'existent pas, et la forme de répiatome rap- 
pelle surtout le C. robtMu. 

Les pattes antérieures suffiraient, à elles seules , pour distinguer les deux 
espèces : i* dans le C, propinquus, on ne trouTe qu'une ëpine sur le bord 
antëro-infërieur du mëropodite; cette ëpine est située k f extrémité interne 
du bord; dans Tespèce de H. Diguet, 3 y a toujours une épine h chaque 
extrémité du bord; a* dans le C. propmquus, le carpe ne présente pas 
d^autres saillies que trois épines, dont Tune occupe Tangle interne du bord 
autéro-supérieur, Tautre la &ce interne, la troisième le bord antéro- 
inférieur; dans l'espèce de M. Dignet, pour peu que les exemplaires soient 
de moyenne taille, on observe des tubercules, parfois spiniformes, sur la 
face interne de f artide , et deux épines sur son bord antéro-inférienr ; 3" dans 
le C. propmquus , les pinces sont 1res peu convexes à leur base et , en dedans , 
débordent largement le carpe; dles sont munies sur le bord interne de la 
portion palmaire d'une ou deux rangées longitudinales fort r^^ulières de 
saillies tuberculeuses plus ou moins aiguës ; leur lai^ur est d*aflieurs consi- 
dérable et dépasse la longueur de la portion palmaire au niveau du doigt 
mobile; — dans Tespèce de M. Diguet, les pinces sont très convexes, subcy- 
lindriques et presque aussi épaisses que larges dans la portion palmaire, 
leur largeur est d'ailleurs plus &ible que cdle de cette dernière partie, en 
arrière des doigts, enfin on n'observe pas de saillies sériées sur le bord in- 
terne de l'artide, et c'est tout au plus si les fiiibles mais nombreux tubercules 
qu'on observe sur les pinces, dans les grands individus, deviennent un peu 
plus forts dans cette région; &* dans le C. propinquus , la pointe du rostre 
atteint le milieu du carpe chez les mAles, la base de la pince chez les fe- 
melles, qui se distinguent d'ailleurs des grands mâles par leur pince plus 
courte et plus large; dans les exemplaires bien adultes recueillis par M. Di- 
guet, la pointe du rostre atteint la base du carpe chez les mâles, et chez 
les femelles dépasse la base des pinces; celles-ci sont bien plus courtes, 
mais à peine plus larges que celles des grands mâles, mais elles ne sont 
pas sans analogie avec cdles des mâles plus petits qui représentent peut-être 
la seconde forme de l'espèce. 

Les autres différences entre les deux espèces sont de moindre importance; 
disons toutefob que les appendices mâles de la première paire se terminent 
par deux pointes cornées chez tous les exemplaires de moyenne ou de 
grande taille recueillis par M. Diguet, et que tous ces exemplaires, quels 
qu'ils soient, portent de chaque côté trois épines au bord postérieur de la 
moitié basilaire du telson. 

Les dimenrions des divers exemplaires sont les suivantes : 
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MESURES. 


GRAND 
■Ile. 


GRANDE 

rBMILLB. 


imAlb 

91 PniTB tàXLLM 

(forma UT), 
mais 

■exaeb. 


Longueur du corps étendu, de la pointe du 

rostre à rextrémité du telson . 

— totale du céphalothorax 

sillon cervical 


roillim. 

io5 
5o 

16 

6,6 

3 

75 
3/i,5 

i5 

19 

8 


miUim. 

88 
hS 

i3,5 
6,9 
3 

5o 

91 

8,5 

8 

5 


mUIim. 

93 
6,5 
3 

1,5 

93 

11 

4.7 
3,6 

«,5 


Distance qui sépare les deux carènes latérales 

du rostre à leur base 

— qui sépare les deux épines anté- 
apicales du rostre • • . . • 


Longueur totale de la patte antérieure 
droite 


— de la pince de cette patte 

— de la portion palmaire (du tubei^ 

cule articulaire de cette portion 
à celui du doifrt^ 


Largeur maximum de la portion palmaire. . 
ÉpaisBeur 





Dans le grand mâle qui vient ie nous servir de type, la pince est peu 
épaisse, mais on doit ajouter qu'^e Test beaucoup pîus chez tous les antres. 
Dans un mAle un peu plus petit, la partie palmaire présente les dimensions 
suivantes qui sont, bien plus que les précédentes, voisines de la moyenne : 
longueur, t3 millimètres; largeur, 9 millim. 6; épaisseur, 7 millim. 7. 

Nous donnerons le nom de Cambarus Digueti à la très belle espèce que 
nous venons de décrire; mise depuis peu dans Talcool, elle a pris la cou- 
leur rouge que présente notre Écrevisse quand die est cuite, mais cette 
couleur commence à disparaître et se dissout dans le liquide. 

Le C Digueti n^est pas sans analogie avec le C. eornutus Faxon , du Ken- 
tucky ; cette dernière espèce en diffère toutefois par ses proportions relatives 
assez différentes, par son rostre dépourvu de carène médiane, par son ab- 
domen large et à angles latéraux aigus, par ses fouets antennaires beaucoup 
plus longs, par ses pinces à bord interne serratuié, par les deux épines la- 
térales que présente de chaque câté la partie basilaire du telsôn , et par bien 
d'antres caractères qu*on trouvera signalés dans le travail de M. Faxon ^^K 

• 
Description of new species of CanUntnu; to which is added a synonymical 

»7. 
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Outre l'intérêt propre qu'elle présente, l'espèce que nous venons de 
si^aier mérite d'attirer l'attention des naturalistes h cause des phénomènes 
de parasitisme dont elle est le siège. 

Sur les vingt exemplaires qui composaient l'envoi de M. Diguet, quatre 
sont attaqués par les Trématodes du genre Temnocephala; l'un d'eux offre 
à peine quelques bouquets d'œufs du parasite, mais les trois autres en ont 
les flancs recouverts et toute la face inférieure du corps, voire celle de 
l'abdomen; les parasites adultes y sont assez nombreux et beaucoup sont 
encore en place entourés des grappes d'œufs qu'ils viennent de pondre. On 
connaissait des Temnocéphales sur les Parastaciens mais non sur les Asta- 
cinés proprement dits; ne fut-ce qu'à ce point de vue, le parasite du 
C Digueti présentera certainement de l'intérêt pour la science. Mon col- 
lègue et ancien maître, M. Perrier, l'a conGé à M. Vayssière, professeur 
adjointe la Faculté des sciences de Marseille, qui a consacré on mémoire 
intéressant à l'histoire des Temnocéphales. 

Sur les quatre exemplaires attaqués par des Temnocéphales, deux hé- 
bergent en outre, en assez grand nombre, de petites Hirudinées du genre 
Branckiobdella. Ces parasites, qu'on accuse de brouter les filaments bran- 
chiaux des Écrevisses, sont tous localisés, dans notre e^èce, à la surface 
des branchies, soit en dedans du plumet branchial, soit en dehors; — ils 
ne sont pas, comme la Branchiobdella parasita Henle de notre Écrevisse, 
répandus sur les appendices et sur l'abdomen. Au surplus, ce n'est pas la 
première fois qu'on signale des Branchiobddies sur les Cambarw, M. Moore ^*^ 
en a fait connaître avant nous plusieurs espèces; mais il est fort possible 
que celles du C. Digueti soient nouvelles ou dignes d'être observées , et 
M. Perrier les a transmises à M. Raphaël Blanchard qui saura , mieux que 
personne, mettre en lumière l'intérêt qu'elles présentent. 



Sur deux Pagu riens nouveaux 
trouves par m. coutiere dans les recifs madreporiques , a djibouti , 

par m. e.-l. bouvikr. 

Dans la très jolie collection de Crustacés que M. Coutière a recueillie 
dans les récifs madréporiques de Djibouti , se trouvent deux Paguridés nou- 
veaux qui jettent quelque lumière sur les affinités du groupe auquel ils 
appartiennent. L'un se range dans la tribu des Eupaguriens et forme le 

List of the known species of Camharui and Artacus. Proced. tueer. Mad. Boston , 
vol. XX, p. 190, i885. 

(^) Les espèces signalées par M. Moore vivent en parasites sur le Cambanu 
Bartoni ( On some I^ech-like parasites of American Crayfishes. — Pr. Ac. nat. se. 
Philadelphia, 1898, p. Ai 6-4 98, pL XII.) 
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type d'un genre nouveau ; l'autre prend place dans la tribu des Mixtopagu- 
riens et représente la deuxième espèce du genre Troglopagurus qu'établit 
M. Hendersonen 1893. 

Gbaib houtbau : Cemtopmguruu* 

Les Crustacés de ce genre appartiennent au groupe des Eupaguriens 
dont les mâles sont munis de tubes sexuels saillants à la base des pattes 
postérieures. On sait que les Eupaguriens de ce groupe se divisent en deux 
séries presque parallèles, suivant que le tube sexuel piincipal prend son 
origine sur la bancbe postérieure droite ou sur la hanche gauche. 




Fîg. 1. — Ceilopagunu QnUieri sp. nov., gT* va du côté gauche. 

Avec les Nemaiopagurus Edw. et Bouv., les Pagurodes Henderson, les 
Catapagurus Smith et les Catapaguroides Edw. et Bouv. , le nouveau genre 
qui nous occupe se range dans la série des formes dont le tube sexuel 
mâle a son origine sur la hanche droite. Il se rapproche des Catapagttroides 
et des Nemaiopagurus, et diffère des deux autres genres de la série par la 
position du tube sexuel qui se dirige (fig. a) de droite à gauche au-dessous 
et à la base de Fabdomen, tandis qu'il remonte contre le flanc droit da/is 
les Pagurodes et les Catapagurus. 

Il se distingue d'ailleurs fort nettement par la forme et la direction du 
tube sexud qui (Hg. 1) se recourbe du côté gauche sous la forme d'un 
tube cylindrique, atteint de la sorte la iace dorsale du céphalothorax et 
se continue alors par un filament grêle assez long et plus ou moins si- 
nueux. Dans les Nemaiopagurus, la partie grêle et tortillée forme la presque 
totalité du tube qui d'ailleurs ne se recourbe pas sur le flanc droit et se 
trouve accompagné d'un tube sexuel plus petit situé sur la hanche 
gauche; dans les Catapaguroides , le tube unique est toujours court, ne re- 
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monte pas contre ie flanc gauche, et forme une sorte de lame de sabre 
ventrale à peine recourbée et sans filament terminal. 

En somme notre nouveau genre tient à la fois des Nematapagurus et des 
Catapaguroides , mais se rapproche beaucoup plus de ce dernier genre, dont 
il n^ébt, à vrai dire, quune forme littorale spécialement modifiëe au point 
de vue de la reproduction. 





Fig. fl. Fig. 3. 

Origine du tube sexuel. Patte ambulatoire postérieure. 

Les Catapaguroides habitent des fonds compris entre 5oo et a,9oo mètres 
de profondeur; leurs pattes ambulatoires sont terminées par des doigts 
longs et grêles, et leurs pédoncules antennulaires sont remarquablement 
allongés; notre genre, au contraire, se trouve dans la zone littorale, il est 
caractérisé par des pédoncules antennulaires très réduits et par la brièveté 
des doigts (fig. 3) des pattes ambulatoires, qui sont plus courts que lepro- 
podite. Le Catapagaroides acutjfrons Edw. et Bouv. forme la transition 
entre les deux genres par son rostre frontal très saillant, par ses doigts 
et ses pédoncules antennidaires assez courts , et par les ornements de ses 
pinces. 

Le genre Catapaguroides a été découvert par le Talisman et compte jus- 
qu*ici trois espèces localisées dans TAtlantique oriental entre le nord de 
TEspagne et les îles Canaries. La découverte de M. Goutière semble prouver 
que les Catapaguroides ont existé ou existent encore dans la mer des Indes 
et dans le Pacifique. 

Notre genre étant surtout caractérisé par la direction du tube sexuel , qui 
forme presque une ceinture autour du corps , nous lui donnerons le nom 
de Cestopagurus , et nous dédierons l'espèce nouvelle qui le représente au 
jeune et courageux naturaliste qui Ta découvert. 

Gdstopagums Ck>utieri sp. nov. — Les figures ci-jointes 'suffiront 
certainement pour donner une idée exacte de cette espèce, qui est caracté- 
risée (fig. A) par son rostre très saiflant, ses pédoncules antennulaires plus 
courts que les pédoncules oculaires , les poils raides assez nombreux qui 
ornent ses pattes et qui naissent par faisceaux de courtes lignes piliières 
transverses ou de saillies spiniformes (fig. 5). Ces saillies sont toujours 
fort réduites et nous les avons exagérées dans nos figures; pourtant, dans 
un vieux mâle un peu anormal, elles avaient à peu près le développement 
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que nous leur avons donne ci-contre. La pince antérieure gauche (fig. 5^ 
à droite) a un hiatus entre les doigts, à leur base; le propodite des pattes 
de la k* paire n*a qu*une seule rangée d'écaillés à sa rÂpe (fig. i), en- 
fin les mâles paraissent n*avoir, comme ceux des Pagurodes et des Catapar- 
gumdeê, que trois &usses pattes impaires. 





Fig. h. 

Partie antérieure 

da céphalothorax, face dorsde. 



Fig. 5. 

Pattes antérieures 

vues par-dessus. 



Les deux exemplaires adultes mesuraient en moyenne trois millimètres 
de longueur, au céphalothorax; toutes les figures ci-jointes ont été bites 
d'après un mAle de cette taille , sauf ht figure & qui représente un mAle de , 
h millimètres dont les pédoncules oculaires sont un peu plus allongés que ' 
ceux des autres exemplaires. I^a couleur dans Talcooi est rose pâle avec 
des raies longitudinales parallèles de couleur orangée, qui forment une 
sorte d'anneau sur chaque article des pattes ambulatoires. ^ 

Dans le grand exemplaire, la couleur générale est violacée, et l'on n'ob- 
serve plus trace des raies longitudinales. 

Espici NOUVELLE : Troglopagani8 Joasseaiimei. 

M. Henderson a très exactement indiqué la plupart des caractères du 
genre Troghpagurus et signalé ses aflSnités avec les Crustacés du genre 
Pagurus. Toutefois, nous croyons être plus près de la vérité en disant que 
les Troghpoffurus se rapprochent moins des Pagurus que des Diogenes, 
qu'ils dérivent des premiers conmie les Diogenes, et qu'ils nous montrent 
comment ces derniers ont pu se former à partir des vrais Pagurus, Grâce 
aux Troglcfogurus , on sait maintenant qu'il est impossible de séparer les 
Diogenes des Pagurus pour en former un groupe distinct. 

Le Troglopagurus de M. Goutière a encore les pédoncules oculaires, les 
longs fouets antennaires , les grands pédoncules antennulaires et les courtes 
écailles antennaires des Paguriens du genre Pagurus, mais, tandis que par 
certains de ces caractères il est bien plus près des Diogenes (écailles anten- 
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naires très courtes), par d*autres, il se rapproche davantage des Pagunu 
(loDguenr des pédoncules oculaires et antennaires, du fouet des antennes). 
D'ailleurs tous ses autres caractères essentiels (abstraction faite du rostre 
mobile , qui est absent) sont ceux des Dtogenes : longs poils des fouets 
antennaires, lignes pilifères transverses de la partie antérieure du cépha- 
lothorax, réduction extrême de la pince droite, grand dévdoppement et 
forme inâëchie de la pince gauche , absence d'ongles cornés aux extrémités 
des pinces, forme des fausses pattes ovifères de la femelle qui sont dé- 
|)ourvues de rameau accessoire, enGn atrophie complète de la pleuro- 
branchie des pattes de la dernière paire. Tous ces caractères nous pi*ouvent 
que les mêmes modifications naturelles ont transformé les Pagurus en Tro- 
fflopagurus et en Diogenes et que les premiers ne diflèrent guère des se- 
conds que par Tabsence du rostre mobile, et par le rapprochement des 
écailles ophtalmiques qui en est la conséquence. Dans la plupart des Pa* 
gures, au contraire, ces écaillés sont largement séparées. 




Fîg. 6. — Troglopagurui JouMieaumei «p. oov. 

Nous donnons à Fespèce nouvelle qui nous occupe le nom de Troglapa- 
ffurus Jousseaumei en Thonneur de Texcellent et très dévoué naturaliste qui 
servit de guide à M. Coutière pendant son voyage. Cette espèce est la se- 
conde do genre; elle est bien plus voisine des Pagurus que le Troglopagu- 
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rui mmuuureiuis de M. Henderson , et diS&re essentidlement de cette es- 
pèce : 1* par son front qui est presque droit, tandis qn*il est très saillant 
entre les antennes dans le T. numaarensis ; a* par ses écailles ophtalmî- 
qnes qui sont larges, tridentées et qui rappellent surtout les Pagurus, tan- 
dis qu*elles sont frangées de dents sur toute la longueur de leur bord externe 
et rappellent surtout les Dtogene» dans le T. manaarensu; 3* par son aci- 
cule plus long et muni d'une grande épine terminale; &* par ses pédoncules 
antennulaires bien plus développa ; 5* par ses appendices couverts de poils 
raides, longs et très nombreux; 6* par sa pince gauche large et è bord in- 
férieur infléchi; 7* par sa pince droite très allongée; 8* enfin par les 
doigts des pattes ambulatoires qui sont grêles et atteignent presque la 
longueur des deux arlides précédents réunis. — Les ornements en saillie 
des pattes antâîeures sont assez nombreux, mais très peu proéminents; les 
plus importants forment une rangée d^épines sur le bord inférieur du carpe; 
il y a des saillies spiniformes plus réduites sur les bords delà pince et vers 
le milieu de sa &ce externe. 

Longueur du céphalothorax de Texemplaire figuré : 8 millim. 5. La pince 
gauche ressemble tout à fait à celle des Diogenes et ne devrait être vue que 
par son bord supérieur;. die est représentée vue par sa face externe. La 
pince droite ne ressemble pas à cefle des Diogenes; sa &ce externe forme 
deux surfaces planes qui se rencontrent presque à angle droit, l'une supé- 
rieure comprise entre deux rangées de saillies pilitères, Tautre externe. ' 

Couleur à l'arrivée, dans le formol : sur les pattes et les antennes, les 
pédoncdes oculaires et la moitié antérieure du céphalothorax la teinte gé- 
nérale est violacé pAle avec des parties plus foncées qui dessinent des stries 
ou des veines; fouets antennaires et antennulaires violet brun ainsi qu'une 
raie longitudinale située à la partie supérieure des pédoncules oculaires ; 
abdomen jaune rougeâtre, œufs cerise. 

Dans Talcool, la teinte générale devient rouge orangé avec des stries ou 
des veines UanchAtres. La bande longitudinale des pédoncules oculaires 
est rouge orangé sur fond blanchAtre. Parfois la couleur disparait complè- 
tement dans Talcool. 

Note son qdelqubs àiPEiiùia nouveàoi ou peu connus 

RAPPOBTES DE DjlBOUTI {AfBIQUE ORIENTÀLE)y 

PAB H. COUTIBRB. 

(Laboiatouis di mm. lis PI0PI88BDU MaiiB Edwaids rr Bodtibb.) 



Gbhbb Alhaaaa (Leacb). 

AtlMiias dispar (nouv. nom). — Les nombreux spécimens de cette 
espèce, recueillis à Djibouti et h Suez, se sont trouvé correspondre aux 
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deux espèces décrites comme noavdles dans le BaSetin n* 8 (1896)^^^ : 
A. leptochehs représente les femelles de A. ikpar; les mAles correspondent 
à A. solenomerus , dont je n*avais eu à ma disposition qu*an spécimen im- 
parfait. Les pattes de la première paire, aussi énormes cheit les mâles 
qu'elles sont grêles chez les femdies, établissent entre les sexes une diffé- 
rence que Ton ne trouve, à ce degré, chez aucun autre Alphéidé. 

Sous les pierres, à marée basse. Incolore, avec une dizaine de bandes 
rouge orangé disposées en trois groupes, plus faibles et plus diffuses chez 
le mâle, œufs de couleur orange, ou vert olive ^*^ 

Athanas DJiboutensis n. sp. — Se distingue du précédent par des 
caractères très nets : forte dent aiguë snpra-coméenne, bien distincte; des 
deux épines extra et infra-coméennes, cette dernière est de beaucoup la 
plus forte , à Tinverse de ce qui a lieu chez A. digpar. 

Les pattes de la première paire sont, chez le mâle, légèrement in^fales 
et rappellent étroitement A. dispar. Toutefois la gaine du mâropodite est 
plus large et subitement dilatée, et la paume est plus régulièrement ovale. 
Chez la femelle, les pattes de la première paire sont très inhales, la plus 
grande ne diffire pas de celles du mâle, la plus petite est celle des femelles 
de A. tUspar. 

La taille de cette nouvelle espèce est, en général, plus petite que ceDe 
de, A. dispar. L'animal est incolore, sauf une large bande d*un blanc opaque, 
élargie par places, s'étendant des antennules au telson. QEu& bruns. 

Gbrbb JonMemimea (H. Goatière). 

J. LATiROSTRis. — Uft grand nombre d'individus de cette espèce , que 
nous avions décrite sur un spécimen ne possédant pas sa grande pince. 
Celle-ci, très semblable à son homologue chez l'espèce voisine, /. «emort- 
digituê, est plus régulièrement ovale et manque du sSlon profond de la &ce 
supérieure de la paume. 

Incolore, corps régulièrement annelé de rouge vif. 

J. SBRBATIDI6ITOS. — Couleur d'un beau jaune uniforme, œufs orange vif. 

J. erlstata n. sp. — Les bords de la large pointe rostrale se conti- 
nuent sur le céphalothorax par deux fortes crêtes surplombant les épines 
supra-coméennes, presque invisibles en dessus. Une troisième crête s'étend 

(0 Bullêiindu Mméum, 1896, n* 8, p. 38o-386. Note sur quelques genres 
nouveaux ou peu counus d'Alphéidés, formant la sous-famille des Alphéopaidés. 

(*) Nous n^aYons pas rencontré à Djibouti la variété cfiumocarM», peut-étrts 
spéciale i uue localité. Si cette variété doit, comme nous le croyons, être main- 
tenue, ton nom derient Athanoi dûpar, Tsr. fntmoaroi, {Alpheuê monoceroê, Heller; 
AreU monacêroi, Paulson). 
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de la pointe du rostre sur tout le oëphalothorax; la surface de h pointe 
rostrale est iëgèrement concave de part et d'autre. 

Le bord postérieur du tdson est échancrë comme chez /. serratidigitus. 

Les autres détails de structure et la coloration comme chez /. latirostris. 

GmB AmphlbetaBM (H. Goutière). 

A. JoDSSEAUHBi. — Complètement incolore ou blanchAtre, iavë de rose. 
L'énorme pince complètement rabattue sous le corps s'ouvre dans le plan 
horizontal, comme dans le genre Jouêseaumea, en décrivant un demi-cerde. 

GiHBi Arête (Stimpson). 

A. DOBSALis. — Nombreux exemplaires auxquels la diagnose de Stimpson 
s'applique parfaitement Vit en commensid d'un petit Oursin du genre 
Echinaûutra, de couleur pourpre foncé; se trouve le plus souvent entre les 
piquants de l'animal et cherche visiblement à y revenir lorsqu'on l'en écarte. 

Arête iorêalis est, conmie son hAte, d'un rouge brun uniforme et bril- 
lant , avec trois bandes plus claires , l'une médiane , les deux autres latérales , 
s'étendant sur la face externe des pinces. 

Gbhu Antonuite (de Man). 

A. DOLicHOGif ATHA. — L'uuiquc spécîmeu pour lequel fut établi ce genre 
ne possédait pas ses pinces. Les nombreux exemplaires que j'ai recueillis 
à Djibouti permettent de compléter en ce point la minutieuse description 
de de Man. Les pattes de la première paire sont très inégales surtout chez 
le mâle. La grande pince, plus petite et plus trapue chez la femelle, res- 
semble à celle d'un Thalassinien : la paume est aplatie, rectangulaire et 
les doigts , courts et robustes, laissent entre eux un léger intervalle , surtout 
chez la femelle. 

AuUmuite doliehognatha vit sous les débris enfoncés dans le sable ou la 
vase, au pied des réci& madréporiques émergés, en compagnie d'Amphi- 
betœus et de Thalassiniens. Presque incolore, ou d'un blanc jaunâtre lavé 
de rose à l'extrémité des antennes et des pinces. L'ovaire et les œufs sont 
d'une belle couleur orange. ^*' 

Genre Alphens (Fabr.) 

A. borbatiis n. sp. — Assez voisin de A. eoeialiê (HeQer) s'en distingue 
nettement par la forme de ses pinces. Celles-ci sont notablement plus fortes 

(^) Les deax exemples qae nous avons décrits dans le RuUettn du Mutéum, n* 8 , 
1896, proviennent des lies du Gap Vert (Talisman). Ils ne paraissent pas, malgré 
quelques différences, devoir être séparés de Tespèce ftdoUehognathajt, 
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chez le mâle. La grande pince est paraliëlépipëdique, trapue,' comprimée, 
lisse, deux fois et demie plus longue que haute. Bord inférieur entier, bord 
supëiîeur avec un lëger sillon transversal court très près de TinserlioD du 
doigt mobile. Paume tronquée en avant, portion libre du doigt Cxe très 
courte. Doigt mobile court, fortement courbé en crochet, surtout chez le 
mâle. 

Doigts de la petite pince presque deux fois aussi longs que la paume, 
courbés, béants, bords garnis de soies raides, longues et serrées. 

Couleur rouge orange brillant; les branchiostégites, l'espace su» stomacal 
et toutes les soies sont d*un blanc opaque. 

Sous les pierres, à marée basse. Deux exemplaires, un troisième dragué 
par 1 mètres. 

A. splendidos n. sp. — Voisin de A. gracilis (Heller) dont le distin- 
guent les caractères suivants : le rostre, dirigé en haut, atteint Textrémitë 
du 1*' article antennidaire et se prolonge entre les yeux, jusqu'au milieu 
du céphalothorax, sous forme d'une carène forte plus élevée que les capu- 
chons. La forte épine dont ceux-ci sont armés se projette du centre de leur 
saillie, leur bord antérieur étant entier. 

Grande pince sensiblement 3 fois plus longue que haute, petite pince 
très grêle, cylindrique, 5 fois plus longue que large. 

Pattes 3 et & terminées par une simple griffé. Coloration remarquable : 
une étroite bande jaune vif du rostre au tdson, bordée de deux bandes 
brunes; le reste du corps rougeAtre, sauf deux étroites lignes blanches con- 
tiguës aux bandes brunes; pinces orange dair. 

Un exemplaire femelle, sous les pierres, à marée basse. 

A. spongiarom n. sp. — Appartient au groupe de A. hhifnms 
obesfh-manus eipaehychirua, dont il se distingue par les caractères suivants: 
écaille antennaire rudimentaire, plus courte d'ordinaire que l'article basai 
antennulaire, pouvant toutefois atteindre chez quelques individus le milieu 
du a* article. Epine externe très forte, plus courte que le pédoncule anten- 
nulaire. 

La forme des pinces rappdle étroitement A. pachychiruê, avec cette 
différence que la petite est semblable dans les deux sexes, tandis que la 
grande, chez le mÂle, est au moins deux fois plus volumineuse que chez la 
femelle et atteint presque la grosseur de l'animal. 

Aux moins aoo exemplaires. Semble vivre exclusivement dans une 
éponge brune très grossière, chacun des oscules abritant un couple, le mâle 
à l'entrée. 

Incolore, sauf une bande rouge cerise clair sur le thorax et sur les a* et 
3* anneaux de l'abdomen. Bout des pinces violet foncé, passant au rouge 
sur la paume. 
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Là FÀVSE OBSCURiCOLB DES CONDUITES D^EàO DE SeINE 

DE LÀ VILLE DE PàRIS 

ET LE PROJET DE DERIVATION DÇS SOURCES DU LuNÀIN , 

PAR M. Armand Vire. 
(Laboratoires db MM. BoniiER et Milkb Eowabd8«) 

Il y a quelques semaines, ou relevait, dans la rue de Buffbn, de gros 
tuyaux de fonte distribuant Teau. D nous a été donne de bire, à cette oc- 
casion, plus d'une intéressante constatation, et l'ensemble des faits observés 
n est pas, malheureusement, de nature à rassurer beaucoup les consom- 
mateurs d'eau de Seine. 

Ces tuyaux ont environ o m. 8a de diamètre, le fond en est recouvert 
d'une couche de vase de o m. lo d'épaisseur environ, noire et nauséa- 
bonde. Elle répand à l'aîr une odeur de putré&ction très caractéristique. 

Sur les parois sont accrochés des milliers de Drmsena polymorpha, ce 
curieux Mollusque, originaire de la région ando-caspienne, qui a envahi 
peu à peu la r^on de l'Europe occidentale, et dont M. Hamy a signalé 
depuis très longtemps l'apparition dans les eaux de l'aqueduc d'Arcueil. 

Au milieu d'eux, on trouve nombre de Mollusques. Ces Mollusques pré- 
sentent d'assez notables variations de coloration. Nous en parlerons plus 
tard et nous pourrons comparer nos résultats à ceux qu'a obtenus, en 
1891, M. Locard, dans les conduites d'eau de Seine et d'eau de source de 
la ville de Paris. 

De la vase émergent des millions de petits Vers libres ou qui se construi- 
sent des tubes avec leur mucus et la vase. 

Des Sangsues de 5 à 7 centimètres de long s'accrochent aux objets ou 
nagent vivement dans le liquide et j'en ai compté jusqu'à 1 5 par litre de 
vase recueillie. 

Je me suis ejLpliqué ainsi l'apparition subite et plusieurs fois répétée 
dans les bacs on je conservais précieusement mes Crustacés des cavernes du 
Jura, de Vers et de Sangsues, qui faisaient promptement périr ces précieux 
animaux, ainsi que l'odeur infecte de l'eau de Seine soi-disant filtrée (?) 
qui sort de nos robinets et des fontaines Wallace du Muséum. Une seule 
de ces dernières, en effet, malgré les efforts de la Direction du Muséum, a 
pu, jusqu'ici, être alimentée d'eau de source. 

Les Crustac^, dans cette faune des conduites souterraines, viennent 
aussi apporter leur fort contingent; ce sont : des Crevettines {Gammarus 
fluviatiiis), YAsellus aquaiicus, et des millions de Copépodes. Les deux 
premières espèces méritent de nous arrêter un instant, car elles viennent 
nous apporter une nouvelle forme de transition des plus pi*écieuses entre 
la faune normale et la faune cavernicole. 
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Je D*ai ëvidemment pu recaeillir qa*iine partie des espèces qui vivent 
dans ces conduites d*ean : mes recherches ayant été faites après l'écoule- 
ment de Teau des tubes, je n'ai pu recueillir que ce qui était resté dans 
la vase. 

Que dirions-nous, d'ailleurs, si nous avions fait Teiamen bactériologique. 
Hais cda sort de notre compétence. 

S'il est quelqu'un que cela puisse tenter, j'ai conservé dans l'alcool à sa 
diipaHÉBV dèv 0RianraRyin oi^evfaoMft iMéfitefl. 

Q semble prudent, après cet examen, de ne consonmor l'eau de Seine 
qae filtrée et bouillie. 

Mais revenons aux Crustacés, qui paraissent être les plus modifiés parmi 
les am'maux qui vivent dans nos conduites souterraines. 

L'animal vivant est, en effet, inégAerneni résistant h l'obscurité; tandis 
que celui-ci met un temps long pour se modifier, cet autre le fait rapide- 
ment. 

Les Crustacés paraissent devoir se ranger dans cette dernière catégorie. 

Sur quelques exemplaires de Gammants fluviaUlû , j'ai remarqué un très 
l^fer changement dans la texture de l'œil. Les cornénles sont plus petites 
et empâtées dans une épaisseur plus grande de tissu conjonctif. Je n'ai pu 
observer les organes ol&ctifa, ces dâicats appareils étant brisés sur tous 
mes exemplaires. 




Fig. 1. — Extrémité de Tantennule chex les AtêUiu 
(ol., organes olfactib, p, poils tactiles). 

AseUuê aquatkut : i. Normal. — a. Eau de Seine. — 3. Catacombes. — 4. StetuueOut YireL 
5. Organe oUketif plus grossi, n. ner£ 

Plus intéressant est YAsellm aqwUieus. Tons les exemplaires sont déco- 
lorés, sauf parfois de l^res taches roussAties sur le tégument 

L'oeU parait encore à peu près normal; mais les antennules présentent 



Digitized by 



Google 



— 239 — 

des appareils tacifles et oibctib déjà très notablement accrus. On les voit 
composés d'an pëdoncole supportant une lame aplatie, biodlulaire, con- 
formée à peu près comme à Tëtat normal , bien que cependant le pédoncule 
se soit allongé (fig. a ). La longueur de cet organe est è peu prè» cdie du 
dernier artide de Tantennule, alors que, on se le rappdle(^\ ces organes 
atteignent une longueur moitié moindre chez rÀsdlus normal, une 
longueur l^rement plus longue chez un Aselhu des Catacombes de Paris, 
et une longueur une fois et demie plus longue chez un Atelbu eaoemieok, 
le Stenoielltu Virei (Dollfus) du Puits de Padirac (fig. i). 

Nous avons donc là un nouveau terme de transition des plus précieux 
entre la &une normde et la faune profondément modifiée des cavernes, et 
il sera vraiment intéressant de reproduire artificiellement ces variétés. 
Ce groupe des Isopodes aquatiques parait d'ailleurs devoir se prêter ad- 
mirablement à ce genre de recherches. Nous en avons installé au labo- 
ratoire des catacombes du ^usénm, et il sera curieux de pouvoir rcr 
trouver ainsi tons les termes de l'évolution et du passage d'une espèce à 
une autre. 

Lepra/et de dérivation des sources du Lunam. — Cette impureté des eaux 
de Sone a préoccupé depuis longtemps l'Administration des eaux et déjà 
nombre de sources ont été captées et amenées à Paris; d'autres le seront 
prochainement. 

Et ceci m'amène, sans sortir de mon domaine souterrain, à m'occuper 
an point de vue scientifique des nouvelles captations projetées par la Ville 
et tout particulièrement des sources du Lunain qui me paraissent devoir 

être contaminées k brève échéance , à moins qu'efle ne disparaissent 

totalement (fig. a). 

En effet, le Lunain est une rivière souterraine dans une bonne partie de 
son cours. 

Sa source première se trouve dans le département de l'Yonne, non loin 
de Sens. A Montàcher, elle entre sous terre par une série de gouffres et ne 
réapparaît qu'à une quinzaine de kilomètres plus bas, à Lorrez-le-Bocage. 
Elle reçoit de là jusqu'à Paley plusieurs sources, puis, près de son embou* 
chure , les sources de Viliemer et de Saint-Thomas. Ces (feux dernières seules 
seraient captées immédiatement, mais les pourpariers engagés avec les 
propriétaires des premières font supposer que le projet actuel n'est qu'une 
amorce, d'autant plus que les dernières sont insignifiantes, tandis que les 
premières sont considéraUes. 

Or, le Lunain est caractérisé par un r^ime hydrologique essentiellement 
instable. La source première, qui est dans un étang, est située dans l'ar- 
gile plastique; mais, peu de kilomètres après cette source, le Lunain quitte 

<^) Voir BulUtin du Miu^imi, 1897, ^^ <• 
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Targile plastique pour entrer dans la craie sënonienne, roche particulière- 
ment Gssurée. 

Jusquen 1770, cet ëtat de choses parait n'avoir eu que peu d'inconvë- 
uients, mais à ce moment la rivière s!engouBra subitement dans une 
tissure, au village de Montacber. Vainement tenta-t-on de combler le 
gouffre ainsi forme, et toute une sërie d'autres s'ouvrirent dans les envi- 
rons. 

En 1780, un autre gouffre se forma vers les Barreries, plus bas vere 
l'aval; vers 1800, c'est autour de Chëroy, toujours plus bas, que l'on vit 
s 3 former une série de cavités au fond desquelles on aperçut l'eau, puis, 
vers i85o, entre Chéroy et Villeniard; en 1876, entre Villeniard et Vaux- 
sur-Lunain; en 1880, vers Vaux; en 1898, entre Vaux et Villenouette ; 
enfin, en 1896, entre Villenouette et Lorrez, ce dernier effondrement n'é- 
tant déjà plus qu'à a kilomètres du point où la rivière réapparaît. 

Déjà, en 1889, nous avions tenté, MM. Martel, E. Renauld et moi, de 
descendre dans les gouffras de Montacber, mais sans succès. 

En 1 895 , j'ai pu étudier à fond celui de Villenouette, et voir qu'il s'était 
formé, comme beaucoup A'avens du Plateau central, par érosion souter- 
raioe, suivie d'effondrement à ia surface du sol, lorsque l'épaisseur de la 
couche de sol qui le séparait de la surface devint insuffisante. 

Ce cavemement a eu pour principale conséqucDce le dessèchement pro- 
gressif de la vallée ; des affluents relativement importants ont disparu et 
nombre d'anciennes sources, assez importantes pour avoir été captées par 
les Romains du village de Pidey, ont disparu. 

La réapparition du Lunain se fait, entre Lorrez-le-Bocage et Paley, par 
une série de sources siphonnantes, ce qui prouve que le niveau de la caverne 
est assez bas et que celle-ci doit se continuer en aval; ce qui le prouve 
d'ailleui*s surabondamment, c'est la disparition brusque, en 1860, d'une 
source considérable, qui n'était pas loin de la source de Saint-Thomas et 
qui fait craindre pour celle-ci un sort semblable. 

Il y a donc tout lieu de croire que le travail d'érosion souterraine se 
continuant (et la rapidité de ce creusement parait s'être accentuée considé- 
rablement depuis vingt ans), toutes les sources du Lunain s'enfouiront et 
disparaîtront sous terre, et descendront de plus en plus bas sous le sol, et 
ceci à brève échéance, vu le peu de dureté et l'extrême fissuration de la 
craie. 

En outre, avant même que cette disparition ne se soit effectuée, les 
sources seront véritablement empoisonnées par les détritus tombant de la 
surface dans les gouffres, dont le dernier, ne l'oublions pas, n'est qu'à 
deux kilomètres des sources qui ramènent le Lunain au jour; par contre- 
coup, les eaux de la Vanne seront également souillées, puisque, d'après le 
projet de captation que j'ai en ce moment sous les yeux , les deux aqueducs 
se rendent au même réservoir. 
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C'est iè, on le conçoit, une perspective peu rassurante pour les Pari- 
siens. Ils [lourront, il est vrai, choisir leur genre d'empoisonnement : eau 
de Seine ou eau de source. Mais c'est là, & mon sens, une mince consola- 
lion. 



Action physiologique dd venih de là Salamandre dv Japon (Sibboldu 
maxima). — Attenoation par la chaleur et vaccination de la 
Grenouille contre ce venin ^ 

PAR M. C. Phisalix. 

Depuis que Siebold, en 1899, a introduit en Europe la Salamandre du 
Japon, pour laquelle Scblegel a crdë le genre Sieboldia, cet animal a éié 
étudié surtout au point de vue morphologique, mais aucun auteur, que je 
sache, ne s'est occupé de Tétude physiologique de son venin. 11 n'est pas 
très focile de ce procurer ce venin en grande quantité. Le procédé qui m'a 
le mieux réussi est la compression de la peau du dos avec une spatule en 
pbtinc adaptée à cet usage. On obtient ainsi^ un liquide blanc, laiteux, à 
odeur forte et pénétrante. Il est immédiatement recueilli et agité dans l'eau 
distillée, où il se dissont en partie. L'autre partie se coagule en amas, très 
visqueux, qui restent collés h la spatule. 

La solution opaline ainsi obtenue peut être conservée plusieurs jours si 
on l'additionne de quelques gouttes de chloroforme. E31e ne tarde pas è 
s'atténuer. L'addition de glycérine en permet une conservation plus longue; 
mais, à cause de ses propriétés toxiques convulsi vantes sur la Grenouille, 
la solution giycérinée ne peut être employée. 

Le venin desséché dans le vide et conservé h l'air s'altère peu & peu; au 
bout d'un mois, il a perdu toute sa toxicité. La dessiccation à 58 degrés le 
détruit complètement. 

Le précipité ainsi que l'extrait alcoolique sont dépourvus de toute action 
nocive. 

En raison de cette altérabilité, le mieux est donc d'employer une solu- 
tion récente de venin. Cette solution est fortement alcaline. 

Action physiologique. — Inoculé dans le sac lymphatique dorsal de la 
Gi*enouille, le venin de Salamandre du Japon détermine des symptômes lo- 
caux et généraux. 

Symptômes locaux, — Ils consistent en une tuméfaction oedémateuse avec 
congestion intense, qui se traduit par un piqueté hémorragique de la peau 
bien visible si l'injection a été fiiite h la face ventrale. Le gonflement s'ac- 
centue de plus en plus, et, si la dose de venin n'est pas rapidement mor- 
telle, on voit, Rftks vingt-quatre heures, le sac lymphatique distendu et 
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fluctuant Cet œdème diminue ensuite insensiblement et l'animal guérit, 
ou il persiste, et la mort arrive en quatre ou cinq jours. I^e liquide de 
rœdème est louche, grisâtre et rempli de fausses membranes. 

Chez les Mammifères, cette action locale est très prononcée, la douleur 
est très vive ; Tanimal ne peut plus se servir de son membre el le processus 
inflammatoire aboutit à une véritable mortification des tissus. Déposé sur 
la conjonctive d'un Chien, le venin y produit une inflammation intense 
qui dure & à 5 jours. 

Symptômes généraux. -^ Sur une Grenouille qui a reçu une forte dose 
de venin, on peut observer les symptômes suivants : au bout de dix h 
quinze minutes, le saut devient difficile et pénible; les pattes postérieures 
sont lentement et incomplètement ramenées contre Tabdomen, puis elles 
ne tardent pas h être paralysées. Les mouvements respiratoires deviennent 
irréguliers et finissent par s'arrêter. En moins d'une demi-heure, l'animal, 
absolument flasque et mis sur le dos , reste immobile. Les réflexes sont con- 
sidérablement amoindris. Lé cœur se ralentit et bientôt s'arrête en diastole. 
A ce moment, l'excitabilité nerveuse et musculaire persiste encore, mais 
diminue rapidement et s'éteint en trente ou quarante minutes, la première 
avant la seconde. Chez le Lapin, l'injection intra-veineuse détermine en 
quelques minutes l'incoordination des mouvements, de la paralysie et la 
mort avec arrêt du cœur en diastole. L'excitabilité du crural et du ph rénique 
est abolie, alors que l'irritabilité musculaire est presque intacte. D'après 
ces résultats sur la Grenouille et le Lapin, on peut admettre que le poison 
atteint d'abord les centres nerveux et ensuite les nerfs. 

Atténuation par la chaleur, — Une solution de venin chauffée è l'ébuUi- 
lion et maintenue pendant une demi-minute dans l'eau bouillante perd ses 
propriétés toxiques. Il faut abaisser d'une manière notable la température 
pour ne pas détruire le venin. Un chaufiage de quinze minutes à &5 degrés 
le laisse à peu près intact Mais à partir de 5o degrés l'atténuation est très 
marquée; du venin chauffé pendant vingt minutes à 5 o degrés n'occasionne 
plus qu'une irritation locale qui se traduit par de l'œdème*, il en est de 
même pour le venin chaufié à 56 degrés. Pour que toute action locale et 
générale soit supprimée, il faut chauffer h 6o degrés pendant vingt mi- 
nutes. Dans ces conditions, on peut inoculer sans danger trois ou quatre 
fois la dose mortelle dans le sac lymphatique dorsal d'une Grenouille. 

Vaccination de la Grenouille. — La Grenouille qui a résisté au venin 
chauffé h 5o degrés pendant vingt minutes acquiert une résistance plus 
grande à l'inoculation d'épreuve mais finit par mourir en quatre h cinq 
jours. Si le venin a été chauffé à 56 degrés, la Grenouille survit h l'inocu- 
lation d'épreuve, mais elle préseule un œdème local accentué. Enfin, le 

i8. 
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venin qni a été maintenu pendant vingt minutes à 60 degrës engendre une 
vaccination parfaite. L*inocuIation d'épreuve fadte au bout de quarante-huit 
heures produit encore quelquefois un œdàme fugace, mais ii ne survient 
aucun symptôme général : la Grenouille est vaeeinie. 

En résumé, le venin de Salamandre du Japon est détruit par oxydation 
à Fair, par précipitation alcoolique, par ébtdlition; 3 s'atténue à une tem- 
pérature voisine de 60 degrés et devieta un vaecin. Ces caractères Fâoignent 
du venin des autres Urodèies et le rapprochent de certains albuminoïdes 
toxiques tels que celui du sérum d* Anguille. 



Action dbs iNJSCTiofis intrâ-veineusks de propeptone 

8VR LES sécRÉTIONS EH OÉNéRAL, 

PAR E. Glet. 

Au cours de mes recherches sur Faction anticoagulante des injections 
intra-veineuses de propeptone, j'ai constaté un effet non encoi^ connu, je 
crois, de ces injections. G'eët un effet très général et auquel doit se ra- 
mener, au moins en partie, Tinfluence de ce corps sur la coagulabilité du 
sang. 

On sait aujourd'hui que celte influence tient à la formation dans le foie 
d'une substance anticoagulante (Gontgean, Gley et Pachon, Delezenne); 
l'arrivée de la peptone dans le foie provoque probablement une excitation 
des éléments cellolaires telle que ceux-ci sécrètent la substance en ques- 
tion. C'est 1& sans doute une action spécifique, mais ce n'est pas un fait 
particulier. Car la peptone possède sur toutes les sécrétions une influence 
excitante remarquable. 

J'ai constaté cette influence jusqu'à présent sur les sécrétions suivantes : 
salivaire, lacrymale, nasale, bronchique, pancréatique, biliaire, intesti- 
nale ^^^ l'injection intra-veineuse d'une solution de peptone de Witte, à la 
dose de gr. 3o par kilogramme, chez leChien, détermine un écoulement 
abondant de salive, de larmes,* de suc pancréatique, etc. — Il importe de 
savoir que la diminution considérable de la pression sanguine inlra-arté- 
rielle, immédiatement consécutive à l'injection ^ peut ralentir très vile cet 

('} En ce qui couceme Taction de la peptone sur la sécrétion stomacale, il faut 
rappeler les expériences d^â anciennes de Schiff(voy. Schiff, Ltçonê tur la phy- 
êiol. de la dig$êtion, Florence et Paris, 1867); ™^i* <^ expériences, très incom- 
plètes d^aiiieurs au point de vue que je signale ici, ont été souvent attaquées, 
récemment encore par Khigine( Étiuki lur l'excitabilité êécrétoire de la muquetue 
du canal digestif , Activité êécrétoire de feetomae du OUen) [Arch. dit te. hioL, 
Saint-Pétersbourg, 1896, t. ni,p. â6i]. J'ai repris l'étude de celte question. 
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écoulement; c*est da moins ce que Ton observe pour la sécrëtioD de la 
glande sons-maxillaire et pour la sécrétion biliaire. A cet abaissement de la 
pression da sang est dû aussi, on le sait, Tarrét de la sécrétion rénale; car 
celle-ci, qui irest pas à beaucoup d'égards une véritable sécrétion, dépend 
bien plus que toutes les autres des variations de la tension artérielle. 

L*action sur la sécrétion biliaire est particulièrement è noter, surtout si 
Ton se rappelle que les recherches de Seegen ^^^ ont montré que la peptone 
augmente la quantité du sucre prodm't par le foie. Seegen concluait de ses 
expériences que le foie forme du sucre, non pas seulement, comme le pen- 
sait Claude Bernard, aux dépens de la matière glycogène, mais aussi et 
surtout aux dépens des peptones, et il avait tiré de là toute une théorie re- 
lative h la fonction glycémique. J'ai constaté élément qu'à la suite d*une 
injection intra-veineuse de propeptone le sucre du foie augmente beaucoup. 
Mais, d'après Tensemble des &ils qne je présente dans cette note, je crois 
que cette production de sucre résuite simplement de Tactivité exagérée 
des cellules hépatiques, et non d'une transformation immédiate et directe 
des peptones en glycose dans le foie. Une tdle transformation est d'autant 
moins admissible qne, d'une part, normalement il n'arrive pas de pep- 
tones dans le foie, puisque le sang de la vëne porte n'en contient pas, et, 
d'autre part, que, depuis les recherches de Seegen, il a été prouvé que l'on 
retrouve dans les urines la presque totalité des peptones injectées. Des 
expériences que je poursuis maintenant me permettront de prouver directe- 
ment que la propeptone active la fonction glycogénique du foie, comme 
toutes les autres fonctions de cet organe. Cette suractivité hépatique, d'ail* 
leurs, ne se manifeste- t-elle pas encore par l'augmentation considérable de 
la lymphe qui sort du foie (expériences de E. Stariing, que j'ai eu l'occa- 
sion de vérifier à maintes reprises)? 



A PROPOS DE l'action DE LÀ PROPEPTONE SOR LA PRÉSVRB, 

PAR MM. L. Gamds et E. Glbt. 

Puisque l'occasion m'est offerte de revenir sur l'action physiologique de 
la propeptone, j'en profiterai pour ajouter quelques mots à ce que j'ai dit 
l'année dernière ^*^ au sujet de l'effet exercé par cette substance sur la coa- 
gulation du lait par la présure. 

J'ai montré à cette époque qu une petite quantité d'une solution de pro- 
peptone ajoutée à une quantité donnée de lait et de présure retarde no- 
tablement l'action de ce ferment; ce retard est d'autant plus considérable 

(^) Seegen, La glyçogénie animale, trad. fr., Paris, 1890. 
(*) E. Gley, Bulletin du Muséum, 1896, n** 6, p. 375. 
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que Ton a njotitë plas de peptone. Ces faits ont ëtë constates en même 
temps que moi par Arthur Edmunds ^^K 

Dans des expériences que nous avons entreprises sur quelques points 
de l'action du labferment, nous avons reconnu qu'il ne s*agit pas là d'une 
action spécifique, plus ou moins analogue h Tactioa de la peptone sur la 
coagulabilité du sang, mais que le phénomène parait ne dépendre que de 
la réaction alcaline des solutions de peptone. Ces solutions sont en effet 
toujours alcalines. Or, on sait depuis longtemps que les alcidis retardent ou 
empêchent, suivant les doses, la caséification du lait par la présure; ils ont 
sur le ferment une action destructive. La propeptone ne se comporte pas 
autrement. Car, si Ton neutralise la solution employée, avant de la faire 
agir sur le ferment, elle perd tout son pouvoir anticoagulant; et si Ton 
fait agir sur le ferment de Tean alcalinisée, au titre même de la solution 
de peptone, l'activité de la pr&ure est semblablement diminuée ou sup- 
primée. 



Sun LB8 COLLECTIONS BOTAVIQVES 
FAITES À LÀ CÔTE d'IvOIBÈ PAR M. PoEÉeVIN , 

PAR M. Henbi Hda. 

Mettant à profit les tournées qu'il était appelé & faire comme adminis- 
trateur colonial à la CAle d'Ivoire, M. Pobéguin a réuni dans ces cinq der^ 
nières années une collection de 3oo espèces envii*on. 

C'est une faible part de la riche flore de cette région inexplorée jusqu'ici. 
La comparaison faite avec une collection de même importance à peu près, 
faite par le docteur Rowland dans la colonie anglaise de Lagos, et reçue, 
il y a quelques années, par l'intermédiaire du Musée royd de Kew, nous 
a montré fort peu d'espèces communes. Un tel écart tient certainement 
beaucoup plus au petit nombre des échantillons de part et d'autre qu'à 
une différence essentielle dans la v^tation. On ne peut pas prétendre 
connaître une flore par des récoltes faites en passant, sans qu'on se soit 
attaché à ramasser tout ce qu'on trouve. Des documents réunis dans de 
telles conditions ont pourtant déjà une grande utilité pour nous donner une 
première vue de ce qu'on peut rencontrer dans un pays donné; ils servent 
en quelque sorte à piquer notre curiosité, qui ne sera entièrement satis- 
faite que par une exploration méthodique et aussi complète que possible 
d'un territoire, fftt-il relativement restreint 

C'est bien ce qu'a compris M. Pobéguin. A chacun de ses séjours à la 
CAte d'Ivoire, depuis qu'il a commencé à rapporter des plantes au Muséum, 

(^) A. Edmundfl^ Nate$ on rennel and on the coagulation of milk {Journ, of 
PhyêioL, 1896, XIX, p. 666. 
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ses collections, toujours préparées avec soin, deviennent plus importantes 
et plus complètes. 

La première fois, en 189/1, c^^I^î^d^ seulemeqt une vingtaine d*ëchan- 
tillons; surtout des Strophanthus y mis i Tétude dans la belle monographie 
du genre publie par M. Francbet dans les Archives du Muséum, 11 y avait 
d'ailleurs quelques autres plantes intéressantes, ne serait-ce que cet Eifa- 
dénia major, décrite naguère par moi, dans le Bulletin de la Société pUlo- 
mathique, sur un exemplaire venant de Konakry, et qui montre ua'lien 
entre les Rivières du Sud et la Côte de Tlvoire. 

L'année dernière, nous acquérions une cinquantaine d'espèces, dont plu- 
sieurs nouvelles poui* les collections du Muséum, parmi lesquelles je citerai 
une belle Anona^fe; Monodora tenuifoUa Benth., une Simaroubée intéres- 
sante, VHarrisonia oceidentaUs Engler, qui représente, dans l'ouest africain 
ce genre connu jusqu'à ces dernières années seulement dans l'est où 
VH. abyssinica forme des buissons épineux dans les mauvais terrains, de- 
puis l'Abyssinie jusqu'au Mozambique. 

Cette année, M. Pob^in vient d'enrichir l'Herbier du Muséum de 
990 plantes, continuant la série précédente. 

Ne pouvant donner ici l'énumération complète et critique des 3oo plantes 
représentées dans l'ensemble de ces collections, je dois me borner à un 
aperçu général de la manière dont les diverses familles y sont repr^ntées, 
en attirant l'attention sur quelques espèces plus intéressantes & divers points 
de vue. 

DilUniaciîbs. — Tctracera alni/olia Willd. C'est une des lianes à eau 
citées par les voyageurs. Les services que pourrait rendre le liquide 
s'éooulant des tiges coupées sont fort diminués par ce fait que la plante 
pousse le pied dans l'eau. Très commune du Sén^^al au Congo, elle attire 
l'attention par ses belles panicules de fleuîs blanches très odorantes. 

AifoifÀGto. — Vvaria, deux espèces, Xylopia 1 , Monodora 1. Tontes, 
sauf la dernière, du Baocdé. 

Cappàbu>aciîss. — Deux genres, Enadenia megor Hua et CraXmva, de la 
cAte. 

BixAC<Bs. — Le genre Oneoba est représenté par deux espèces; une troi- 
sième , probablement l'O. Weboitschii de l'Angola , est citée par le collecteur. 
Cochlospermum tinetorium : Haut Baoulé. 

Hrp^RiCAC^BS. — Les Vismia et Haronga sont représentés par des échan- 
tillons de la côte. 

MALVAcéBS. — Deux des grands arbres de la famille se rencontrent en 
abondance : le Bombax buonopozense de Palisot de Beauvois, aux magni- 
fiques fleurs rouges larges de 1 5 centimètres, était i peine représenté dans 
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THerbier du Mnsëom. GrA^e i M. Pobëgain, cette lacune est comblée par 
de beaux échantillons de fleurs et feuilles. VErtodendran anfraetuogum, 
commun dans toute T Afrique tropicde, se rencontre avec lui; ces deux es- 
pèces peuvent de loin se confondre, h cause de leurs larges feuilles di- 
gitées presque identiques. Récoltés à Tiassalé en novembre 1896. 

TiLiAC^BS. — Plusieurs Grewia et le Glyphœa grewiotdes Benth., ar- 
buste qui rappelle un peu, par son port, notre Noisetier, et dont les l)elle8 
fleurs jaunes ornent tous les villages de TAfrique tropicale, les noirs ayant 
rbabitude de le planter près des fétiches. 

Stbrcolucbes. — Un Slereulia, probablement S. eardata, et le BueU" 
neria afrieana Masters. 

MALPtOHiAcéss. — Deux Acridoearpus , un Flahellaria, 

Gi^RANiAc^Bs. — Oxalis tensitiva L. 

RuBAcéBS. — Un Ciauêena. 

SnuRODBiBS. — Harrissonia oceidentalis Engi. 

OcHNAciBs. — Plusieurs Ouraiea, 

MBLiAciBS. — Genres Turrœa et Carapa. 

OlagacIes. — Heisteria, Olax. 

HiPPOCRATBAciBs. — Hippocratea. 

AMPiLU>AciÎBS. — Vitis quadrangularU L, espèce saxicole, h tige épaisse, 
quadrangulaire , rappdant par son port, quand elle est petite et dépouillée 
de ses feuilles, un Cereus plutôt qu'une vigne. 

Aracaduc^bs. — Spondias lutea L. dont le fruit, semblable à une petite 
prune jaune, est comestible. 

Sapoidac^bs. — Cardiotpemium, SchnUdelia. 

CovmàMkciMB. — Agdœa. 

LteomifBOSBs. — Représentées par 35 espèces appartenant aux genres 
Crotalaria, Indiffo/era, MiUetia, Tephrosia, Uraria, Desmodium, Erythrina, 
Mueuna, Rhynchosia, Eriownui, Lonckocarpus , Baphia, Cassia, Dialium, 
Griffoma, Bauhinia, Cynometra, Acacia. Nous donnerons une mention spé- 
ciale à un Baphia (& déterminer) qui fournit le bois de teinture rouge, et 
au LoiuAocarpu9 eyanetcens Benth (n** 189); cette dernière espèce est une 
liane glabre, à feuilles composées, rappelant un peu cefles du Robinia 
pseudo-acacia, bien que les folioles disposées par paires y soient plus grandes 
et moins nombreuses (9 et 1 1 seukineot), et deviennent coriaces h TAge 
adulte. Les fleurs en sont petites (8 millimètres) avec deux bnictéoles mi- 
nuscules k la base du calice, qui est campanule large, avec quatre dents 
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eourtes dont la snpërieiire fonnëe par la concresoenee des deaic sépales su- 
périeurs. Toutes ces parties extérieures sont revêtues d'une épaisse piibes- 
cence grisâtre. La corolle , un peu plus longue que le calice , viole(te , glabre , 
se compose d'éléments à onglets courts, d'un ensemble nettement papilio- 
nacé; Tétendard est orbiculaire, & sommet émarginé, dressé; les ailes 
oUongues , arrondies an sonmiet , sont étroitement appliquées sur la carène , 
dont la forme rappelle absolument cefie des ailes. Les dix étamines sont 
soudées en un tid>e continu, sauf à la base où le filet de Tétamine vexiiiaire 
est libre; les sommets libres des filets, très courts, se détachent tous au 
même niveau; les anthères sont courtes et oscillantes, Tovaire, presque cy- 
lindrique, stipité, pubescent contient & ou 5 ovules; il se continue par un 
style à angle droit, court, gla})re, terminé par un stigmate en tête oblique 
vers rarriâ*e, è peine visible. 

Des jeunes feuilles de cette plante, broyées dans Teau, on extrait une 
teinture bleue, dont l'usage est beaucoup plus répandu à la GAie d'Ivoire 
que celui de l'Indigo extrait de divers Indigofera, Cette matière colorante est 
usitée aussi au Sénégal, comme le montre une note d'Heuddol accompa- 
gnant la plante récoltée par lui sur les bords du Rio-Nunez : «Les habitants 
obtiennent, par la macération des feuilles, une fécule colorante tout h fait 
semblable à celle de l'indigo; efle teint d'un bleu noir.» 

La plante était du reste anciennement connue, de même que ses pro- 
priétés, auxquelles fait allusion le nom de Robinia cyanescens, sous lequel 
d'abord la désignèrent Schumacher et Thonning dans leur Description des 
Plantes de la Guinée. C'est Bentham qui la rattacha au genre Lonchocarpus 
{Joum. Inm. soc., IV, suppL, p. 96). — On l'a trouvée depuis le Sénégal 
jusqu'à Femando-Po. 

ComiiiSTÀGiES. — Combretum et Quisqualis. 

LicrTHiDjiG<£s. — Napoleona. 

MvrtagiSbs. — Eugenia. 

CucDBBiTActfBS. — Une espèce indéterminable. 

PassifloraciSis. — Paropsia. 

OiiBBLLiFisRis. — Peucedanum/roxinifoUum. 

RuBiAGibss. — Sarcocepkalus esculentus, Otomeria, Oldenlandia , Mussaenda , 
Randia, Gardénia, Oxyanïhus, Canthiutn, Ixora, Morinda, Psychotria, 
Spermacoce. — L'Oxyanthus unUocularis H. est une belle espèce , è larges 
feuilles ornementées, à fleurs blanches, très longues, réunies en corymbes 
multiflores. 

GoMPOSjfBS. — En très petit nombre, surtout des Vernoma, dont l'un 
donne des feuilles employées comme vomitif. 
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SAFOTAcéBS. — Chrysophyttum. 

Ebknag^es. — Diospyros, 

• AsGLEPUDAcéEs. — Sept espèces, parmi lesquelles un Âselepias et un 
Ceropegia. 

ApocynagiSbs. — Dix espèces, qui apparliennent aux genres Landot- 
pUa, Tahernmtmntana , Isonema, Wrigthia, Heinsia, Strophantlttu , Alaphia, 
Baissea, 

Il est bon de remarquer que, maigre que son attention ait été attirée sur 
ce point, M. Pob^io n*a trouvé h la CAte d'Ivoire aucune trace du Kidcxia 
af ricana, 

LoGAinAc^ES. — Siryeknos. 

BiGNiAciÎES. — Spathodea. 

PedalinjEes. — Sesatnum, 

Sgropholabinj£bs. — Buehnera, Sopubia, Cyenium, 

Vbbbénacj£es. — Plusieurs Qerodendron, un Vttex, un Lantana dont les 
feuilles servent à préparer des infusions. 

LmmIm. — Deux espèces. 

PhytolaggacIib. — Mohlana. 

Edphobbiac^bs. — Six, dont mie, non dëienninable, donne une écorce 
très vénéneuse, utilisée dans le pays à la destructkm dw «iùrmnh ■■iaihlcB. 

Ubticac^bs. — Tréma, Celîis, Ficus, 

Orghidac^es. — M. Finet , à qui en a été confiée Mude , y a reconnu onze 
espèces appartenant aux genres Cyrto/io(ittifit, Angrrœeum, Eulophia, Liiso- 
chilus et Habenaria, tous répandus dans toute TAfrique occidentale. 

SciTAiiniiÎBs. — Donax et Thalia, dont les feuilles sont préférées k toutes 
autres pour envelopper les noix de Cola. 

IbidiSbs. — Gladiolus. 

Amaryllidacées. — Uœmanthus, 

DiosGOBBAC^BS. — Dioscorea. 

LiliaciEbs. — Glorioêa. 

CypiSracébs. — M. Pob^in s'est attaché spécialement à la récolte de 
ces plantes, chez lesquelles M. Franchel a reconnu les genres Cyperus, 
FinJnrisUflis , Isolepts, Hypolytrum , Scleria et Rhyncospermum, Ces végétaux , 
pris dans la région humide, se retrouvent presque tous dans la r^on tro- 
picale de l'Afrique occidentale, surtout au Congo; ils apportent néan- 
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moins pour ia plupart des éléments nouveaux pour la flore de h GAte 
dlvoire. 

Malgré Tinsuffisance de ces matériaux, au point de vue «le la oonnais- 
saoce parfaite de la flore de la GAle dlvoire, insuffisance nuHement impu- 
table au collecteur, dont la bonne volonté est éprouvée, mais à la maladie 
qui Ta arrêté en roule, on peut dès à présent se rendre compte de Tnilérét 
de cette région au point de vne botanique. C'est dans Tintérieur de wm 
possessions de la C<^te de Guinée que se trouve le lien entre cette flore 
forestière de ia GAte occidentale d'Afrique, presque identique à elle-même 
dans ses grands traits depuis les rivières du Sud jusqu'à f embouchure du 
fleuve Gongo, et la flore soudanaise encore à connaître pour la plus grande 
part 

On sait déj&, d'après les indications et les récoltes de M. Pob^[uin, que 
l'aspect général de la v^tation change quand , de la GAte , bordée de forêts 
épaisses sur une largeur de lao è 3oo kUomètres, on pénètre dans le 
Baoulé, r^on granitique où la terre vitale ne se trouve qu'au fond des 
vallées; la v^tation arborescente n'y existe plus, si ce n'est par bandes 
étroites le long des cours d'eau dont le tracé peut se distinguer ainsi de 
loin sur l'ensemble du pays. Les plateaux sont couverts d'herbes d'où 
émergent des Borassus clairsemé, remplaçant ici les Elmis de la oAte. 



A la suite de cette communication, M. Pobéguin a fait projeter 
sur le tableau une série de belles photographies qu^il a prises pen- 
dant son dernier séjour à la Côte dlvoire et qui représentent des 
types indigènes, des scènes de mœurs, des paysages, et quelques- 
uns des arbres décrits par M. Hua, etc. 



Lb8 BàcriMiàcéBs des Bogbbads^ 

PAR M. B. Rb!! AULT. 

Dans une note récente ^'^ nous avons démontré l'existence des Bactéria- 
cées dans les thalles des Pilas , Algues qui constituent les Bogheads d' Autun, 
de l'Esterel, la Torbanite d'Ecosse, les Gannds -Bogheads russes de Kou- 
rakino, de Tschoulkowo , etc. ; toutes ces Bactériacées afiectent la forme coe- 
eoîde. 

<*> MUtin du Muêéum d'higtoirê naturelle , n° i, p. 33, 1897. 
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Nous avons désigne sous ic nom de Mieroeoecus peirolei, celles qui pla- 
cées à Ytntérieur des thdies occupaient la place des membranes moyennes 
des cellules, ou étaient disséminées dans la masse désorganisée. 




Fig. 1. — Portion d*UD thalle de Pila 6tfrractenatf désorganisé 
par les Bactériacées. Gros. 55o/i . 

a. Partie centrale ride du thalle. 

bf b, Microeoqoes disposas en lignes soirant les arêtes des eallules rayon- 
nantes de TAlgue. 

Comme les Bogbeads examinés appartiennent à des époques fort diffé- 
rentes , nous ne pouvons aflSrmer que c*est la même espèce que Ton rencontre 
dans les combustibles permiens d'Autun , et les combustibles du Gulm de 
Russie. Nous sommes obligé de créer au moins plusieurs variétés répon- 
dant à de grandes périodes géologiques comprenant par exemple le terrain 
permien et bouiller supérieur, le terrain bouiller moyen et le terrain an- 
tbracifère ou le Culm; les lettres A, B, C nous ont servi à distinguer ces 
variétés qui elles-mêmes se subdivisent en sous-variétés d*après leur taille 
et leurs fonctions. La diagnose de l'espèce élargie par nos recherches ré- 
centes serait : 

Cellules sphériques, à membrane extrêmement mince visible sous un 
grossissement de 1,000 h 1,900 diamètres, incolores, ou faiblement colo- 
rées quand elles n'ont pas 6xé quelques matières étrangères, apparaissant 
comme de petites sphères brillantes , ou bien par une mise au point un peu 
différente, comme une cavité hémisphérique de même diamètre; celui-ci 
varie deofiShofiy, soit que cette variation provienne de l'association de 
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plusieurs sous-variëtës, soit de ce que les eocci sont observés à des Ages 
différents de leur vie. 

Les cellules sont tantôt isolées, tantAt contiguës, réunies par deui ou 
en chaînettes ; il n*est pas rare de les voir entourées d'une auréole plus 
foncée. 

Cette espèce rentre dans la section des Hymenophagus. 




l 



Fig. a. — Pila bibractenêU et MierococcM petroki, Var. A. Gros. 55o/i. 

a. Région où les cellules sont coupées transversalement 

b. Première couche de cellules obliques , coupées longitudinalement. 

c. Deuxième couche de cellules Toisines obliques, coupées de la même façon. 

d. Lignes rayonnantes de Microcoques. 

Il y avait un certain intérêt pour l'histoire de la formation des Bogheads 
à rechercher, malgré les difficultés d'observation , le mode de propagation 
à rintérieur des Algues. Après leur mort, les thalles arrivaient plus ou 
moins rapidement au fond de lacs peu étendus et occupés par des eaux 
tranquilles; en même temps qu'eux, se déposaient des grains de pollen, 
des spores, des substances organiques plus altérées constituant actuel- 
lement la matière fondementale de couleur foncée qui entoure les Algues. 
Cette matière fondamentale renferme une grande variété de formes coc- 
coïdes dont on observe également un grand nombre à la surface même des 
thalles. 

n est évident que l'invasion microbienne s'est faite de la périphérie vers 
le centre. Dans les Pilas, que nous pouvons prendre comme exemple, 'les 
cellules de forme prismatique, disposées sur un seul rang, constituent une 
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sphère creuse; leur grand axe est dirige suivant les rayons delà sphère; 
lobservalion microscopique montre que les Microeoceuê petroki pénétraient 
dans les Algues en suivant les arêtes longitudinales communes à plusieurs 
cellules contiguës et que par leurs divisions successives ils formaient bien- 
tôt des lignes continues de Microcoques (i fig. i). Les ëpaississemoots des 
parois ainsi que les membranes moyennes, projfondëment altérées, sont 
devenues à peu près méconnaissables. La direction et la forme des ceHnJes 
sont indiquées par les lignes rayonnantes des Microcoques. 




Fig. 3. — Une porlion de la Ggure précédente grossie laoo fois. 

b, e. Deux couches voisines de cellules rayonnanles renconlrécs par la seetioii 

oblique. 
d. Lignes de Microcoques occupant la place des parois rayonnantes des cellules. 

La figure i se rapporte à un thalle coupé, sensiblement , suivant un grand 
cercle; la partie centrale ne renferme qu^accidentellement des Microcoques. 

Les figures 9 et 3 montrent au contraire des thalles coupés en dehors de 
la cavité; la section passe par conséquent dans Tépaisseur de la couche de 
cellules qui constituent le thalle sphérique. 

11 en i*ésnlte que dans la r^on médiane les cellules sont rencontrées 
perpendiculairement à leur grande longueur, et en dehors, suivant un pbn 
plus ou moins incliné & cette direction; ce plan rencontre deux couches 
contiguës de cellules rayonnantes (i, e, fig. i et a), indiquées par une aug- 
mentation dans le nombre de Microcoques là où les parois des deux couches 
sont communes et rencontrées par la section. 

De même que sur la figure i , toute trace de parois a disparu et la position 
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des cellules ainsi que leur forme ne sont reconnaissables que par les lignes, 
polygonales au centre, rayonnantes vers ia përiphërie, dessinées par les 
Microcoques qui sont rest^ à peu près en place. En d, ûgure 3 , se voient 
nettement les lignes rayonnantes de eoeci peu dérangés par l'aplatissement 
des thalles. 




Fig. A. — Pila bUfraclentii et Micrococcui p9lrolei, — Var. A. Gros, looo/i. 

a. Mierocoqnes disposés suivant les arêtes rayonnantes des celiides. 

b. Chaînettes transrersales de Microcoques. 

Comme on le voit d après les Ggures précédentes , la multiplication , par 
divisions successives, suivant les arêtes communes des cellules amenait 
assez rapidement les Microcoques jusqu'au centre du thalle, mais, pendant 
que celte progression centripète s'effectuait, une autre, dirigée suivant des 
lignes concentriques , se produisait en même temps. Certains microcoques se 
divisaient dans une direction perpendiculaire à celle du rayon , mais en 
se maintenant dans la membrane moyenne {b, Rg, &), produisant ainsi des 
lignes ti*ansversales allant rejoindre Tarête opposée et donnant aux parois 
des cellules une sorte d'aspect scalariformc. 

Mais les raies ainsi formées sont distantes de o fi 8 environ, beaucoup 
plus rapprochées que les raies des cellules ou vaisseaux scalariformes fos- 
siles distantes de 8 (x ordinairement; l'écartement de o pi 8 double du dio- 
mètrc d'un Microcoque laisserait supposer que ces microorganismes disposés 
en lignes rayonnantes se divisaient dans le sens transversal seulement de 
deux en deux. 

Les bandes, d'ailleurs, se résolvent souvent, quand on se sert d'un 
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grossissement soflisant, en chaînettes de Microcoqaes mesurant OftS à 
0(1 h eoiourées d*one étroite bordure de couleur foncée, ce sont les plus 
petites dimensions que nous ayons constatées à Tintérieur des thalles. On 
distingue en outre, dans leur voisinage, de nombreuses sculptures pro- 
duites par un travail microbien évident 




Fig. 5. — Pila bibractenm dësoigaDisé. Gros. 600/1. 

a. Dîploeoques. 

6. Matière fondamentale. 

c, d: Microcoques isolés ou en chaînettes. 

Ce sont ces bandes transversales plus ou moins bien conservées qui , sur 
les sections transversales, donnent naissance au r&eau polygonal que nous 
avons signalé dans notre première note (fig. 3 et &), et dans celle d*aujour- 
d*hui(6g. a). 

Q est intéressant de constater que, pendant la transformation chimique 
des parois des cdlules, les Microcoques ont conservé sensiblement leur po- 
sition initiale, et que Tenvahissement s'est effectué par leur multiplication 
dans le plan des membranes moyennes. 

Mais il est arrivé fréquemment que la compression subie par les thalles 
de consistance molle et gélatineuse ait confondu les bandes régulières de 
Microcoques et que ceux-ci pai*aissent alors disséminés sans aucun ordre 
dans la masse, oonune le montre la figure 5. 

Dans ce cas, comme nous Tavons déjà fait remarquer, Tobservation des 
Microcoques devient fort difficile, s'ils n'ont pas fixé quelque matière 
étrangère qui les colore ou qui modifie leur réfiîngence. 

Q n'y a pas que les Bogheads à Pilas qui renferment des Bactériacées. 
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Les Rogheads australiens, formes de Renuehia, ceux d'Armadale (Aor 
gleterre), constitues par des ^gues du genre Thylax, les Canneb-Bo-j 
gfaeads du bassin houiller de Moscou , composes de PUas, de Cladiscothattm^ 
et d*une grande variëtë de micro et macro-spores, appartenant à diverses 
Cryptogames, contiennent égàemeni an nombre considérable de Coeci; 
nous ne nous occuperons ici que de ceux qui ont envahi les Cladtseatkallus 
de Kourakino. 




Fig. 6. Giadiscothalitts Keppeni. Gulm du bassin de Moscou. 
Grosseur : 1 900/1. 

a. Une branche du thalie plusieurs fois diehotome. 

b. Microeoques isolés. 

e,d. Microeoques disposés suirant les parois communes des cellules placées bout à 
bout et formant les rameaux dichotomes du thalle. 



Le CladiscothaUui Keppeni, Tune des es|)èces du genre, se présente sous 
la forme d*un disque aplati, composé de rameaux plusieurs fois dicho- 
tomes, longs de i3oà lîo fi,partan(,en rayonnant, d*un centre commun ; 
avant son aplatissement, T Algue pouvait être ou hémisphérique ou globu- 
leuse. 

Les rameaux et les ramules sont formés de cellules cylindriques, placées 
bouta bout, un peu plus larges que hautes; leur diamètre est d*environ 
k (i ei leur hauteur de a fi 5 à 3 fc. La surface des rameaux présente sou- 
vent une multitude de ponctuations noires ou brillantes, disposées, les 
unes irrégulièrement, les autres suivant des lignes perpendiculaires à la 
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longueur des ranudes; à première vue, nous les avons considérées ^'^ 
comme représentant les orifices de canaux microscopiques destinés k 
mettre en communication le protoplasma dâB edloles avec la gâose dont 
les rameaux de T Algue étaient entourés; une étude bile dans de meilleures 
conditions nous a montré que ees ponctuations étaient dues à la présence 
de nombreux microcoques, mesurant o fi 3 à o (» 5, répandus, les uns 
dans répaisseur des parois latérales des cellules altérées, les antres dans la 
membrane moyenne commune des cellules placées bout à bout; ceux-ci 
forment les lignes rëgutières transversides qui semblent diviser en articles 
les rameaux et les ramules. 

Les ClaUseothaUus du Culm renferment donc paiement de nombreux 
Microcoques; nous les avons désignés sous le nom de Microeoceus petroîei 
Var. C. Eli terminant, nous croyons devoir rappder que les analyses chi- 
miques du Boghead d*Autun ^*^ conduisent pour la matière organique à la 
formule brute G' H^, les faibles traces d'oxygène observées pouvant n'être 
qu'accidentelles ou dues à la cellulose moins altérée des Microcoques. 

Mais , d'un autre côté , la formule de la cellulose est exprimée par G* H*'' 0^". 
On peut donc décrire l'équation chimique suivante : 

G" H" 0" « G» H* + 5 G0« + 4 GH*. 

signifiant que la cellulose des Algues passerait à la comporition centésimale 
offerte parla matière organique d'un Boghead, en perdant cinq molécules 
d'acide carbonique et quatre molécules de Méthane. Des d^agements 
gazeux analogues s'effectuent dans certaines fermentations microbiennes 
actuelles. Si les Bactériacées anaérobtes que nous rencontrons dans les 
Algues des Bogheads ont pu provoquer de semblables dégagements , l'ori- 
gine de ces corabostibles pourrait s'expliquer d'une b^n très simple et 
toute naturelle. 



PAR M. L. Gentil. 

J*ai eu Toccaslon de visiter, l'hiver dernier, en Algérie (province de 
Gonstantine), un gisement minéralogique câèbre par une espèce que l'on 
n*a jamais rencontrée ailleurs. 

C'est un gtte calaminaire découvert par Foumel et dans lequel l'ingé- 
nieur Flajolot a recueilli un chloroantimoniate de plomb qu'il a décrit sous 
le nom de nadorite (nom tiré du Djebel-Nador (')). 

(^ Et, dê9 gùeê nUnér, de la France, Baenn houiRer d'Épinac et d^Autun, p. 554. 
(*> Ezécatées par M. Gabriel Bertrand. 
<^ Zs. G. Ges. ft&, A7, 1879. 
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Ueê prùptié^ opiiqoai 9t çp^Uilographiqaas de ce nûii^l ooiéUm^ 
vammoQl Àudiéei ptr MM, desGloiseaax^*) et G, Ge^irQ^'^ 

Ce minéral forme le chapeaa d*un filon important de carbonate de zinc 
exploite par la Sociëtë de la Vieiile-Monta^e. GrÀce à Textréme obligeance 
de ringënienr de la mine , M. Vardla, et en compagnie de mon confrère et 
ami, M. Blayac, qui feit Tëtnde géologique de la région, j*ai pu visiter e£S- 
cacement le gtte. J*en ai rappmié de très beao^c échantillons que j'ai exa- 
minés dans le laboratoire de mon savant maître, M. A. Lacroix, et qui 
figureront dans la Gderie de minéralogie du Muséum d'histoire nature. 

J'ai reconnu les espèces minérales suivantes : 

i* La naiorite en belles lamelles brunes, parfintement liraiclies, avec 
son produit d*dtération d*un beau jaune citron et la forme pêêudth-eMqw 
étudiée par M. Cesàro. 

a* La cérusite en beaux cristaux prismatiques et octaédriques souvmt 
maclée. 

3* La zmeamêe amorphe souvent conerétionnée (variété nuuiomi^)* 

&* La galène en cristaux cubiques. 

5* La blende en masse cristalline. 

6* Une substance amorphe jaune qui donne à l'analyse la eompoeition 
d'un mUimomate de fer. 

Tai déeonvert, entre ces ninénux déjà signdés, de patits rhombo* 
àdres de carbonate de âne (smi(&<oft«re) et de très petils cristaw à fooettes 
briBantes que j'm reconnu appartenir an silicate de sine (calamine). Cea 
cristaux, aplatis sur leurs foces ^*(oio), tapissent les droaea du minerai 
exploité. DsoflBrent, en outre, les&ces ifi(iio), a'(ioi) et e^(oii). C'est 
la forme que j'ai décrite dans les gisements de aim de TOnarsenis (Alger) ^'^ 

Les eonditiotts de gisement da filon ealiminaiM du Nadnr sont non moine 
intéressantes. Ce filonatravené, en le modifiant, on système de pondingoes 
rouges, et altemaneea de marnes et de calcaire falittc à faciès lacustre. 

Le minerai s'est logé en une masse fort importante à la limite de aépa* 
ration d'une assise de marne et dn banc calcaire superposé. U a fortement 
métonuMrphisé ces roches sédimentaires ^ produisant un bmdage très vif 
des marnes et une impr^nation du calcaire lacustre par du zinc (carbonate 
et hydrocari)onate). 

Mon savant confrère, M. Blayac, classe ce système mamo-calcaire dans 
YOligocine. Une partie pourrait appartenir au Miocène infmewr. Cette dé^ 

(» C. R. Aead. Se., t. LXKm, p. 8t et iliill. Soe.mm.d$ France, i Y, p. ist. 
W BuU. 8ee, franc, iê mm., t XI. p. kh. 

«) L. Gentil, Swr kê gUm e alamiaam e de l' Oaanu m (im» fraie. ê9. das 
Se, iSo5). 

19. 
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termination stratigraphique oflBre un certain intérêt si Ton songe à l*âge 
relativement récent qu*il faut attribuer, de ce &it, è rémission calaminaire. 
Cette venue métallifère ne peut remonter au delà de Tépoque miocène. 



Huile db Caparràpi^ 
PAR F.-F. Tapu, professeur de la Faculté de médecine de Bogota. 

(LaBOBATOIIIB de m. le PB0PB88B1IB AbNAUD.) 

Il y a longtemps que Ton connaît dans la Colombie, sous les noms 
d'huile de bois, d'atnacey et d'huile de Caparrapi, un liquide transparent, 
plus ou moins épais, qui est le produit de Texsudation du bois d*un arbre 
corpulent de la famille des I^aurinées , que Ton appeUe vulgairement Ca 
nelo, et qui croît dans certains terrains humides et tempérés, entre 18 et 
â5 degr^ de la République de la Colombie, teb que Paime, Muzo, Ca- 
parrapi, etc. Selon M. Sandino, botaniste de Bogota, cet arbre doit se 
nommer Nectandr,i Caparrapi. 

Pour extraire Thuile, on fait au pied de Tarbre une large et profonde in- 
cision à la surface inférieure de laquelle on forme une cavité pour y re* 
cueillir ThuBe. Quand il y en a une quantité suffisante, on la transvase, au 
moyen d*un morceau de coton , dans des pots de bambou ou dans des bou- 
teilles. On fait cette opération plusieurs fois pendant deux jours pour remplir 
une bouteille. On ditqu*il y a des arbres qui peuvent produire jusqu'à 
six litres dliuile. 

Usages. — Cette substance que jadis on employait seulement pour 
éclairer les moulins de cannes à sucre situés dans le voisinage des lieux 
d'extraction de cette essence, a acquis dernièrement, et surtout parmi les 
gens de la campagne de beaucoup de villages de la terre chaude de la Co- 
lombie, une grande renommée comme médicament. On remploie comme 
succédané des baumes de Copahu et de Gurgun ainsi que du Cubèbe ; 
conune remède contre les piqûres et les morsures d'animaux venimeux , 
comme odontalgique, et. surtout, comme antiseptique dans le pansement 
des plaies et des blessures, qu'elles soient fortuites ou qu'elles sdient pro- 
duites par les opérations chirurgicales qu'on a besoin de faire aux animaux 
domestiquer. 

Qudques personnes préfèrent, pour ce dernier usage, la teinture alcoo- 
lique de l'écorce ou des calices des fleurs. 

L'écorce de l'arbre et la partie persistante des fleurs (le calice) eihident 
une odeur aromatique moins forte que celle de l'huile, presque pareille à 
celle de la canndle, d'où vient sans doute le nom de caneh qu'on donne à 
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Tarbre. A cause decda même, on s^expliqoe que les habitants de Gaparrapi 
aient employé la poudre de ces calices , à la place de la cannelle, pour em- 
baumer le cbocolat, contmne qn*ils durent bientôt abandonner parce qu'ils 
remarquèrent que les personnes qui faisaient un usage fréquent de ce cho- 
colat contractaient des maladies de la vessie (cystite). 

En raison de ces propriétés , il m*a paru intéressant d'étudier cette essence. 
Voici les premiers résultats auqueb je suis arrivé: 

PrapriéUs. — Liquide plus ou moins épais, d'une odeur forte et qui 
dans certains échantillons est plus agréable que dans d'autres; d'une cou- 
leur variable depuis le jaune très pâle jusqu'au rouge brunâtre ; c'est à 
cause de ces différences de couleur qu'on distingue dans le commerce deux 
espèces d'huile de Gaparrapi nommées l'une l'huile blanche, et l'autre 
rhuile noire. La densité change aussi avec l'espèce; ainsi dans un échan- 
tillon de la blanche cette densité est de o,933&, tandis qu'un autre de la 
noire a donné une égale k 0,9163. , 

La température d'ébuilitîon d'un échantillon de couleur foncée est de 
960 degrés, la pression du laboratoire (à Bogota) étant de 56o millimètres. 
Ble agit sur la lumière polarisée dont elle dévie le plan de 3"* à gauche 
(dans un échantillon de la blanche). 

L'huile blanche étant soumise à la température de — 37* se trouble un 
peu et sa consistance a augmenté de telle manière qu'on peut topmer le 
vase sans la renverser, tandis que la noire a conservé sa transparence en 
augmentant à peine la consistance. Elle peut briUer dans l'air au moyen 
d'une mèche de coton, avec une flamme brillante un peu fumeuse. Secouée 
avec de l'eau , die lui donne son odeur ; elle est très soluble dans les alcools 
éthylique et méthylique, dans l'éther, le chloroforme, la benzine, les pé- 
troles et dans le sulfore de carbone; elle est moins soluble dans l'idcool 
amylique. 

Quelques échantillons de l'huile blanche, avec le temps, laissent des dé- 
pôts de cristaux, qudquefois très volumineux, sur les parois et au fond des 
bouteilles. Ces cristaux ont la forme d'aiguilles qui appartiennent au sys- 
tème du prisme oblique à base rhomboîdale, facSement exfoliables à la 
pression des doigts, très peu soluble dans l'eau froide et un peu plus dans 
l'eau chaude. Tous les échantillons examinés donnent une réaction acide 
an papier de tournesol. 

Séparation des acides, — L'huile blanche est traitée par une lessive faible 
de soude (à s' B.) et le liquide alcalin est ensuite saturé par un excès d'a- 
cide chlorydrique; on obtient ainsi un acide cristallisé dont les propriétés 
sont identiques à celles des cristaux qui se séparent naturellement de 
qiidques édiantillons dé cette huile. Dans les huiles noires, de couleur la 
plus foncée, on trouve, sedement, un antre acide amorphe, de consistance 
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^poste, d'aiieeodeiir jattDàtKqm détient roogeqiM^ il se dûsoul dans 
le8 lessives aicdines, tandis qneies huiles d*nne temte {rinsdaire renferment 
les deox acides. Dans ce dernier cas, il est préférable de les épuiser en plu- 
sieurs fois par Teaa de chaoi dont on emploie troin voinraes dans chaque 
opération; les premières portioni donneront Tacide aistaUiBé, et les Aa^ 
viànê Tacide amorphe. 

Le sd de chaux formé par Tacide erisidisé se présente sons la formé 
d*aignilles blanches, un peu solubles dans Talcool, peu solubles dans Teaa 
froîdé et plus CDOore dans Teau chaude, fiisibies dans Feau bouSIantOi Une 
dioNdution de ce sel donne arec le perddorore de far un précipité blanc 
abondant et qui par le repos tombe au fond du tube avec une couleur rooé 
jaonAtre. 

Euineê* -— L*huile épuisée par la lessive de soude fut soumise avecTean 
k la distillation dans on alambic, et le produit fut recueilli dans un réd' 
pient florentin. L^essence seyant été séparée fut mise en contact avec le chlo- 
rure de calcium fondu pour la dessécher* 

L'essence ainsi obtenue est un liquide parfaitement inodore, très réfrii^ 
g^nt, d'nne consistance supérieure k celle de Teau, d*one odeur agréa^de, 
dont la densité est de 0,91 lo ; refroidie à la température de -^ «7% die ne 
subit aucun changement; elle dévie le rayon de k lumière polarisée de 3o* à 
gauche ot son pouvoir rotatoire est (a) -^ 1 6|&6 \ die est très sdoUe dans 
les alcools étbylique et méthylique , dans Téther, le chloroforme , la benainei 
Tessence de térébenthine, le sulfure de carbone, le naphte et le pétrole ; 
elle dissout le caoutchouc et de petites quantités de soufre; die est un bon 
dissolvant des corps gras, des dres, des résines, de la naphtaline et de la 
paraffine* 

Cette essence exposée à la lumière pendant longtemps se colore Infère* 
ment en jaune. Étant exposée à Tair dans un vase d'une large surGMe, elle 
se colore beaucoup plus et devient au fur et h mesure plus épaisse; c'est 
ainsi qu'au bout de deux ans on peut renverser le vase sans qu*elle s'en 
détache. Comme die a une grande r^ringence, on peut l'emidoyer dans 
cet état comme liquide d'immersion des objectifs microscopiques. 

Étant secouée avec une dissolution étendue de carmin d'indigo, et après 
avoir laissé le mdange en repos, la dissdution se sépare de l'essence en* 
tièrement décolorée; par l'agitation die reprend sa couleur, mais au bout 
d'un certain temps elle se décolore encore, et ainsi de suite. 

Réactions earaetérùtiques. — Pour distinguer l'huile de Caparrapi des 
baumes de Copahujetde Guigun, on peut employer les deux procéda sui- 
vants : 

i* (Réaction de Hâddger*) On ttiet dans ott tube à essais une goutte du 
baume et deux gouttes de sulfiiie de carbone, on ajoute ensuite untf goutte 
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d*un mélange de parties igéoB diacide nitrique el d*acide mdfimqdê con* 
centrés, et on secoue le tout : avec la Gaparrapi« il se prodoit une oolora- 
tîon rouge ëcarlate; avec le Gurgun, la coloration est rouge pourpre qui 
quelques minutes après devient violette; le GqMliu prend qim couleur 
farune jaunâtre et laisse un dépôt cristallin; 

9* Dans un tube à essai on place environ lo centimètres cubes d*une 
lessive de soude très étendue , d'ammoniaque ou d*eau de chaux, on ajoute 
quelques gouttes du baume et Ton secoue : Témulsion formée prend une 
couleur rouge orange plus ou moins intense, sdon la teinte dej*huiie de 
Gaparrapi essayée, et il n*y aura pas de ooferation avec f bo3e bianehe, 
mais, dansée cas,8irons^pareleJiquidealoalinetqu*onlen0Ufandise avec 
un acide, on obtiendra immédiatement une eristallisatîon Uancbe et abon- 
dante. 

Avec les baumes de Gopabu et de Gui|gan« il ne se produit rien desetth- 
blable. 

J*espère recevoir bientôt une certaine quantité de cette huile; je me 
propose alors d*en compléter Fétude et de déterminer sa constitution chi- 
mique. 

San LA QonBTiTVTion cbiuiqvb dés OiYDisEa^ 
PAR M. Gabriel Bertrand. 

Les nombreuses synthèses réidisées de nos jours, grAce aux progrès de 
la chimie, ont prouvé que les mêmes lois ressent les transformations de 
la matière chex les êtres vivants et chez les corps bruts. Cependant, quand 
nous reproduisons un sucre, un alcaloïde ou qudque autre principe immé- 
diat, nous utilisons des agents, comme la potasse ou Tacide sulfurique, 
dont f énergie est incompatible avec Texistence du protoplasma. Il &ut 
donc que cdui-d dispose de réactifi moins violents que les nAtres, mais 
cependant très eflScaces. Ces réactifs sont les ferments solubles. On en a 
distiogué déjà un assez grand nombre d^espèces , qu'on a réunies en plu- 
sieurs groupes, les diastases et les oxydases, par exemple. Ces ferments 
solubles sont des substances très fragiles et Ton n'a pas encore pu les isoler 
complètement ni établir leur composition avec certitude. On sait seulement , 
sans pouvoir se l'expliquer, qu'à des doses infimes, ils provoquent la 
décomposition ou la combinaison de quantités relativement énormes de 
matières, et que les moindres influences (ohaleur, lumière, etc.) modi^ 
fient et détruisent cette propriété. C'est dire l'intérêt qui s'attache à l'étude 
de ces substances, surtout quand on cherche à pénétrer le problème de la 
vie. A ce point de vue aussi, les résultats qu'on obtient en examinant l'ac- 
tion oxydante des sels manganeux, en présence de fair, mérite d'être 
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signtdée. Rlie conduit, en effet, aune interprétation Irèi vraisemblable de 
là constitotion chimique des oxydases. 

C'est en poursuivant les recherches qui ont été exposdes aatérienre- 
ment^*) sur l'intervention du manganèse dans les oxydatious provoquées 
par la laccase, que j'ai éïé conduit à rechercher si les sels manganeux 
n'avaient pas par eux-mêmes une action oxydante, s'ils n'étaient pas ca- 
pables de fixer l'oxygène gazeux sur certains corps organiques. 

L'expérience a montré qu'il en est bien ainsi. Tous les sels manganeux 
que j'ai essayés possèdent la propriété de fixer l'oxygène libre sur Thydro- 
quinone, le pyrogallol, la rÀine de gayac (acide gayaooniqae) et beau- 
coup d'autres corps analogues. La solution prend une couleur différente, 
en rapport avec le composé organique mis en expérience, et l'intensité de 
cette coloration varie elle-même suivant l'acide du sel utilisé; dans certains 
cas, il se produit un précipité cristallin, par exemple avec l'iiydroqni- 
none, mais, toujours, le phénomène général reste le même : le sel man- 
ganeux agit par sa présence et c'est l'oxygène renfermé dans le ballon où 
se fait l'expérience qui se porte sur la substauce organique. 

En agitant dans un ballon de aSa centimètres cubes un mélange de : 

Hydroquinone i gramme 

Eaa 1 00 cent cube 

MaDganèse, sous forme de sel o gr. i oo 

j'ai trouvé, après vingt-quatre heures, que le volume d'oxygène absorbé 
était: 

ce. 

Avec i'aiotate de manganèse i,5 

—- le sulfate i,6 

— le chlorure i,8 

— le formiate 7,4 

— le benzoaie 1 5,3 

— Tacétale i5,7 

— le salicylate 1 6,3 

— le lactate 17,6 

— le gluconate a 1 ,6 

— le BQccinate S9,i 

Avec le gluconate, les cristaux de quinhydrone ont apparu après deux 
heures; le salicylate déterminait aussi la production de quinhydrone, mais 
beaucoup plus lentement. Avec les autres sels, même le succinate, il ne 
s'en est pas formé. La nature de l'acide semblo donc agir à lo fois sur l'in- 
tensité et sur le sens de l'oxydation. 

(*) BuU. du MuiSum, p. 178-170 (1897). 
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Voici, maintenant, comment on peut expliquer cette fixation de Toxy- 
gène par l'intermédiaire des sels manganeux. En solution aqueuse , le sel 
est d'abord hydrolyse, c'est-à-dire transformé, par fixation d'eau, en un 
mâange d'acide libre et de proloxyde de manganèse : 

RMn + H'O » RH' + Mno. 

Ck*, le protoxyde de manganèse est un corps très altérable qui s'oxyde 
spontanément au contact de l'air. Cette propriété est même exploitée in- 
dustriellement, dans le procédé Weldon, pour la r^nération du bioxyde 
servant à préparer le chlore. Au cours de cette oxydation, la molécule 
d'oxygène libre 0' est nécessairement scindée en deux atomes, atomes non 
saturai et par conséquent plus actift; l'an d'eux se porte sur une molé- 
cule de protoxyde de manganèse pour donner du bioxyde : 

MnO + 0* = MnO* + 0, 

tandis que l'autre peut se fixer indifféremment sur une molécule de pro- 
toxyde ou sur un antre corps oxydable, tel que l'hydroqainone, qui, seul, 
résisterait au contact de l'oxygène moléculaire. 

Mais alors, 3 y a en présence de l'acide libre, du bioxyde de manganèse 
et le reste du corps oxydaUe. GrÀce à ce dernier, dont la chaleur d'oxyda- 
tion s'ajoute à cdle de formation du sel manganeax, il y a réaction entre 
l'acide et le bioxyde : 

RH* + MnO* = RMn + HO + 0; 

un second atome d'oxygène se fixe sur une nouvdle quantité d'hydroqui- 
none et le ni primit^ est régénéré, 

n suit de là qu'un poids déterminé de sd manganeux peut oxyder, aux 
dépens de l'air, un poids illimité d'hydroquinone ou de tout autre corps 
pareillement oxydable. Si l'on observe maintenant (d'après le tableau 
ci-dessus) que ce sont les sels dans lesquels l'afSnité de l'adde pour le 
métal est la plus fiiible, c'est-à-dire les sels à acide organique et surtout 
ceux à adde organique de poids moléculaire élevé, qui agissent le plus 
énergiquement sur l'hydroqumone; si l'on rapproche d'autre part tous ces 
résultats de ceux que j'ai signalés dans ma dernière noie, on sera conduit 
à regarder les oxydases comme des combinaisons spéciales du manganèse 
dans lesqudles le radical acide, probablement de nature protéique et va- 
riable avec le ferment considéré, aurait juste l'affinité nécessaire pour 
maintenir le métal en dissolution, c'estnà-dire sous la forme la plus propice 
au r61e qu'il doit remplir. Le manganèse serait donc, dans cette concep- 
tion, le véritable âément actif de l'oxydase, celui qui fonctionne à la fob 
comme activeur et comme convoyeur de l'oxygène; la nature aibuminoîde, 
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de Bon côté, apportandt aa fimneai les mitres cuaetèfes, ceux qui se ma- 
nifestent par Tanalyse âérnentaire, Tactioa des réaeiîb (dood, sds) eides 
agents physiques (chaleur, dialyse.) 



Dosage de petites quantités d'alcool MÉraruQUE, 

D*ALDÉByDS FÙBMIQUE, DIACIDE FOKMIQVE ET DE GLUCOSE, 

PAK M* NlOIiOtJX. 

(LàBOBATOUB DB m. LB PB0FB88B1IB GbIbâRT.) 

J*ai indiqué Tannée dernière ^'> un proeédé de dosage de Talcool dans des 
solutions n*en renfermant que de i/5oo à i/9ooo , basé sur la réduction du 
bichromate de potasse par Talcool en présence d*acide sulfurique. Une ap- 
plication de ce procédé a été faite par le professeur Grébant, mon mattrë, 
pour déterminer la quantité d'alcool éliminée par Torganisme après une 
intoxication profonde, ainsi que la quantité fixée par le sang lorsqu'on fait 
arriver Talcool en vapeur dans le poumon ^^^ 

Cette réduction de bichromate en milieu fortement acide étant théori- 
quement commune k tous les composés organiques à fonction réductrice ou 
simplement oxydable, je donnerai dans cette note Tapplication du procédé 
à quelques composés dont le dosage présente un certain intérêt tant au 
poiot de vue chimique qu'au point de vue physiologique. 

J'ajouterai pourtant, et c'est là un inconvénient du procédé que tous les 
corps dont il est question ci-dessous, pour être dosés exactement, doivent 
être seuls dans les solutions h analyser, toute autre matière organique étant 
susceptible de donner la même réaction; en revanche, si ces causes d'er- 
reur sont éliminées, le dosage dans les sdations très diluées est d'une 
exactitude que ne peut donner actuellement aucune autre méthode. 

AUihyiê fomUquê. -^ On oonunence par préparer de l'aldéhyde for- 
mique pur en distillant des dissolutions plus ou moins concentrées d'aldé- 
hyde du commerce lesquidles contiennent toujours de l'aloooi méthylique; 
l'alcool distillant très vite, passe d'abord, et les dernières portions de 
liquide distillé constituent des solutions d'aldéhyde pure moyennement con- 
centrées (& à 5 p. 100 )• 

Ces solutions sont dosées par le procédé de Brochet et Cambier ^^K ( Doêoge 

W 8oe. Biohgiê, te* série, t. m, p. 8&i, s5 juillet i8g6. Voir aosn J&wmàléa 
pAarmactt H éU chimie, t" msi 1897. 

W Sœ. Biohgm, 10* série, t UI, s& juillet 1896. 
W BuU. Soe. Mh., B* série, t. XIII, p. 4os (1895). 
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de faeUê ekhrkfdriquê hm en Sbêriépar Pêetim de FaUéhjfdê firmifue tnr 
k ekhrkydrate d'kydivenfkmmê,) 

On éimà de loa&ière à ràmeiief à la Usamr de i/5oo à l/Sdoo« 
Oa reconnaît alors que pour : 

5 centimètres cobes d*une solution à i^oo (o gr. ooa par centimètre 
cnbe)^ il faut a centimètres cubes d'une solution à 3& grammes de bichro- 
.mate par L'tre; 

5 centimètres cubes d'une sdution à i/iooo (o gr. ooi par centimètre 
cube) , il &ut 1 centimètre cube d'une solution à 3& grammes de bichromate 
par litre; 

5 centimètres cubes d'une sdution k i/aooo (o gr. oooS par centi- 
mètre cube), il Ceint o cm.' 6 d'une solution à 3& grammes de bichromate 
par litre, etc. 

La teinte limite âant le vert jaunâtre qui càractârise un petit excès de 
bichromate, avec i/io de centimètre cube de bichromate en moins, entre 
i/Soo et i/iooo ou i/ao entre i/iooo et i^ooo, les solutions sont 
vert bleuAtre. 

On a tout intérêt à dédoubler la solution de bichromate (17 gr. par 
litre) et à opérer avec des solutions d'aldéhyde en renfermant moins de 
1 pour 1000; les teintes sont plus fiidles à apprécier parce qu'dles sont 
moins intenses et 1/10 de centimètre cube de la solution de bichromate 
suffit pour feire virer au jaune la solution vert bleu du sd de chrome. De 
plus, des tubes témoins Àtenué avec des solutions titrées donneront exac- 
tement la valeur de la teinte limite. 

On opérera comme pour Tidcoolt dans un tube à essai, on prend 6 cen- 
timète^ eubes de la solution à analyser, du bichromate de potasse, 5 à 
6 centimètres cubes environ d'acide suUurique concentré et pur que l'on 
(ait arriver doucement dans la soloftioti; odle-ci s'éohaufia progressivemenl; 
le changement de teinte s'effectue; il suffit alors de chanfier 1 minute et 
d'attendre ensuite 3 à & minutes. On répèle la réaction autant de fois qu'il 
est nécessaire de manière à obtenir la teinte verijaimâire Imite qui earaeti' 
rise le trie petit excès de biehvmate. Si alors n est le nombre de centimètres 
cubes de bichromate employé (16 gr. 5 par litre), on aura : 

Aldéhyde formique en grammes far litre » ^ 



1 



Ce chiflfre d« 17 vérifie k un petit excès de bichromate près l'équation 
d'oxydation 

I HCOH + s CrH)*»+ 8S0*H«te t(SO*)»Cr» + i SO*K*+ 3C0«+ li HH)» 
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AcUefirmique. — On emploiera one solution à 1 1 grammes de hiefaro- 
mate par litre. Chaque centimètre cube de cette solution correspond à 
1 milligramme d'acide formique par centimètre cube de solution à doser 
lorsqu'on opère sur 5 centimètres cubes de cette solution et dans les con- 
ditions indiquées pour le dosage de Taldëbyde, de sorte que si ti est le 
nombre de centimètres cubes de bichromate employés, on aura : 

Acide formique en grammes par litre « n. 

Ce chiffre de ii grammes vérifie à un petit excès de bichromate près 
réquation d'oxydation 

3 HCO'H + Cr»0*K> + h SO*H« = (SO*)»CH + SO*K> + 3 C0« + 7 HH). 

Alcool mithylique. — On emploiera une solution à 19 grammes de bi- 
chromate par litre; a centimètres cubes de cette solution correspondent à 
1/1 000 de centimètre cube d'alcool méthylique par centimètre cube de so- 
lution à doser lorsqu'on opère sur 5 centimètres cubes de cette solution et 
dans les conditions indiquées plus haut. Si donc n est le nombre de centi- 
mètres cubes de bichromate employé, on aura : 

Akool mitkylique en centimètres cubes par litre «= -. 

N'opérer qu'avec des solutions plus bibles que 1 cent cube p. looo. 
Ce chiffre de 19 gnunmes vérifie à on petit excès de bichromate près 
l'équation 

CHH)H + Cr»0'K« + h SO*H« = (SO*)>Cr«+ SWL^- C0*+ 6 HK). 

Glucose. — On emploiera une solution )i 17 de bichromate par litre; 
a centimètres cubes de cette solution correspondent à 1 milligramme de 
glucose par centimètre cube de la solution à doser lorsqu^on opère dans 
les conditions suivantes. On prend 5 centimètres cubes de la solution à 
doser; on ajoute le bichromate puis l'acide sulfurique en grand excès 
(6 centimètres cubes environ), on chaufie 1 minute à i'ébullition, on at- 
tend ensuite 5 minutes. Si dans ces conditions n est le nombre de centi- 
mètres cubes de bichromate, on aura : 

Glucose en grammes par litre « -. 

De préférence opérer sur des solutions plus faibles que 1 pour 1000. 
Ce chiffre de 16 gr. 5 vérifie k un petit excès de bichromate près l'équa- 
tion 

C«H»«0« + 4 CrK)'K« + 16 SO*H« = 4 (SO»)»Cr« + U SO»K» + 6 C0> + a« H«0. 
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Degré i'approximalim. — La teneur en grammes par litre est déter- 
minée : 

Pour raldébyde formique, à 5 centigrammes près entre i gramme et 
1/9 gramme, ii a centigrammes près au-dessous de i/a gramme. 

Pour Taeide formique, à 1 décigramme près entre a grammes et 
i/a gramme, à a oentigranmies près aunlessous de i/a gramme. 

Pour ie glucose, à 5 centigrammes près entpe 1 gramme et i/a gramme, 
à a centigrammes près au-dessous de i/a gramme. 

La teneur en centimètres cubes par litre est déterminée : 

Pour r alcool méthylique, au i/ao de centimètre cube près entre 1 centi- 
mètre cube et i/a centimètre cube. 

Pour Talcool méthylique , au xjko de centimètre cube près au-dessous de 
i/a centimètre cube. 

Je rappelle que, pour Talcool méthylique (solution à 19 grammes par 
litre de bichromate), Tapproximation n*est que de 1/10 de centimètre cube 
entre a centimètres cubes et 1 centimètre par litre, et i/ao de centimètre 
cube au-dessous de 1 centimètre cube par litre. 



Là bàctéhiologib db l'Ambbb gbis, 
PAR H. Beaursgaro. 

L*ambre gris est un calcul intestinal qui se forme et siège dans le rectum 
du Cachalot (') (Physeter maeroe^haluê). D peut atteindre un volume con- 
sidérable et, dans ce cas, est constitué de plusieurs noyaux qui, après 
s'Atre entourés chacun de zones concentriques plus ou moins épaisses et 
nombreuses, sont repris tous ensemble dans une série de couches envdop- 
pantes communes donnant à la masse sa forme définitive sphérique ou 
ovoïde selon les cas. Quand le calcul vient d*étre extrait du Cadialot par les 
pécheurs, il est, extérieurement au moins, de consistance pâteuse et doit 
être oonsorvé pendant un temps parfois très prolongé (deux années et plus) 
avant d*avoir acquis une fermeté suffisante pour qu'on puisse le mettre en 
vente. Il n'a d'ailleurs pas encore, à ce moment, atteint son état définitif 
et, s'il est vrai qu'il a une grande valeur commerciale, il n'est pas encore 
possible de l'utSÎser en parfumerie; en effet, son parfum délicat, pour le- 

(*) Voir Poochet et Beauregard, C, R, hebdom. iê la Soe. iê biolo/pê, 1891 et 
6. Pouchet, C, R, iê l'Aead, An tâencet, 90 juin 1899. 
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qiMl il 6rt fort recherche, est prescpie conqdètemoat «uiihilé par un relent 
stercoral très acceataë. Ce rdeat stercord disparaît à la longae; c^est une 
question de temps; les parfumeurs qui achètent cependant Tambre fort 
dier (de 3,5oo francs à 7,000 francs le kilogramme suivant les espèces) 
se contentent d*enferm^ les précieux calculs dans des boites de fer-blanc 
et, à mesure que les années s'écoulent, Todeur nauséabonde diq>aratt et le 
parfrmi domine de plus en plus. 

On ignore encore comment est produit le parfum de Tambre, mais on 
sait à quoi est dû le relent stercoral. Ce denuer résulte de ce que les ad- 
culs, qui sont, en grande partie, formés d'ambréine cristallisée et de pig- 
ment noir provenant de la paroi rectale, renferment aussi des débris ster- 
coraux de Tintestin comme en font foi les becs de Céphalopodes qu'on trouve 
jusqu'au centre même des noyaux d'ambre. 

Lors de nos recherches sur la composition de l'ambre gris, en 1899 , 
BOUS avions commencé l'étude de certaines formations cryptogamiques 
(mycâiums de moisissures) qu'on trouve sur ces calculs. Puis d'autres 
occupations nous avaient empêché de poursuivre cet examen. Il y a deux 
ans, ayant eu la bonne fortune d'élre appelé par H. Klotz, propriétaire de 
la maison de parfumerie Finaud ^^\ h examiner un magnifique morceau 
d'ambre gris du poids de 7 kilogr. S3i; nous en avons donné la descrip- 
tion à la Société de biologie ^'). Gomme nous nous étions proposé cette 
année de rechercher si l'opinion émise par le D' Galippe (à savoir que les 
odculs sont d'origine bactérienne) se vérifiait pour l'andbre gris, nous nous 
sommes adressés à M. Klotz et nous avons appris qu'il avait encore en sa 
possession le calcul décrit par nous en 1896. Le calcul en question se trou- 
vait ainsi avoir plus de quatre années d'existence, car, outre qu'il avait déjà 
passé près de deux années chez Facquéreur, il avait, au moment de l'acqui- 
Âtion, oertaioement plus de deux années, étant donnée sa coosiatance. Il 
semblait que ce fiUkt là une condition bien désavantageuse et qu'il me serait 
permis tout au plus de retrouver dans le calcul des microbes momifiés, 
j'allais dire fossiles, puiaque noisre savant collègue Renault nous a magi»- 
tandement dànontré la posaibilifté de retrouver des bactéries en cet état 
Cependant je voulus tenter des enltw«a. Un noyau d'amlwe fiii brisé d'un 
coup sec et, séance tenante, au centre de ce noyau, je prâevai pur^nent, 
c'estrà-dire en m'entourant de toutes les précautions voulues, de petites 
parcelles d'ambre qui furent d^osées sur les divers milieux de ôiltnre 
ordinairement employés dans les labaraloires (bouillon de bœuf peptonisé, 

(0 Nous ne saurions assez remercier M. Klotz de l'extrême amabilité dont il a 
bien voidu user à noire égard. C'est aux facilités qu'il nous a données que nous 
devons d'avoir pu mener à bien le travail que nous résumons id et nous lui en 
exprimons notre bien vive reconnaissance. 

M «Sur on volttmiiieax noroean d'ambre gris»« Ci A. ktUam. iê la Soe, d$ 
biologie, décembre 1895. 
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gébtine peptone, gAom peptone). Au houl de qoaraatôJuiit koores, je 
constatai que deux dea lix tubea enHemenfléa étaient fertiies , aevoir un tube 
de bouillon et un tube de gâose. 

Je ne décrirai pas îâ iea cultum nombienaea que je dna fiure pour 
m*afl8urer de la pureté de la culture et pour détermiaer le nucrobe ainai 
obtenu. Il me suffira de dire que j'obtina un bacille ayant la plupart dea 
caractères morpbdogiqnes du badUa du cholén asiatique, mais en difiérant 
par ses caractères bidogiqnes et, en partiedier, pana qu'il ne donne pas 
le rouge-ebdéra ou réaction de f indol nitrauL 

Ge bacille ae développe partiealiàrament bien à ij degrés. Aussi n'ob- 
tient-on sur gâatine (c'est-à-dire à sa degrés) que des culturea trèa pré^ 
caires. Sur gâose, au contraire, ou dans le bouîHon de boeuf, il v%ète 
rapidement et abondamment. Mais tandis que sur gâose il présente une 
forme ordinairement courbe, semi-lunaire, parfois droite même, en bouillon 
il change complètement de caractères; les formes droites disparaissent pour 
&ire place i des arcs très courbés» tendant méine à la formatioa de côxdea 
et surtout de spirales à deux et trois tours. L'ensemencement du bouillon 
sur gâose m'a d'aSleurs ramené aux formes primitives, ce qui dénontre 
bien qu'il s'agit là d'un bacille très polymorphe et variant avec les milieux 
de culture. J'ai proposé de désigner ce bacille sous le nom de Spirillum recti 
Physeteris. J'ai dit, en effet, qu'il diffère par ses caractères biologiques du 
Spirillum du choléra; il diffi^ paiement des autres espèces du même 
genre étudiées jusqu'à ce jour. 

Le Spirillum que je viens de décrire n'est point le seul microbe qui se 
trouve dans l'ambre gris. J'en ai déjà isolé deux autres : une bactérie et un 
streptocoque que j'étudie actudlement. 

Pour le moment, je me contenterai d'appder l'attention sur les considé- 
rations générdes qui suivent : 

1* L'existence de ces microbes dans l'ambre gris semble venir à l'appui 
de l'idée émise par le D' Galippe relativement à l'origine microbienne des 
calculs. 

a* Le fidt que ces microbes sont vivants dans l'ambre gris vieux de 
quatre années au moins laisse à penser qu'ils ne s'y trouvent pas sous 
forme de spores durables (ce qui serait toutefois possible encore) mais bien 
pIutAt sous une forme active^*) trouvant dans les matières stercorales de 
l'ambre gris un milieu de culture favorable. On sait d'aiHeurs que les Spi- 
rillums affectionnent les milieux de cette nature. 

Dès lors c'est aux microbes en question qu'il fiiut imputer la destruction 

(1) J^ai d^ailleon récemment montré i la Sodélé de hidogie les Spirillams vivanU 
dans Tambre même. 
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lente (^^ des matières stercorales et la disparition gradudle du rdent infect 
qui rend Tambre inntilisable pendant de longues années. On a cru ju8qu*ii 
ce jour qu'il s'agissait d'arriver à un état de dessiccation dëtominë. Il 
semble bien qu'il ne s'agit pas seulemoit d'une parte d'eau, autrement on 
eût trouve depuis longtemps le moyen d'obtenir cette dessiccation asses 
promptanent pour éviter l'immobSisation des sommes considérables que 
représentent des kilogrammes d'ambre gris enfermés dans des caisses de 
fer4)lanc. Ce qui paratt ressortir de nos recherches, c'est que le t^nps em- 
ployé est néc^saire h la destruction des matières stercorales par les mi- 
crobes. Notre étude n'est point terminée, mais nous espérons qu'elle nous 
conduira sous ce raf^rt à qudques résultats pratiques. 



('} La destraction est probablement ralentie par la rareté de l'air dans Tintérieur 
du calcol. J*ai obaervé, en effet, que le Spiriilum seul, s'il est asseï anaérobie 
pour végéter k Tintérieur du bouillon recouvert d*une épaisse pellicule formée par 
la culture aérobie, n'est cependant pas capable de ae développer eo bouillon sous 
une coudie d*huile. Reste à savoir si, associé à d*autres formes microlnennes, il 
ne lui est pas possible de vivre plus activement à Tabri de l'air oitérieur; je mV- 
cupe de déterminer ce point t^^édàl. 
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MUSÉUM D'HISTOIRK NATURELLE. 



ANNEE '1897. — N" 7. 



23" REUNION DES NATURALISTES DU MUSÉUM. 

3o NOTEMBRE 1B97. 



PRÉSIDKNGE DE M. MILNE EDWARDS, 

DIRBCTEDR DU MUSl^OBI. 



M. LE PRésiDENT dépose sur le bureau le 6* Fascicule du Bulletin 
pour Tannée 1897, P^^ '^ ^^ juillet et contenant les communi- 
cations faites dans la réunion du 99 juin. 

L'Assemblée des Professeurs du Muséum, afin de reconnaître les 
services rendus à cet établissement par M. et M"' Marc Bel et par 
M. le !)' Maclaud , les a nommés Correspondants du Muséum. 

M. LE Président annonce que Texposilion des collections recueil- 
lies en Asie centrale et en Sibérie par MM. Chaffanjon. H. Man- 
gini et L. Gay a été ouverte dans les salles de la galerie de Zoologie 
le 99 juillet. 

M. P.- A. Fer RI ERE, chef de poste au Congo, est parti pour la 
haute Sanga; il a été chargé par M. le Ministre de Tinstruction pu 
blique d'une mission scientifique et il se propose d'envoyer au Mu- 
séum les collections qu'il recueillera. 

M. le D*" Capus est arrivé à Saigon et il a déjà envoyé des Insectes 
et un Gibbon du bas Laos {Hylobates pileatus). 

Muséoii. — m. 90 
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M. J. DïBowsKi, directeur de TÂgriculture à Tunis, a offert à la 
Ménagerie une paire d'Aigles. 

M. le comte de la Vaux, à son retour de Patagonie, a offert de 
riches collections anthropologiques et zoologiques. 

M. Ghailley-Bbrt a rapporté de soa voyage aux Indes néerlan- 
daises une collection des Quinquinas cultivés à Java, et il la déposée 
au laboratoire de Botanique. 

M. Errington DR LA Croix a donné à la ménagerie un Spizaète 
de Selangor (Malacca) et au laboratoire de Zoologie (Mammifères 
et Oiseaux) des dépouilles de Mammifères et d'Oiseaux de la même 
localité. 

Le B. P. BuLÉoN a envoyé le squelette d'un Potanwgak velox, 
pris au pays des Ëshiras. 

M. le capitaine L. ârdouin a fait parvenir au Muséum des plantes 
de Madagascar et des pièces anthropologiques. 

M. le capitaine Bonifagy a offert à la Ménagerie deux Ours du 
Tonkin, des Helictis, un Paradoxure et un Nycticèbe. 

M""* M. Bel a offert divers animaux vivants de TAnnam, ainsi 
que des collections d'Insectes et de Reptiles. 

M. le D' Maclaud a ramené de la Guinée française des Chim- 
panzés et d'autres animaux. 

M. L. Baron a donné des Singes de Colombie et quelques Oiseaux. 

M. E. Li^NARD a fait don d'une collection de 160 Oiseaux et de 
3o Mammifères de France formée par son frère. 

M. Aug. Foret, administrateur des c3lonies, a offert au Muséum 
un Lamantin et un Gorille du Fernan-Vaz. 

MM. Edouard Blanc et L. Olivier ont fait don des dépouilles 
empaillées de deux Tétras qu'ils ont acquis en Russie et qui pro- 
viennent de Finlande. L'un de ces Oiseaux est un mâle adulte de 
type normal, l'autre est indiqué comme étant un mâle adulte en 
plumage de- femelle. 



Digitized by 



Google 



— 275 — 



CORRESPONDANCE. 

M. Gbay annonce qu it a remonté ia rivière Carsevenne jusqu'aux 
Tumuc-Humac et qu il expédie les collectionB faites au cours de 
son voyage. 

M. Léon DiGUET, dans une lettre datée de la Paz, le 16 mars 
1897, donne quelques détails sur ses recherches : 

J*ai expédié au Muséum, dans le courant du mois d'aoàt, une caisse de 
collections recueillies dans TÉtat de Guanajuato; j'ai expédié de Guadaia- 
jara, au mois de janvier dernier, une autre caisse contenant la nugeure 
partie des collections d'ethnographie, de zoologie et de botanique que j'ai 
pu recueillir dans l'État de Jalisco. Je pense que ce dernier envoi a dà ar- 
river à Saint-Nazaire au commencement du mois de mars. 

Mon voyage, depuis mon arrivée au Mexique, a été satisfaisant; je n'ai 
guère éprouvé , comme contretemps , que du retard par suite des saisons qui 
ont été extrêmes cette année. 

Dans l'État de Guanajuato, où j'ai commencé mes excursions, la grande 
sécheresse qui sévissait ne m*a guë« permis que de m'oceuper de miné- 
ralogie. 

• Sur le versant pacifique, au contraire, ia période pluviale a été excep- 
tionnelle : les orages étaient contiouels et se sont prolongés au delà de 
l'époque habituelle. Par suite des crues, les torrents et les ravins avaient 
rendu les routes impraticables ; toute exclusion vers la sierra était impos- 
sible. Force me fut de m'arréter deux mois à Guadalajara avant de reprendre 
ma route. L^ j'ai pu mettre à profit cet intarvalle pour commencer une col- 
lection delà localité, que je compte achever au conunencement de l'été pro- 
chain Vu la situation de la ville de Guadalajara, environnée de hautes 
montagnes et de profonds ravins, la contrée oflre des ressources qui per- 
mettront, sans entreprendre de longues expéditions, de se trouver en pré- 
sence, dans un périmètre restreint, de spécimens de la flore et de la faune 
des diflërenls cUmats du versant pacifique mexicain. 

Après la saison pluviale, qui a duré cette année jusque la fin d'octobre, 
j'ai entrepris une expédition à la sierra del Nayaril, en commençant par la 
partie nord-est. Dans cette localité, j'ai fait un certain séjour parmi les In- 
dons Huirhols. La saison avancée ne m'a permis de recueillir que fort peu 
d'échantillons botaniques et zoologiques; mais, en revanche, après avoir 
gagné la confiance des Indiens, qui, k l'heure actuelle, ont encore conservé 
leurs coutumes et leur ancienne religion , j'ai pu réunir une collection ethn<H 
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graphique d anthropologique des i^l'js complètes, pieudre des mesures 
anthropologiques et faire de nombreuses photographies. 

Je comptais ensuite passer du pays des Huichols sur l'autre versant de 
la sierra et aller chez les Indiens Coras ovaht de gagner la Basse-Califomie; 
mais le froid qui régnait au mois de décembre sur cette montagne, la neige 
qui commençait h tomber et les difficultés de route pour passer d*un ver- 
sant sur l'autre de cette sierra m'ont empêché de mettre k exécution mon 
projet d'itinéraire et m'ont forcé à retourner à Guadaiajara, aGn de ren- 
contrer un climat meilleur et une route plus facile pour me rendre en Basse- 
Califomie. 

Ces retards vont m'obliger à changer l'itiuéraire que je m'étais proposé 
avant mon départ de France. Je compte donc être de retour dans l'État de 
Jalisco dans le courant du mois de mai, aGn d'être à la sierra avant la saison 
des pluies, visiter et étudier les Indiens Coras que je n'ai pas pu voir der- 
nièrement, puis faire des collections de la faune et de la flore de cette sierra 
qui, jusqu'à présent, à cause de son éloignement de tout centre important 
et de son difficile accès, est resté en dehors des investigations scienlîGques. 

En ce moment je vais, grâce aux facilités que m'offrent les pêcheries de 
perles, pouvoir continuer les travaux que j avais entrepris il y a trois ans et 
parcourir les îles du golfe où se rencontre une flore et une faune différant, 
sur certains points, de ce' les de la péninsule. Je compte passer au moins un 
mois dans ce voyage et revenir à la Paz aGn d'expédier les collections re- 
cueillies et me préparer à une nouvelle expédition dans les États de Jalisco, 
Sonora , Sinalva. 

M. Bàstard, dans une lettre du i3 juillet, annonce qu'il a ex- 
ploré les environs de Tulléar. Il écrit, le i'''' septembre, qu il a passé 
quelques temps chez les Ântanosses émigrés et qu'il a trouvé à Ma- 
nantsoa de beaux coquillages fossiles qu il a expédiés au Muséum. 



M. le professeur Léon Vaillant fait hommage à la bibliothèque 
du Guide à la Ménagerie du Muséum d^ histoire naturelle , qu'il vient de 
publier et qui est le résumé des leçons complémentaires de son 
cours d'herpétologie. On trouvera dans cet ouvrage, à la suite des 
notions générales sur les Reptiles, la liste de tous les animaux de 
cet ordre qui ont vécu à la Ménagerie depuis sa fondation. 



M. B. Renault dépose sur le bureau une brochure intitulée : 
Bogheads et Bactériacées , dans laquelle il démontre l'existence de 
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nombreux Microcoques dans les Bogheads permiens de Bozon (bassin 
de TEslerel), d'Aulun et de la Nouvelle-Galles du Sud; dans les 
Bogfaeads du terrain houiller moyen d'Angleterre et d'Ecosse; dans 
les Bogheads-Cannels du culm du bassin de Moscou. 

Dix-huit gravures intercalées dans le texte et quatre planches 
en coUotypie accompagnent la brochure. 



M. le D' Troobssart offre pour la bibliothèque le troisième fasci- 
cule de son catalogue des Mammifères (Catalogus MammaKum lam 
viventium quamfossilium, fasc. iii^ : Rodentîa, suite et fin). 

En faisant hommage à la réunion des naturalistes du Muséum 
de ce nouveau fascicule, entièrement consacré à Tordre des Ron- 
geurs, fauteur fait remarquer combien cet ordre, le plus nombreux 
de la classe des Mammifères, s'est accru depuis moins de vingt ans. 
La première édition, publiée en 1880, énumérait déjà 970 espèces 
tant vivantes que fossiles. La nouvelle édition contient les indica- 
tions relatives à 1,900 espèces de Rongeurs, de telle sorte que le 
chiffre des formes spécifiques a doublé depuis 18 ans. Si Ton dé- 
falque les espèces fossiles, au nombre de &5o environ, on voit que 
le nombre des espèces vivantes atteint près de i,5oo, non compris 
les sous-espèces. Ces i,5oo espèces sont réparties dans 160 genres. 



COMMUNICATIONS. 

DOCUMBNTS INÉDITS 8VR t'HoMO 8YLVE8TRIS JliPPOflTJT D^AnGOLÂ EN l63o , 
PUBLIÉS ET COMlIBNTés P4R M. E.-T. HàMT. 



1 

Nicolas Tulpius, médecin distingué d'Amsterdam et Tun des plus ardents 
défenseurs de Tindépendance des Pays-Bas contre Louis XIV, serait néan- 
moins depuis longtemps oublié sans deux circonstances toutes particulières 
de sa vie. 

L'amitié de Rembrandt lui volnt la place dlionneur :!ans. un immortel 
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cheM'œiivre. La leçon d'AnaU>mi€ et ses Ohêermùotwt Mediem ^^\ publiées 
en 16 il, contiennent la première représentation à peu près scientifique 
d'un Anthropoïde africain. VHamo 9j/lvestriê ou Orang-Outang (c'est le 
nom qui lui est donné), si médiocre quen soient le dessin et surtout la 
description, n'a pas moins contiibué que le portrait de Rembrandt à sau- 
vegarder la mémoire de Nicolas Tulpius. Il tient, encore aujourd'hui, sa 
petite place dans l'histoire des progrès de la zoologie. 

L'animal avait été apporté d'Angola, ex Angola delatum, au prince 
d'Orange, Frédéric-Henri. Son pelage était noir, ses bras offraient une 
moyenne longueur, ses gros orteils étaient rdalivement développés, son 
caractère était d'une grande douceur. Ces renseignements, fournis par 
l'image et par le texte de Tulpius, prouvent surabondamment que le sujet 
appartenait à l'espèce appelée aujourd'hui Chimpanzé, Mais on confondait 
au XVII* siècle , comme on a longtemps confondu depuis lors , tous les pri- 
mates de nos classifications actuelles en un seul et même type, d'ailleurs 
mal défini, YOrang-Outang des Indiens, le Quoias-Morrou des Africains. 

Tulpius s'est contenté de mentionner l'origine angolaise de son Hommo 
sylvestre. Il le décrit rapidement, sans beaucoup de méthode, parie de sa 
taille qui est odle d'un enbnt de trois ans, de son épaisseur qui lui en fe- 
rait donner six. Le corps n'est ni lourd ni grêle, plutôt carré, souple et in- 
fatigable, aux membres ramassés, aux muscles puissants. Des poils noirs 
couvrent le dos; la figure est celle d'une vieille femme; les mamelles sont 
volumineuses et l'ombilic est enfoncé. I^es oreilles sont humaines, et les 
deux paires de membres ressembl nt à ceux de l'homme ut vix ovum ovo 
videris êmiiius. Il marche droit le plus souvent, même ciiai-gé; prend 
d'une main le vase à boire pai* son anse, tandis que de l'autre il en sup- 
porte le fond ; s'essuie les lèvres humides aussi posément que le courtisa i 
le plus délicat; se couche enfin avec autant de précautions que le plus 
amolU des hommes. . . 

La dissertation de Tulpius, qui n'a guère moins de sept pages, ne ren- 
ferme que ces quelques lignes qui se rapportent directement au sujet; tout 
le i*esie n'est qu'une (rame d'érudition indigeste et confuse, à la mode de 
l'époque, sur les satyrs de l'antiquité, les sylvains et les faunes. 

On cite fréquemment la gravure reproduite un peu partout; on n'a 
presque jamais lu le texte qui l'encadre ^*\ et les zoologistes, se copiant les 
uns les autres, continuent à mettre l'histoire de VHomo tylvestrU à l'actif 
des découvertes relatives aux Orang-Outangs de Sumatra et de Bornéo. * 

^*) Nicolai Tidpii Amstelredamensià Obiervationeê Medicœ, Tab. XIII. — L'ëdi- 
tion que je possède de cet ouvrage est cello de iGSa. Amstelredami. Apud Ludo- 
viaim Eliivirium. In-it. 

(') Il faut faire une exception pourtant en faveur de Paul Gervais qui a parfai- 
tement reconnu la nature exacte de VHomo S^lveêirU. 
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II 

Ils ignorent gënëralemenl que Tolpius n a paH ëtë aenl à examiner le 
grand Singe du prince d*Orange. Peu de temps, en effet, après Tarrivëe 
de ranimai à La Haye, le frère de Grotius en a fait exécuter le portrait 
qa*il a envoyé à Du Puy ^^^ avec une description sommaire dont le biblio- 
thécaire du roi, N. Rigault, nous a conserve la copie. 

Voici ce texte, Urë des Meilanges de diverses matières qui forment le vo- 
lume gaa des manuscrits de S^nier, à la Bibliothèque Nationale ^'^ 

Hag« Batavorom, 5 Eid. Jun. i63o. 

«Yenit bis diebus magna vis aurei ex Guinea ^^\ Eadem opéra Principî appor- 
Utum est monstrum, hominis dicam an besliœ, quod hodie vidimus. Faciès 
plane hamana est, îtemqae aures, non hirsuta, non oblonga, sed rotunda et dé- 
plies. Hamanum item capillilîum ; brachia qnoque et inanus, qatn et venter, re- 
iiqua pilis obsita, pedes hirsuti et in digitos fissi. Aùimal hoc plernmqne quadrupcs 
incedit, mansaetum admodum est, et discedente allore sno ^*^ largîter ploravit, 
Aittnt qui addixerant voces nostras ab eo usa intelligi ^*\)) 

m 

Peiresc, grand ami de Grotius ^^^ et dés Du Puy, avait eu, loi aussi; des 
renseignements à peu près semblables entre les mains. 

On a vu plus haut qu'il mentionne un portrait de TAnimal communiqué 
par Du Puy. Il parle , en outre , dans une de ses lettres du aS janvier i.63& ^^\ 
de cette irespèce d'Animal dont en fiit porte un au prince d'Orange en 1 63o , 

^^^ cr C'est par yoslre moyen, écrit PeireK, Je 9 janvier i63Â, que nous avons 
veu icy le portrait que le frère de M. Grotius envoya trois ou quatre ans il y a, 
d'un animal fort approchant â celte nature t). . .tr Quand Tanimal, dont le frère de 
M. Grotius envoya le dessein, ne seroit qu*un vray singe, lonsjonrs la différence 
de la race, comme entre les chevaulx et aultres animaux, peult rendre celle-la 
beaucoup plus recommandable que toutes les anltres puisqu'elle n*est point mal- 
rais&ntoD. . . Lettres de Pèiretc aux frères Du Puy, publiées par Ph. Tamizey de 
Larroque. {Coll. de doe, inM,, t. il, p. 679; t. III, p. ûh.) 

(') Ex hibliotheea Mts. Coisliana, oUm Segukriana quam lit. Henrieus du (km- 
bout dux de Ceislin, Par Francm, Episcopus Metensis, eic^moruuterio S. Germanii 
à Pratis legavil. An MDGG. XXXII, n* 933. 

(3) Le terme Guinée s'appliquait alors à toute la Gôte Occidentale d'Afrique. 
L'Angola s'y trouvait compris. 

^^^ Son nourricier. 

^*î BibL nat., ms. fr. 17809, P* 9a. 

<«) Lettres inédites de Peiresc à M. Thomas d*Arres, à Tunis {Magas, Eticycl, de 
Miilin, i8]5, t. IIl, p. i33.) 

f') Ibid., p. 333. 
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qui sembloit an t-'oisiènie genre d'Animal entre le Singe et rHomme, car 
bien qu'il ne parlât pas, il entendoit fort bien ie langage flamand de son 
gouverneur; il rioit et pleuroit à cbaudes larmes. Au simple discours de 
son gouverneur, qui lui dit sa résolution d'aller voir ses parents è deux 
journées de La Haye, il se prit à pleurer si chaudement, qa'on ne le pou- 
voit consoler, quelques promesses et assurances qu'on lui donnoit dé son 
retour. » 

Cette lettre était adressée à Thomas d'Arcos établi à Tunis, et le pas- 
sage que je viens d'en détacher se rapportait à un des chapitres d'une 
Relation d'Afrique dont ce voyageur lui avait envoyé le manuscrit en mars 
i633 ^'^ et où il était question de «rcertaine race de Singes plus grands que 
les aultres, communs près du Cap de Sierra Leone, appelez du nom de 
Barris ou Ben-is, que l'on esieve jeunes dans les mais^ons, où l'on leur fait 
suppléer la place et fonction d'un serviteur pour piler dans un inorlier le 
mill et autre choses qu'on a de besoing de mettre en pouldre et mesmes 
pour aller quérir de Teau dans des cruches, lesquelles neautmoings il fault 
promtement recevoir de eulx a leur retour, aultrement ils les jettent en 
terre et puis hurlent comme s'ils pleuroient ^*K n Peiresc ne cachait pas aux 
Du Puy que ces histoires qu'il leur communiquait dans le même temps, 
lui paraissaient tirées plutôt «rd'aulires autheurs moings modernes n que 
d'une observation directe , et il soubaitait que d' Arcos put les lui confirmer 
(rpar quelque autre relation postérieure ^^^n. 

Mais sa curiosité était grandement excitée, et, avec son entrain habitud, 
il se hâtait d'organiser une enquête sur la matière : trll va le mois prochain 
deux ou troys na\ires de Marseille au Brésil qui vont prendre leur vent et 
leur eau en ceste coste d'Affrique, sur lesquels s'embarquent diverses per- 
sonnes de ma cognoissance , qui se promettent de m'en apporter ou emme- 
ner un s'il est possible; je leur ay baillé de fort amples mémoires et instruc- 
tions, w 

IV 

Nous ignorons si Peiresc avait compris dans ces instructions et mémoires 
une reproduction du questionnaire spécial dont le volume déjà cité de la 
Collection Séguier nous a conservé le texte primitif rédigé en latin, à Paris 
le 1 1 des calendes de juillet 1 63o. 

Ce travail, fort remarquable pour l'époque, a été écrit, on le voit, trè? 
peu de jours après la réception de la lettre de La Haye reproduite ci-dessus. 



(^) Cf. Pb. Tamizey de Larroqae, Le$ Cknreftp<mdanti de Pnrete, XV, ThomoM 
d'Arcot, Alger, 1889, in-8% p. 18. 

(*) Ltttrei de Peiresc aux frère$ Du Puy, publiées par Th. Taniisey de Lar- 
roque, t. III, p. iU, 

(') Magaê. EncycL, i8]5, t. III, p. 333. 
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L*auleor est qaelqa^un des beaux esprits cpii entouraient le chancelier Sé- 
guier, mais les ëlëmenis font dëtaut pour tenter de le reconnaître. Le docu- 
ment ëtait destine k être expédie en Hollande; on sait comment Tulpius y 
répondit dix ou onze ans plus tard. 

La tentative de Peiresc a été plus stërile encore; il n est revenu de Gûi- 
nëe aucune observation sur le Barri ni sur le Quotas Morrou, et tout ce 
qu a pu enregistrer de nouveau Tillustre curieux sur ce sujet qui lui tenait 
à cœur, c*est le i*ëcit plus ou moins vëridique d*un renëgat de Ferrare 
transmis par d^Arcos en juin i63Â ^^^ et racontant une prétendue chasse à 
V homme êauvage trdans la terre des nègres « au delà de la Marmarique. Je 
transcris, en finissant, ce questionnais de i63o, trop court commentaire 
de rhistoire de Y Homo sylvestris, et j'exprime le regret, en reproduisant ce 
texte, qu'une pièce aussi intéressante ne porte aucune signature, et qii'îl 
m'ait été jusqu'à présent impossible d'en reconnaître l'auteur. 

Lutetùe Parisionim xj Galeodas Jalias i63o. 

Mira sunt profecto que de animale nuper allato scripta sunt; ideo ad majorem 
ejus nolitiam haec, quœ quantum Geri polerit exquirantur, notabimus. 

L An ex Guina»^'^ ut ex epistola videtur posse coUigi, sin minus nndenam 
nobis advectum ait. 

IL Sitne vere monstrum uosquam antea visum, an speciei aiicujus rarioria in- 
dividuum. 

IIL Si monstrum, quid de eo senserinl homines conterranoi; et si eorum sen- 
tenlia minus Hcucrit, quid ipsimet circa venerea sibi permillenl; utrum de eorum 
sint numéro, qui genio quodam loci et pravilate morum corrupti, cum bestiis 
cungrediantur. 

IV. An sexus notœ appareant; et si quidem ita sit, mascnli an feminœ, homi- 
nis etiam , vel bellue. 

V. Gujusnam sit letatis, aut sallem infans captura sit, aut provectioris œtalis, 
quod ex voce, lineamentis, augmento corporis et aliis plerisque notis indicari po- 
lerit 

YI. Ferum captum sit hoc animal, an mansnetum; et si femm, qui gredus feri- 
tatîs appamerit, quod ex alimenti recusatione et similibus, necnon ex diuturnilale 
temporis quo cicur^^) factum est, colligetur. 

VIL Qujpnam aint ipsius alimenta, cum naturalia, tum si qua alia ignorantia 
eorum vel defectu, substituta; ex carnibus, pomis, frondibus vel horbis constcnt. 
Gerte carnivorum sit vel pascuis gaudens ex ipsa oris conformatione, dent i bus, 
roandibula, ceterisque maaticalioni inservientibus fortasse lîquebit. 

VIII. Cilra suavitatem alimentationis, si quibusdam aliis delcctetur videndum 
est, puta coloribus, sonis, odoribus. 

IX. Gesliculosum ne sit animai, ut simia, et hilare an tacilurnum. 

'*) Lettrée de M. Tkomaê d'Areoi (Magae. Encyel., 1806, L V, p. i Ai). 
(') On a vu plus hant que le singe venait d'Angola ; qu'il était du sexe féminin 
et paraissait Agé de trois k six ans. 
t'î Coeur, apprivoisé. 
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X* Qaandoquidem hamanaa htbere roanns dicitur ut se habeat circa manualia; 
cl utrum capadtas ejiis tentata ait circa artes aul si quie in eo notata not inge> 
niosiora quam in cœleris aoimantibus et quousque progrediatur ejtis fdve ratio, 
sive quid analogam. 

XI. Ut so habeat circa aquas, ipsas timeat necne, sil urinator^^^ vel cootra et 
de modo natalionis, 

XII. Ut se habeat circa somnum. 

Xlll ^*K DiligentisMme tola ejns observetur faciès, prssertim ocuU et in eis pu- 
pilla, an rotunda, an oblonga, ut in felibus, et nuperîn Gat(amaminona appareaf ; 
pmterea mentumne ac malas habeat; utrum etiam auret immobiles. 

XIV. Ejodioues ejus notentur in quantitate et quaiilale. 

XV. Quandoquidam pleruroque quadrupea incedere dicitur, an liberiua et corn- 
modius qaandoquidem erectus progrediatur quam simia , et per quod temporis et 
spatium. 

XVI. Partem inferiorem, pilis, ut aiunt, obsitam, cum que pnesertiui aoimali 
participet, et de ejus commissura cum superiori, seu humana, notalo ejusloco. 

XVII. An rum digitorum fissura ungues simut hnmanos, lam in manibus qnam 
in pedibus, possideal et quot numéro digilo'. 

XVIII. Qualis vox ejus; et si minus artîrulnta, ut se habeat in amore vel odio, 
ira vel timoré. 

XIX. Generaliter omnes ejus passiones et animi motus attendantur, ex quibiis 
de humanitale ejus, vel contra, indicaliones sumantur. 

XX. De valeludine ejus, si iirma autimbecillis, et quibus morborum generibus 
sit obnoxium înquiratur. 

Posiremo ut in vita ejus omuia videntur observanda , ila iu fine«ingnla, si morlem 
appetat; ac lum demum omnia ejus membra anatomica considorandn , ita ni ox 
ossibus ejus squelelos fabricari posait ^^\ 



VIgB DB PIBRBB DANS LA DvBBBKA , 

PAR M. E.-T. Hamy. 

1.68 renseignements relatifs h Tâge de pierre, qui a précédé cliez les 
nègres les premièi^s connaissances métallurgiques, s*accumulent de plus 
en plus précis depuis quelques années. J*ai eu récemment Toccasion ici- 
méme '*^ de rappeler, à propos d'une intéressante trouvaille faite à Libre- 
ville par M. J.-C. Reichenbach , les principales découvertes de bâches polies 
accomplies depuis un demi-^iède au Sénégal ou en Guinée. J'aurais pu 
ajouter à la liste, déjà longue, des gisements signalés sur la cAle occidrn- 

^>) Urinator, plongeur, 
t*) F- 93. 

^') Bibi. naL, ms. fr. 17309, 1* 99-93. 

(*) E.-T. Hamy, L'âge de pimre an Gabon {BuU. du Mvê. d'kiei, nûU, 1897, 
p. 1 54-1 56}. 
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taie , ceux des régions intérieures que M. Itsel a fait brièvement connaître ^^K 
J'aurais pu dire aussi quelques mots des observations importantes 

rf)cueillies par M. Cocheteux dans la r^ion des cataractes inférieures du 
Congo ('\ quoiqu'elles aient porté non plus sur des 
pierres polies, mais sur des instruments grossière- 
ment éclatés. Ces derniers sont en effet fort ana- 
logues è ceux des collections Zboînski , Regnault et 
Wadon, que j*avais rapidement mentionnées. Us ne 
dii]%rent pas non pins de ceux que MM. les doc- 
teurs Bourguignon, Ledoseray et Moreels viennent 
de montrer h Bruxdles^') et qui ont été aussi ra- 
massés dans la région des cataractes en aval du 
Stanley-Pool. 

Tous ces instruments de pierre taillés en pbta- 
nile, en grès on en quartiite ont pour caractères 
communs d'être façonnés à larges éclats, irr^- 
liers, convexes sur les deux faces, relativement 
épais au centre «et de forme tantôt à peu près ovale, 
tantôt presque amygdaloïde, de manière à rappeler 
vaguement ceux de Hoxne et de Soint-Acheul ^*K 
Ce sont des spécimens presque semblables, 
seulement de proportions plus étroites et plus al- 
longées que vient de m'envoyer de Hambourg 
M. Fr. Colin. Us ont été trouvés cependant dans 
ime r^on bien différente et fort éloignée, la vaUée 
de la Dubréka , Tune de nos rivières du Sud ^^K 

^') A. Issel , Sopra utC aicia d* emaliie roêna proveniente 
del jtaete ifel Niani-fiiam , Uttera al Marchêêe G. Doria 
(Annal, del Mus, Civic, di Storia Naiuralt di Genova, 
vol. XX, i884). — Id. Di alcuni nuovi tnanufatti d'emattte roua {Ibid,, Scr. II, 
vol. U, i885). 

^*) Cochetenx, Contribution à Ntadê dé l'anthropologie du Congo {Bull, de la 
Soc. d'à throp.de BruxelUe, t. YUI, p. 77-79, pi. IV-VI, 1889-1890). 

t') Lffl observations de M. Cocbeteux avaient été recueillies entre Lukoogn et 
Kimpessé, Kimpessé et N' Sona N' Giinga. Celles du docteur Leduseray ont été 
prises un peu en avant de Turoba (kilom. i85 du cb. de fer du Congo), sur un 
plateau, k un peu moins d'une lieue de la rivière N* Gunga (kilom. 196) ou dans 
la plaine même de Kimpessé, en avant de la rivière Lukala (kilom. 169). 

Les écbantiiloDS du docteur Bourguignon que j'ai vus sont de k rive gauche de 
la Malunda (kilom. i38) et ceux du docteur Moreels ont été reeneillis, sans loca- 
lité précise, entre Manianga et Léopoldville. (Ejcposition uniWssMs d$ Brunlke, 
Seet, internat, dee Sciences anthropol.). 

^^) Voir notamment les planches IV et VI du mémoire déjà dté de M. Cocheteux. 

'^"i La l)ubr<^ka ou Dubréca est , comme Ton sait. Tune des rivières dites ri- 
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« 

M. Fr. Colin a crée rëcemmeot à Ma»sa M'bombo, dans cette rivière, un 
nouveau centre d'exploitation, et c*est dans un défrichement qu*ont ëtë 
rencontrées les deux pierres travaillées qu'il m'a offertes et que j'ai Thon- 
neur de mettre sous vos yeux. Ce sont des outils fusiformes , étroits et 
épais, terminés par une pointe relativement acérée. 

Le mieux conservé mesure o m. i s& de long, o m. 3s de large et o m. 9â 
d'épaisseur. 

Ils ont été taillés jadis k larges éclats dans une matière que M. Lacroix 
a reconnue être une labradorite^^\ et depuis lors si fortement roulés , que 
tous les reliefe des deux surfaces sont mousses et indécis; les bords de l'in- 
strument ont toutefois conservé leur tranchant presque intact sur tout le 
pourtour de la pièce. D y aura quelque intérêt à rapprocher la fîgure que 
j'ai fait reproduire ci-contre de quelques-unes de cdles qui accompagnent 
le mémoire déjà cité de M. Cocheteux dans le tome VIII du Bulletin de la 
Société d'anthropologie de Bruxelles. 



Sur L^iDESTiTB SPECIFIQUE DU Cervus albirostris {Pbz. i88à) 

ET DU CEfLWJS Th0B0LDi( J?LiiVF. i8g3)^ 
PAR E. DE POUSÀRGUBS. 

En 1889, M. W. L. Sclater^') signala à l'attention des zoologistes un 
Cerf provenant du Tibet, dont la ramure comptait dix pointes et se feisait 
remarquer par l'absence des deuxièmes andouillers de base (bez-tine). 
S'appuyant principalement sur ce dernier caractère, et n'ayant d'ailleurs à 
sa disposition qu'une tète isolée , M. W. L. Sclater rangea provisoirement 
ce Cerf dans le groupe des Pseudaxis, en l'assimilant avec doute au Cerms 
Dybowskii ( Tacz. ). 

En 1893, M. W. T. Blanford^') reçut du D' Thorold la dépouille com- 
plète d'un Cerf dont la tète et la ramure présentaient exactement les parti- 
cularités indiquées quatre ans auparavant par M. W. L. Sclater. M. Blan- 

vUre$ du Sud, qui débouche dans l*Atlantique un peu au delà du 1 o* degré , 
derrière Konakry, chef-lieu de la Guinée française. 

t^) «C'est une labradorite, m'écrit M. Lacroix, c'est-à-dire un basalte sans péri- 
dot, ou plutAt presque sans péridot, car dans la lamu mince que je viens d'exa- 
miner se rencontre nn petit grain de ce minéral. La roche est essentiellement 
constituée par des microlites d'augite et de labrador avec fort peu de magnélite. 
La petitesse de ces microlites et Tabsence de phénocristaux expliquent la compa- 
rilé de Téchantillon ». 

W W. L. Sdatep, Joum. Ai. Soe. B$ng., voL LVIII, pt. 11, p. 186, pL Xf , 
1889. 

<') W. T. Blanford, Proe, Zoot, Soe. Undm, p. 644, pi. XXXIV, 1893. 
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fofd reconnat dans ce Cerf uue nouvelle espèce, C. ThoroUi, voisine des 
C. cashmirianus (Faic.) et C. ajfinis (Hodgs), appartenant par conséquent 
au sous-genre Cermts (str. s.) et n ayant, mûgré Tabsence des deuxièmes 
andouillers de base , aucune affinité avec les Pseudaxis. 

Cette manière de voir, absolument correcte, est partagée par M. Lydek- 
ker^^) qui , dans sa récente classification des Cerfs proprement dits (groupe 
élapUen)^ range le C. ThoroUi parmi les espèces dont les andouillers de 
la couronne ne forment jamais coupe ou chandelier, et le considère comme 
type d'une section spéciale en raison de Tabsence constante des deuxièmes 
andouillers de base. 

Dans une courte diagnose, M. Blanford résume ainsi les principaux ca- 
ractères de cette intéressante espèce : 

ffLe C. Thoroldi est à peu près de la taille du C. elaphus, brun, sans 
tache, marqué d'un champ circnmcaudal d'un roux pâle; le pdage est 
rude, dressé, assez long; sur la ligne médiane dorsale, un courant de poils 
se dirige en avant depuis la croupe jusqu'au garrot; les cornes sont forte- 
ment courbées et portent cinq andouillers (la pointe terminale comprise); 
le deuxième andouiUer est très distant du premier ou basai; le troisième 
est le plus long. » 

Ajoutons, comme caractère bien particulier, la couleur blanche du mu- 
seau, du menton et du dessous de la mâchoire inférieure. 

Malheureusement , il ne me paraît pas possible de conserver le nom spéci- 
fique proposé par M. Blanford, car, en i88/i, Przewalski^*^ avait déjà dé- . 
crit et figuré sous le nom de C. albiroêiris un Cerf des monts Nan-Chan 
qui est certainement de même espèce que le C. Thoroldi. Pour lever tous 
les doutes à cet égard, il me suffira de traduire textuellement la descrip- 
tion publiée par le célèbre explorateur russe : 

irLe cosaque Kalmynin tua un jour deux exemplaires d'un Cerf nouveau 
pour nous, que nous désignâmes comme Cervus albirostriê à cause de son 
museau blanc. L'un d'eux, bien adulte, figure actuellement dans le Musée 
de l'Académie des Sciences de Saint-Pétersbourg. La longueur de ce cerf, 
du bout du museau à l'extrémité de la queue, est d'environ a m. lo, sa 
hauteur au garrot de i m. â3. La robe d'été était d'un brun roux, chaque 
poil étant d'un brun sombi^ passant au roussâtre à l'extrémité. A partir 
du garrot jusqu'au miUeu du dos, se voyait un courant de poils ascendant 
dessinant comme une selle. Ce caractère ne doit pas être individuel ; aussi 
pourrait-on encore désigner ce Cerf comme Cervus sellatus. La (pieue , 
longue de o m. o3 , était garnie de poils d'un jaune clair ; le miroir était 
formé de poils plus clairs, avec une bordure noirâtre peu apparente. La 

(') R. Lydekker, Proc. Zool. Soc. London, p. 980, 1896. 
^*) Pnewalski, Reiâ. in Tibet undam ober'. Lau/deê Celb. FL 1879-1880, Ira- 
ducL Stein-Nordheini , chap. ti, p. 78; cbap. tu, p. 76, fig. — léna, iHSh. 
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poitrine et le ventre étaient d'un roux clair; la moitië supëro-externe des 
membres d'un brun roux, leur face interne de même couleur que la poi- 
trine et le ventre , mais , par contre , leur moitié inférieure était plus sombre. 
La tête, petite et sombre, le museau et le dessous de la gorge jusqu^à la 
poitrine, blancs; sur les côtés de la tête et autour des yeux se voyaient 
aussi quelques poils blancs épars; à o m. o35 en arrière de Tangle externe 
de fœii se trouvait une tache blanche. L'oreille, sombre, ourlée de blanc. 
Les bois de notre exemplaire tué en juillet étaient recouverts d'un épais 
velours gris sale gorgé de sang. Leur longueur suivant la courbure appro- 
chait de o m. 97. Le premier andouiller se trouvait à o m. o3 au-dessus de 
la meule, le second m. 16 plus haut, puis la perche se terminail par deux 
pointes, n 

U est inutile d'insister sur la concordance pour ainsi dire parfaite de 
cette description avec celle du C. Tkoroldi. La seule différence appréciaUe 
est celle que Ton peut relever dans le nombre et les dimensions des an-> 
douiliers; mais, dans le cas présent, elle est absolument de nulle valeur. 11 
ne faut pas oubtier en effet que nous mettons ici en parallèle, d*nn côté, nn 
individu C. alUrostris dont la ramure revêtue de son velours est en freine 
croissance et conséquemment imparfaite, de l'autre, des exemplaires k 
bois finis, complètement dénuda, C. Thoroldi, ou même usés et près de 
tomber, C. Dybowskiif ( W. Sd.). Le point capital à noter, en ce qui con- 
cerne la ramure, est Tabsence des deuxièmes andouillers de base; or ces 
• andouillers manquent chez le C. albirostriê, car au stade de croissance où 
en étaient les bois décrits et figurés par Przewalski, ils ne pouvaient plus 
appai*altre; toute la région basale de la ramure ayant déjà pris sa forme 
définitive, les modifications ultérieures n'auraient porté que sur la oon- 
ronne, qui, du reste, pour le nombre des andouillers, concorde déjà avec 
celle de l'un des types du C. ThorokU. La priorité revient donc de droit au 
terme spécifique (dbirostris plus particulièrement choisi par Pnewalski; 
les autres dénominations sellaUu, TAoroUt passent au rang de synonymes. 
Par suite de cette rectification , nous pouvons indiquer d'une manière assex 
précise, du moins suivant la latitude, les limites de l'aire d'haUtat de 
cette intéressante espèce. Le type du C. albirostri» a été rencontré par 
Przewalski vers la terminaison occidentale des monts Nan-Chan, an point 
où celte chaîne se relie à l'Altyn-Tagh et au Tchamen-Tagh par l'inter- 
médiaire des monts Humboldt et des monts Ritter, par environ 3 9* de la- 
titude Nord et 96* de longitude Est. Nous savons d'autre part que les types 
du C. Thoroldi ont été tués au Nord-Est de Lhassa, par environ 3i* Ao' de 
latitude Nord et 93° 3o' de longitude Est, c'est-à-dire près de la rive droite 
du Kara Oussou {Haute Salouenf), On peut donc affirmer la présence du 
C. albirostris entre ces deux points extrêmes bien déterminés, par consé- 
quent dans les montagnes qui ferment à l'Ouest et au Sud le bassin du 
Koukou-Nor, et dans toute celte série de chaînes courant parailMement de 
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rOuest au Sud-Est {Bourkkan-Boudka , Kouen-Un orientai, Baion-Kara- 
Oyla, Tang'la) où prennent naissance les grands fleuves de la Chine 
orientale et de Tlndo-Chine. 



Liste des espèces dv oekbe Hblota {CoLEOPTànEs) 

DE LA COLLECTION DV MuSEUM D^HtSTOIBE yàTUEElLE DE PàntS , 

PAR C. RlTSBMA Cz« 
CONSBRYATEUR AU MuS<B DB LbTDE. 



Helola Mac Liât. Annuloiajavanica, ]8*j5, p. /ia. 

1. ViooRsii Mac l..eay. Anmthêa javanica , i8q5, p. ^3, tab. I, fig. 9. 

— Gênera des Coléoptères. Allas, lab. CXXXJ, fig. a. 

Un c? de Java (Desjaniins); une 9 du Mont Salak : Java occid. (Raffiray 
et Maindron); sept cScS et huit 99 de Java occid. (Pasteur). 

2. Vandbpolli Ritsema. Notes Ley:lcn Muséum, XIII, 1891, p. 197. 
Une 9 de Laklion : Siam (Harmand). 

Le type de celte espèce , également une 9 , est originaire de Bomëo. 
L'exeinplaire de Lakhon n'en diffère que par sa grandeur un peu plus con- 
sidérable , ayant une longueur de 1 û mm. au lieu de 1 1 mm. Sa couleur, 
plus foncée et moins métallique, est indubitablement causée par une sorte 
de fermentation. 

3. L0N6IPBS Ritsema. Notes Leyden Muséum, XI, 1889, P* ^^^* 
Trois 9 9 du Sikkkn (Harroand). 

6. FiiRMAiRBi Ritsema. Notes Leyden Muséum, XI, 1889, P« ^^^- 
Deux çSd ei deux 9 9 de Sikkhn (Harmand). 

5. OBBRTHijRU Ritsema. Notes Leyden Muséum, XI, 1889, p. 100. 

Un d du Sikhim (Harmand) et une 9 du Sikkim (chasseurs indi- 
gènes). 

6. KoLBBi Ritsema. Notes Leyden Musemn, XI, 1889, p. io3. — Id. 
y4fiii. Mus. Civ, Genova, XXX, 1891, p. 889. 

Deux dd et deux 99 du Kiang-si : Chine (Arm. David). 

7. Gbmmita Gorham. Trans. Ent. Soc, London, 187/i» p. hhS (pars). 

— Ritsema. Notes Leyden Muséum, XI, 1889, p. loA. — Id. Ann. Mus. 
Civ, Genova, XXX, 1891, p. 888. — Id. Newman's Entomologist , 1898 
p. i83. 

Un cf et deux 99 du Japon; un d et uie 9 du Japon (GoiL de Mar- 
seul ). 
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8. FoLViVEifTBW Kolbe. Arehiv fur Nalurgeseh., LU, 1886, p. 18a, 
tab. XI, fig. 95. — Ritsema. Notes Leifden Muséum, XI, 1889, P- ^ ^^* "^ 
Id. Newman's Entotnoloffist , 1898, p. i83. 

Un d et une 9 du Japon (Coll. de Marseul). 

9. GuERiNii Hope. Coieopt. Manual, NI, i8âo, p. 188. — Ritsema. 
Notes Leyden Muséum / X( , 1 889 , p. 1 o5 . 

Une 9 de Rombay. 

10. CuRviPES Oberlhâr. Coïeopt, Novit,, I, i883, p. 60. — Ritsema. 
Notes Leyden Muséum, XI. 1889, p. io5. 

Une 9 de Moupin : Thibet (Arm. David). 

11. OcELLATA Ritsema. Notes Leyden Muséum, III, 1881, p. 79; XI, 
1889, p. io5. 

Un d et trois 99 de Java occid. (Pasleur). 

12. TifiiALis Ritsema. Notes Leyden Muséum, XV, 1898, p. 1 36. 
Quatre cJc? et une 9 du Sikkim (Harmand). 

13. Lbvigata Oberthûr. Coieopt, Novit., I, t883, p. 69. 
Une 9 de Maria Rasti : Rhoutan anglais (R. Oberthiir). 

1/i. Rretaudeaui Rilsema. Notes Leyden Muséum, XVI, 189^, p. 116. 
Un c? et une 9 des environs de Kurseong (Rretaudeau ); un c? de M iria 
Rasti : Rhoutan anglais (R. Oberthûr). 

15. Rorsii Ritsema. Notes Leyden Muséum, XI, 1889, P* 189; XVI, 
1894, p. lia. 

Deux c5'c5' du Sikidin (Harmand); un (5* et une 9 des environs de Kur- 
seong (Rretaudeau). 

16. Sbvbrinii Ritsema. Notes Leyden Muséum, XV, 1893, p. i38. 
Un d et une 9 du Sikkim (Harmand). 

17. PusiLLA Oberthûr. Cokopt. Novit., I, i883, p. 60. 

Une 9 du Sikkim (Harmand); un d et une 9 des environs de Kurseong 
(Rretaudeau); une 9 du Maria Rasti : Rhoutan anglais (R. Oberthûr). 

18. CuLTA Oliiir. Cistuia Entom., III, 1 883 , p. 55 et 1 01 , tab. III , fig. 9. 
Un d du Sikkim (Harmand). 

19. Sbmifulva Ritsema. Notes Leyden Muséum, III, 1881, p. 80. 
Un d et une 9 du Dessa Fjibogo : Java occid, (Ledru). 

20. FuLviTARsis Ritsema. Notes Leyden Muséum. 

Six individus de Maria Rasti : Rhoutan anglais (R. Oberthûr). 

21. Guinebnsis Ritsema. Notes Leyden Muséum, XI, 1889, p. 108. — 
Id. Ann. Soc. Ent. de France, 189Q , p. 99a. 

Un d étiquete ffLoandai», mais qui, d'après M. René Oberthûr, est ori- 
ginaire d'Abelifi : Côte-d'Or. 
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AbACHNIDES RECVBILU8 PAR M. M. MaJNDROS 

À KuRBACHEB BT 1 Mathbran {pbès Bombay) BU i8g6 , 
PAR E. Simon. 



1 . — Liste des Espaces rbcubillibs ï Kurkàchbe. 

1. SCTTODBS PROPINQUA Stoliska. 

2. Drassodbs MAiNDRom E. Simon. — Découvert à Mascato. 

3. ScoTOPHiBUs coRHscas L. Kocb. — Connu d*Ethiopie, du Yëmen el de 

Mascate. 
h. Aphantaulaz indus sp. nov. 

5. Melanophora univittata sp. nov. 

6. Melanophora hospita sp. nov. 

7. Callilbpis plumams Cambr. — Répandu dans la r^on Mëditerra- 

nëenne, TAsie centrale et 1* Arabie. 

8. CoLOPBA PusiLLA E. Sim. — Connu de la |>ënin8ule Malaise et des Phi- 

lippines. 

9. Artlma MAORiciAifA Walck. — Répandu dans presque toutes les régions 

tropicales de 1 ancien monde. 

10. Latbodbctos scBLio Thoreli, var, indica E. Simon. — Variété décou- 

verte à Mascate. 

11. (?) Argiopb anajuga Thoreli. — Jeunes individus de détermination 

douteuse. 

12. Araneos thbisi Walck. — Commun dans Tlnde, la Maluisie et la Po- 

lyuisic, tiouvé nussi à Mascate. 

13. Abaneus DECBifs Thorcll. — Même distribution que l'espèce précé- 

dente. 
m. Araivecs naoticds L. Kocli. — Répandu dans presque foutes les régions 
tropicales du monde. 

15. Gasteracantha brevispina Dolescball. — Répandu dans Tlnde et une 

grande partie de la Malaisie. 

16. Thomisus daradioides e. Simon. — Connu du Yémen et de Mas- 

cate. 

1 7. Runcinla afOnis sp. nov. — Espèce inédile que nous possédions déjà 

d'Egypte et du Sahara algérien. 

1 8. Xysticos tristbami Cambr. — Espèce découverte en Syrie et retrouvée 

depuis dans TAsie centrale. 
Muséum. — m. at 
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19. Tmaros PiocHARDi E. Sim. — Espèce très répandue dans la région Mé- 
diterranéenne et en Arabie. 

50. Philodbomus lbpidus fflackw. — Même diatribation que l'espèce pi*é- 

cédante. 

51. Philodromus BioiBBA Cambr. — Connu d^Égypte, de la région Éthio- 

pienne et du Yéraen. 

22. Thanitos siMPLiciPALPUi E. Sim. — Espèce découverte à Aden. 

23. Thanatus fomioatus sp. nov. 
2A. Sparassoa tarandus sp. nov. 

25. Chibacaitthiom iNOBifATUii Cambr. 

26. Caataneira Zetes sp. nov. 

27. Tetragonophthalina sindioa sp. nov. 

28. HippASA (Trochosa) pabtita Cambr. (H desbrtigola E. Sim). — Espèce 

très répandue en Egypte, en Arabie, dans TAsie centrale et dans 
rinde. 

29. Iiyooaa subinarmis sp. nov. 

30. Lycosa (Pirata) Maindronl sp. nov. 

31. Pabdosa (Pibata) TivioA E. Sim. — Découvert dans le Yémen, retrouvé 

depuis dans Tlnde et à Ceylan. 

32. Pabdosa vbnatbix Lucas. — Très répandu dans le Nord de l'Afrique et 

en Arabie. 

33. Pardosa «vippina sp. nov. 

3A. EvippA PRABLONOTPES Cambr. — Répandu eu Arabie. 

35. Pbogbtia vibidana Stoliska (pbasiba Thorell). — Très répandu dans 

rinde. 

36. OxYOPBs siMiLABis SlolisLa (? LBPious Blackw). — Très répandu dans 

rinde et à Ceylan. 

37. Plbxippus Patkdlu Aud. 

38. Tbtbnb impbbialis W. Rossi. 

39. Hasabids Adansoni Aud. 

2. LiSTB DBS BSPkCES BBCUBILLIBB X MaTH^BAN. 

1 . Hyptiotbs ANAL18 E. Sim. — Découvert à Ceylan. 

2. ScTTODEs Stoliskai E. Sim. — Décrit du Dekkan. 

3. Palpimanus vultuosus sp. nov. 

A. Hbbsiua Savioryi Lucas. — Commun dans TLide. 
3. IjithyphanteB alboclathratoa sp. nov. 
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6. AflAMBDS Thkisi Walck. 

7. Philodromus bigibba Cambr. 

8. FhUodromos frontoBUS sp. nov. 

9. Ghiraganthiom indigiim Cambr. — Décrit de Bombay. 

10. HippASA GasENALLiiB BUckw. — Très répandu dans t'Iude. 

11. OxYOPis 8U1LAIU8 StoUska. 

12. Oagrella Maindronl sp. oov. 

3. — Descriptions des espaces nouvelles. 

^Palpimanos vultuosiiB sp. nov. 9 long, o m. 007-8. — GepbalothoFax 
fere Pàlpimari qiuuli, nigit>-piceqs, rugosus, crebre et longe albo-dnereo- 
pilosus. Oculi anlici P. oibbuu sed ocuti postici, parri et œqui, in Hneam niullu 
minus procurvum siibrectam, roedii a laleralibus quain ioter se rcmotiores etcuni 
mediis aoticis aream «ugustiipi ^\{/^aa duplo longiorem quam latiorem occupantes. 
SternuBi nigrum, creb;re grgonlojpum, longe albido-pubescens. Abdomen crassoni, 
breviter ovalum, albido-testaceum , plagula epigasteris duriuscula rufula, postice 
attenuata et tniocata, antice transversim rugata, poslice sublœvi. Pedes Palpi- 
mahi aiBBUU fusco-rnfuli , antici subnigri, 

Matherao. 

Nota. Cette espèce rentre dans le premier groupe du genre Palpimanus 
ne comprenant jusqu'ici que le P. gibhulus L. Duf. , qui étend son babitat 
de TEspagne aux boucbes de Tlndus; elle en difière surtout par sa seconde 
ligne oculaire presque droite et le groupe de ses yeux médians encore plus 
long. 

A]>lumtaiilAX indus sp. nov. $ long, o m. oo5. — Cephalotbotvx au- 
guste ovatus, niger, nitidus, erebre et longe niveo-piloeas. Oculi antiei in lineam 
sat procunram, inter se appropinquati, medii lateralibus majores. Oenli postici 
antids muito minores, in lineam reetam, medii inter se quam a lateralibus remo- 
tiores. Abdomen oblongum nigro-nitidnm , subtos dilutios, ad marginem aatieam 
Titta transversa postice emarginata, prope médium vitia transversa in medio au- 
guste interrupta, poetice ntrinque macula longa et obliqua albidis et niveo-pilosis 
supra decoratum. Mamillie longs nigrœ. Sieraum angastum, aniice postieeque 
valde attenuatum , nigro-nitidom , albo-pilosum. Pedes modice longi , robusti , femo- 
ribusnigris, reliquis ariiculis obacure olivaeeis,poslicis aniicisobscurioribus, tibiis 
1* paris acoleis debilibus a-i, metatarais acoleis basilaribus binis sublus instructis. 
Area genitalis leviter coriacea, foveola parva longitudinali , antice leviter lanceolala, 
impressa. 

Kurracbee. 

Mélanophora uniTlUata sp. nov. $ long, o m. ooâ-5. — Gapbalotborax 
longe ovatus, humilis, stria tboracica brevi impressus, siibtilissime corianeus su- 
bisvîa, aler, parce et longe albido-pilosus. Oculi antiei in lineam procunram 
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medii nigri et rotundi iateralibus ovatb et albîs paulo miDores et inter se quam a 
laieralibus remotiores (spatio inleroculari oculo latiore). Oculi postici in lineam 
plane rectam, antica paulo latiorem, medii inter se quam a iateralibus remotiores, 
minores plani et snbangulosi. Abdomen longe oblongum , supra albido-lestaceum , 
nigricanti-marginatum et vitia média lata nigricanti-ornatum , subtus atrortestaceum , 
regione epigasteris dilutiore. Sternum fusco-rufulum, lœve et nitidum. Pedes atri, 
metatarsis tarsisque dilutioribus , tibiis metalarsisque anticis omnino muticis, bis 
remote scopulatis. Plaga gcnitalis fusca, nitida, iongior quam iatior et leviter fusi- 
formis,antice plagulam auguslam testacéam includcns. 
Species pictura abdominis eximie distincta. 

Kurrachee. 

Melanophora hospita sp. nov. $ long, o m. 006-7. — Céphalothorax 
ovotus, nigro-piceus, sublilissime coriaceus et opacus. OcuH antici in lineam valde 
procurvam, medii nigri laieralibus paulo minores, inter se distantes (spatio inler- 
oculari oculo aogustiore) sed a laieralibus albis subcontigui. Oculi postici in lineam 
rectam antica haud latiorem, medii majores, triquelri inter se subcontigui a Iate- 
ralibus vix separati. Abdomen oblongum, ntro-nitidum , subtus paulo dilutiu^. 
Sternum fusco-rufescens , nitidum sed pilosiim et subtiliter rugosum. Pedes atri, 
metatarsis tarsisque obscure fui vis, tibiis quatuor anticis muticis, metatarsis sat 
crebre scopulatis aculeis parvis basilaribus binis instructis. Plaga genitalis* plana , 
magna, parallela et paulo Iongior quam Iatior, area média magna depressa, pos- 
tice attenuata et sublriquetra atque antice stria transversa utrinque angulosa, im- 
pressa. 

Kurrachee. 

Ijithyphantes alboclathratus sp. nov. $ long, o m. oo5-6. — Céphalo- 
thorax fusco-castaneus , sublilissime coriaceus, fovea subrhomboidali impressus, 
parte cephalica antice leviter acclivi, fronte sat angusta. Oculi antiri in lineam 
leviler procurvam, inter se appropinquali , medii rotundi Iateralibus dvatis paulo 
majores. Oculi postici œqui, magni, in lineam leviter recurvam, medii a laiera- 
libus quam inter se remotiores, spatio inleroculari oculo paulo aogustiore. Area 
mediorum subparallela et paulo Iongior quam Iatior. Oculi latérales utrinque sub- 
contigui. Clypeus mediocris. Abdomen breviler ovalum, convexum, atrum, supra 
lineamarginali angusta valde flexuosa , linea média biangulosa lineolisque Iransyersis 
3 vel 3 albis clathratum, subtus antice, pone plicam genitalem, macula alba parva 
et transversa notatum. Chelœ fusco-rufuls, lœves. Sternum fnsco-castaneum , 
sublœve, leviler inaequale. Pedes robusti et sat longi, fulvi, femoribus quatuor an- 
ticis infuscatis et subtus minute rugosis, tibiis anticis infuscatis, reliquis femoribus 
et tibiis apice fusco-annulalis. 

Matheran. 

A. L. coBOLLiTO L. et pirKULLuiio Walck. impnmis dilTert oculis Iateralibus 
utrinque snbcontiguis cl femoribus anticis subtus rugosis. 

Runoinia afflnis sp. nov. 9 long, ci m. oo4-5. — Céphalothorax pallide 
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flavidiis, subtiliasimerugosuB, utrinque lefiter albo-reticiilalus, margine frontali 
lineaque média exili (marginem poslictim haud attihgente) albo-opacis, lineisqae 
binîs fusco-riifu))8 supra orDatum, fronte carinulala, utrinque ad angulum, carî- 
uula breviter et subacute producta. Oculi R. latbbali8. Abdomen longum , 8ub- 
parailelum, supra deplanatum, antice truncatiun, postice obtuauro, albidum, 
utrinque roseo fuscove sirialum. Cbelie sternum pedesque lutea, tibiis anticis 
aculeis brevibus Â-5, metatarsis acnleîs robnstis sat brevibus atque iniquis 7-7 
vel 9-9 , subtus armatis. 

Kurrachee. 

A. Rdncihia latbrali C. Koch, cui affinis est, imprimis dîflert fronte uirinque 
subacnta, aculeisque tibiarum anticarum numeroaioribos, a R. blorgata Stol. 
differt abdomine breviore, pictura corporis locidiore et aculeis melatarsoruro bre- 
vioribus. 

Nota. Celte espèce encore inëdite se trouve aussi en Egypte et dans ie 
Sahara algérien. 

Philodromus irontosns sp. nov. $ long. om. ooà. — Cepbaiotborax 
pauio latior quam longîor, utrinque ample rotundus, froote lata et obtusa in medio 
Icviter impressa , niger, pilis piumosis luteis vestilus, utrinque maculis marginalibus 
atque in medio macida arcuata, Y magnum désignante, luteo-opacis, notatus, 
regione frontali et clypei valdc testaceo-variata. Ocuii cuncti parvi et subœqualeft, 
lineas duas iatas, fere œqualitcr procurvas, formantes, medii antici et praesertim 
postici a sese quam a lateralibus muito remotiores, medii poslici cum lateralibus 
anticis aream postice quam antice latiorem désignantes. Giypeus area oculorum 
haud angustior, leviler prociivLs. Abdomen sat longum, antice angustum atqiie 
excisum, postice sensim ampHatnm et truncatum cum angulis leviter prominulis, 
supra cinereo-nigricans , albido-marginatum , albido-pubescens et pilis crasids nigris 
conspersum. Slernum lalum pedesque pailide lurida, hi supeme minutissimc 
fusco-atomarii , aculeis ordinariis armati. Plaga genitalis rufula , ufrinque angiilosa, 
plagulam minorem ovatam incliidens. 

Matheran. 

Thanatas lomicaitts sp. nov. $ long, o m. ooâ. — Céphalothorax brevis 
etconvexus, fulvus, utrinque late et sspe confuse olivaceo vei fusco-marginatus, 
albo-pubescens et setis aibis validis et erectis conspersus, dypeo alto fusco- 
atomario. Oculi ordinarii sed quatuor postici inler se œqnidislantes (fere Philo- 
6BOH1). Abdomen breviter ovalum, convexum, albido-cinereum, albo-pubescens et 
setis validis ianceolatis aibis (ad radicem fuscis) conspersum, antice vitta fusca 
acute lanceoiata omatum, postice confuse infuscatum. Chelœ, sternum pedesque 
(brèves), fulva parce et minutissime fusco-atomaria , femoribus (praesertim anticis) 
ad apicem, tibiis (praesertim posticis) ad basim, crebrius punctatis etsubannulati^* 
tibiis meta tarsisque anticis aculeis longis â-a subtus ini^tructis. Area genitalisnigra, 
sulco carinulaque mcdia augnsta et parallela divisa. 

d" — A. femina differt pedibus nmllo longioribus et gracilioribus.Pedes-maxil- 
lares sat brèves, fuivi, fusoo-atomarii, tibia tereti, patella cirdler lequilonga , extus 
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ad margioem apicalem (fere ad anfpilum inferiorem) apophyw nygjm parva et aeuta 
armaU , tano parvo sal anguéto. 

Kurrachee. 

A. T. 8IMPLIGIPÀLP1 E. Sîm., cai affinis est, imprimifl differt canna genitali femime 
nigra et angusta haad cordiformi et tîlûa pedum-maxillariain maria minate et actite 
macronata. 

Sparasras tarandns sp. nov. cf long, o m. 010-19. — G^halothorax 
haad longiorquam latior, modice convexus, luteus, albo-sericeo-pubfscena, puncto 
medio iineiaque radiantibus obacorioriboB vix expreasis notatus. Oculi aatici in 
tineem leYiterprocurvaiu, medii iateralilHU majores et inter se quam a laleralibus 
paulo remotiores. Oculi postici antleis minores, inter se subequales et fere cqm- 
distantes, iineam evidenter procurvam désignantes. Area oculonim quatuor medio- 
mm circiter aeque longa ac postice iaia, medii antid posticis saltem i/3 majores. 
Abdomen ovatum, postice attenuatum, supra cioereum, longe albido-pilosum, 
vitta média nigra intégra, leviter dentata et postice attenuata et utrinquc, prope 
médium, puncto nigro oruatum, subtus aibidum albo-pubescens. Ghels fusco- 
rufulœ iœves, margine inferiore suici dentibns binis sqnts, dentîbusque muHo 
minoribus 3 inter se contiguis insigniter armato. Partes oris, sternum pedesqoe 
lurida , libiis quatuor anticis subtus aculeis longîs 9-9 utrinque aculeis binis simi- 
lîbus et supeme in parte apifeaii acuieo minore armatis, patellis mulicis, meta- 
tarsis in parte basali aculeis inferioribns 9-9 et utrinque aculeis binis armatis, 
scopnlis ordinariis densis. Pedes-maxiiiares robusti, fuivi, tibia tarsoqueinfuscatis; 
femore supeme ad apicem aculeis i-& munito; patelle mutica snbquadrata; tibia 
patella longiore et graciliore extus emarginata subtus obtuse carinata, extus ad 
basim apophysi valida et divaricata apice compressa et breviter tri6da (ramulo 
superiore obtuso et minute bifide, ramulis inferioribns binis equis sal>acutis et 
divaricalis), ad apicem convexe et apophysi gracili, longa, flexuosa et acutianma 
antice directa instructa; tarso sat latc ovato et convexe apice attenuato; bulbo 
magno, lamina rufula crassa curvata ad basim atque ad margincm extcriorem cir^ 
cumdato. 

Kurrachee. 

Spedes Sp. BACuin et WBoaeiiToiii E. Sim. sat afinit, aêd arroatnra chelaram 
suici inferiore et tibi» pednm-maxillarium maris distincta. 

GastaB«lra x«t68 sp. nov. 9 long. m. oo5. — Céphalothorax longue, 
postice quam anlice magis attenuatus, fronte lata et obtusa, stria thorecica brevi 
sed profunda impressus, ater, postice leviter dilutior et rufescens, subglaber, sub- 
tiliter rugosus et opacus. Oculi antici in Iineam leviter procurvam , medii rotundi 
lateralibus ovatis paulo majores et inter se quam a lateralibns vix remotiores. 
Oculi postici in Iineam vix pro:urvam (subrcctam), medii lateralibus paulo majores 
et inter se quam a lateralibus vix remotiores. Area medlorum paulo longior quam 
latior. Oculi hiterales utrinque spatio oculo hand angustiore a sese distantes. Ab- 
domen longum teretiusculum, nignim, subtiliter rugosam et pilis plumosis oliva- 
ceis brevibus vestitum , supra antice linea trau^versa , prope médium vitta trantverta 
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lalîore, posliee supra mamillas puncto parvo, subtus ulrinque propre mediam ma- 
cda obliqua niveo-pilosis, decoralom. Stemam nignun, parce nigosam. Ghebe 
robuaUe et conveiœ, nifj^o-rofeaceiitea, lieves et Ditid», tantum ad basim minute 
ragoiae. Goxœ anlice oigne , relique flavae. Pedes longi et graciles sed femoribus 
anticia dilatatis et compressis, quatuor antici femoribtis (apice except.) nigris, 
leliquis artîculis flavidis, pedes 3* paris flavidis tibiis metatarsisque utrinque 
fusco villatis, pedes U^ paris (reliquis multo longiores) femoribus flavidis, reliquis 
articolis fu8COH>livacei8 albo-lineatis; tibiis auticis aculeis mediocribus d-a (acoleo 
basilari ser. interioris divaricato reliquis pronia), metatarsis aculeis aabbasilaribus 
binis aculeiaque biois submcdiis minoribus aubtus armalis. Area genitalis leriter 
convexa, ulrinque minute foveolata. 

Kuirachee. 

Tetragonophihulmw aindica sp. bot. $ long, o m. oi9-oi4. — Cé- 
phalothorax longus, fulvus, longe et crebre niveo-pilosus; vitta medk intégra 
lata et parallda (in dypeo leriter ampliata) fosca et brerius cervino-piloea, or- 
natns. Oeali antiei inter se appropinquali, in lineam ievîter proeurvam, medii 
lateraKbns pavdo majorée. Ocnli quatnor nedii inter ae aequalea, aream antic« 
quam postice aogustiorem et non multo longiorem quam latiorem occupantes. 
Giypeus verticalis pianus, oculis anticis plus quadniplo latior. Abdomen longum, 
postice altenuatum , fulvum, albo-pubescens, ritta média latisaima fusca et cerrino- 
pilosa, utrinque leviter flexuosa et niveo-marginala, supra ornatum. Sternum 
fuscum io mcdio dilutius. Chelœ fulvœ, margine inleriore sulci dentibus remotis 
binis snbgeminatis (i* altero minore) instructo. Pedes lon^, obscure fulvi, femo- 
ribus subtus valde infuscatis subnigris. 

Kurrachee. 

A. T. URirASGUTA Doieschall imprimis difiert oculorom iinea antica minos- 
procurva, inrulis mediis anticis lateialibus panlo majoribus, area quatuor medio- 
rum non multo longiore quam latiore et dypeo latiore. 

Iiyooaa subinermis sp. nov. $ long, o m. oio-ia. — Gephalothorax 
ovatus antice obtusus, villis duabus fuscis, antice posticeque convergentibus et 
intus prope médium leviter dentatis, nota tus. Oculi antid in lineam plane rec- 
tam, inter sa appropinquati et valde inequales medii lateralibus mnlto majores. 
Oculi maximi ser a** spatium transversum oculornm Iinea antica panlo iatius 
occupantes et spatio oculo saltem i/3 augustiore a sese distantes. Giypeus oculis 
mediis anticiis cirdter sequilatus. Abdomen oblongum luteum, supra paulo ob- 
scurius antice vitta lanceolata postice arcubus angnlosis subtriquetris seriatis et 
utrinque vitta marginaii confusa et ponctata palHde fuscis, ornatum. Ghela; valida», 
I igrae, ad basim luteo-pilosœ; margine inferiorc sulci tridentato (dente i° basali 
reliquis pnulo minore). Sternum pedesqne lutea, pedes robusti, tibiis quatuor an- 
tids (aculeo apicali minutissimo excepte) mutids, metatarsis aculeis basilaribus 
binis minutissimis tantum armatis sed pedes postid valde aculeali, metatarsis 
tarsisqne anticis crebre scopulntis. Plaga genitalis parva rufnla, longior quam la- 
tior, antice rotunda, postice Imncala, carinula média angnsta sed poatice abrupte 
ampliata et triquetra divisa. 
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d" long, o m. 009. A femina difierl pcdibus roulto longioribus gracilioribuB et 
valde acuieatis, tibiis anlicis aculeis infenoribus 3*3 (apicalibas minoribus), meta- 
larsis aculeis basiiaribus quatuor subverticillatis, aruleo ialerali interiore subroedio , 
aculeiaque apicalibns parvis munitis. Pedes-inaxillares iutei, tibia (ereti patella 
paulo longiore, tarso mediocri et angusto. 

Kurrachee. 

Nota. Espèce remai'qaable en ce qu'elle joint les caractères des Trœkosa 
à cenx de Lycosa du groupe de L. radiata; elle se rapproche des premiers 
par sa première ligne oculaire droite et ses pattes antérieures presque mu- 
tiques, des seconds par ses yeux de la seconde ligne très gros et occupant 
un espace transverse un peu plus large que la première ligne. 

Iiyoosa (Pirata) ICalndroni sp. nov. $ long. m. 006-7. — A. Ltcosa 
LBUcosTioMÂ E. Sim. (ex India ceutrali), cui vaide affinis est, differt cephalothorace 
atrosubtilitercoriaceo, utrinque subglabro, in mediopitis albisbrevibus vlttam latam 
dentatam designantibusomato, abdomine et supra et subtus aibo-pubescente (haud 
fulvo), tibiis posticis distinctissime fosco-biaonulatis , fovea voivœ acute triquetra, 
carinulata. 

Kurrachee. 

Pardoaa eyippina sp. nov. $ long. m. oo3-â. — Céphalothorax luteus, 
regione oculornm nigra, iinea marginali exiliima vitlisque dorsalibus fuscis lallo- 
ribus notatus, parte cephalica haud abrupte elevala. Oculi quatuor antici in lineam 
ieviler procurvam, medii lateralibus saitem i/3 majores inler se quam a iateralibus 
dîstantiores. Oculi maxioii ser. 9** spatio oculo haud angustiore a sese distantes. 
Abdomen breviter ovatum, supra paliide fuscum vilta média lutca, antice postice- 
que leviter altenuata, notatum, utrinque et subtus paliide luteum albo-pubescens. 
Ghels, sternum, pedesque lutea. Gheiarum margo inferior tridentatus, dente 1** 
reliquis minore. Pedes, praesertim postid, longissimi, metalarsis tarsisque gradl- 
timis fere E?ippa (sed tarsis haud articulatis), unguihas poslicis fere Evippjb, 
tibiis anticis aculeis longis a -3 aculeisque apicalibus minoribus binls, metatarsis 
aculeis similibus 9-a subtus instruclis. Plaga genitalis subquadrata nigra et ciliata, 
foveola média fulva iongitudinali, postice leviter am plia ta atque obtusa, impressa. 

Kurrachee. 

Nota. Espèce curieuse en ce qu'elle fait le passage des Pardosa aux 
Evippa ; elle ressemble à ceux-ci par ses pattes et ses griffes , mais elle se 
rattache au genre Pardosa par la structure de son céphalothorax et de ses 
chélicères. 

Oagrella Maindroni sp. nov. long. m. oo3-4. — Corpus breviter ovatum 
subrotundum, minute et crebre granulosum, cephalothorace fusco lato luteo- 
vaiiatq, abdomine utrinque et postice fusco; supra vitta lata intégra fusca laie fla- 
vido-marginata oniatum, tuberculo oculari alto, siipcrne viso subrotundo, lœvi 
roulico et leviter canaliculato sed ad bnsim, praeic. tim antice, minute et inordinate 
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spinuloeo, aculeo doreali ereclo loQgo et acuto, nigro et sublieve. Corpus sublu? 
albido-testaceum , segmentis abdominis granulis minutissimis traosversim seriatis 
muoitis, coxis apice nigris ulrinque valde nigro-serrulalis (dentibus œquis et truii- 
catû). Ghels pailide luteae Isves. Pedes-maiillares lutei ad basim leviter infuscati , 
femore subtus, patella tibiaque utrioque minutissirae et inordinale spinulosis. Pedcs 
loDgissimi, trochantcribus nigris, reliquis articulis fusco-rufescentibus , femoribuR 
versuâ basim sensim dilutioribus, miaule et remote spinulôsis. 

Matheran. 

A. G. iTBATA Stoliska, arma tara pictaraque corporis distinguenda. 



Crustacés novvbàux 

PROVENANT DBS CAMPAGNES DU TRAVAILLEUR ET DU TaLISMAN , 

PAR A. Milnb Edwards et E.-L. Bouvier. 



Dorippidés. 

EUmsa mgtilosa sp. nov. 

La carapace est presque aussi large que longue , ses bords latéraux sont 
légèrement marqués , et la distance qui sépare les pointes des dents antéro- 
latérales est plus grande que la moitié de sa plus grande Lirgeur. Le sillon 
cervical s'atténue latéralement , mais devient très distinct vers la ligne mé- 
diane et délimite fort nettement en avant Taire cardiaque; le sillon bran- 
chial est également assez net et Taire cardiaque tout entière est par&ite- 
ment accusée sur tout son pourtour. Le test présente de Gnes granulations 
qui sont particulièrement marquées sur les aires cardiaque et branchiale; 
il est recouvert d'une pubescence extrêmement courte , qui retient les par- 
ticules terreuses en suspension dans Teau et qui présente cà et là quelques 
poils simples plus allongés; les autres parties du corps présentent les mêmes 
ornements, mais les poils longs et les granulations sont plus rares sur les 
pattes. Le front présente un sinus médian assez profond et aigu; il est 
muni, en outre, de deux sinus arrondis, beaucoup oioins échancrés, qui 
déterminent chacun deux dents frontales, dont Tinteme est plus saillante 
que l'externe; les lobes antéro-latéraux s'avancent presque jusqu'au niveau 
de cette dernière et délimitent un sinus orbitaire profond et tiiangulaire. 
Ces lobes sont munis, comme les sinus latéraux du front, de poils assez 
allongés. 

Les pédoncules oculaires sont très courts, mais font saillie néanmoins 
au fond du sinus orbitaire; Tarticle basilaire des pédoncules anleunulaires 
n'est pas du tout renflé, et le fouet des antejmes, qui est complètement 
dépourvu de {loils, dépasse l'extrémité des pinces. 



Digitized by 



Google 



— Î98 — 

L*orifiee eflUrent de rappareil respîntoire n'atteint pas toot à fait le 
point où rëpistome ne joint an front; Torifice eflTërent ne présente pas, en 
dehors, de tubercule saillant. La formule brancliiale ne diflire pas de celle 
de VE, tnasearone» 

Les pattes antërieures sont assez grêles et semblables, mais la droite est 
un peu plus grande que la gauche. La pince est légèrement plus forte que 
le carpe, les doigts sont séparés à leur base, faiblement sillonnés, munis 
de quelques dents obtuses , et un peu plus longs que la portion palmaire. 
Les pattes de la troîsiènie paire sont plus longues que celles de la deuxième; 
dans toutes deux, le propodite est muni, en dehors, de deux faibles sillons 
longitudinaux, et plus court que le méropodite; les doigts sont beaucoup 
plus longs que le propodite, fortement cannelés et s'élargissent un peu au 
voisinage de la pointe. Les pattes des deux paires suivantes sont un peu 
plus pubescentes que les autres; leur propodite présente en dessous des 
poils allongés sur sa moitié antérieure et les doigts sont complètement nus , 
sauf PU dessous, où ils présentent une rangée de quelques voies raides. 

VE. ruguioêa appartient au groupe des Ethuses dont le? pédoncules 
oculaires sont très courts et dont les dents antéro>lalérales , très développées , 
arrivent sensiblement au même niveau que le front; à ce groupe appar- 
tiennent en outre YE. tnicrophthalma Smitli , ¥E. eiUaùfnm Faxon eCl'f. ItUa 
Rathbun. Elle diffère de ta première par son firont cilié, par sa carapace, 
peu rétréde en avant, par ses dents frontales externes plus oouries que les 
dents internes, par ses granulations plus nombreuses, par les doigts peu 
dentés de ses [rinces et par ses dents antéro-latérales , qui ne dépassent pas le 
front. Elle diffi^ des deux autres espèces par sa carapace , qui est plus loogae 
que lai^e , par ses dents frontales in^les , par ses pédoncules oculaires , qui 
dépassent le fond du sinus orbitaire, enfin par ses pinces un peu phiH ferles 
que le carpe et munies de doigts peu dentés; elle se rapproche de ¥E. eiUih 
lifrons et se distingue de VE. lata par les sillons dorsaux de sa carapace, 
qui sont très distincts, et notamment par le développement du selon cer- 
vical, qni limite très distinctement en avant Taire canliaque. 

L'espèce a été trouvée aux lies du Gap Vert par syS-tSo mètres de 
profondeur. 



. sp. nov. 

La carapace est on peu moins large que longue, et l^pèrement renflée 
au niveau des régions branchidea; die présente quelques poils courts sur 
les parties antérieures et latérales de la région gastrique, des granulations 
nombreuses et très apparentes sur les régions branchiales, d'autres granu- 
lattont plus rares et moins saillantes sur la partie postérieure de la n^ion 
gastrique et sur l'aire cardiaque. Cette dernière est parfaitement délimitée 
pr un sillon qui est, par endroits, asseï profond; elle est un peu ouverte 
on avant et ne présente aucune relation directe avec les aillons branehiaiu^t 
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eervical, qui sont d'attieurs à peine indiques sur ia faee dorsale. La r^en 
gastrique est indistincte. Le front présente un profond sinus mëdiaB et les 
saisies rostndes qui limitent ce sinus se terminent en pointe courte; elles 
se prolongent obliquement en dehors jusqn*k I*ëpine externe, qui est a 
peine indiquée. Le lobe antëro-latëral est, au contraire, fort saillait; il est 
triangulaire et se termine par une pointe aiguë, qui atteint sensiblement 
le même niveau que la saillie rostraie; ce lobe et le bord frontal tout entier 
sont munis de poils allongés dirigés en avant. 

Les pédoncules oculaires so:it courts, incurvés en avant et se (ennineol 
au sinus orbitaire, qui est limité en dehors par le iobe antéro4atéral. 1^ 
cornée est terminale et noire. 

Les poties antérieures sont inhales, la droite étant beaucoup pb» forte 
que la ganehe. Le méropodite est grêle, assez long et arrondi; le carpe est à' 
pf ine pins fort et très rond ; les pinces, surtout la droite , sont beaucoup plus 
grosses que le carpe et sVlargissent en approchant des doigts, qui sont in- 
curvés en dehors , un peu plus courts que lo portion palmaire et ondulés 
sur leur bord en contact ; il y a un hiatus très évident entre les deux doigts 
de la main droite. Ces appendices sont polis mais présentent pourtant 
quelques granulations, qui sont surtout apparentes sur la iace externe de 
la région palmaire. Les deux paires de ()attes suivantes ^ ont loi^ues eiiMflea 
grêles; elles sont ornées de granulations nombreuses sur la partie antérieure 
des trois grands articles moyens, ainsi que de cils extrêmement courts. 

Les doigts sont aplatis davant en arrière^ légèrement tordus et munis 
deti*ois saillies longitudinales, séparées par des sillons, sur leur {ace anté* 
rieure ou externe; ils s'élargissent un peu en avant et se terminent asaes 
rapidement en pointe aiguë. Ceux de la première paire sont plus courts que 
ceux de la seconde, mais ils sont, comme eux, plus bngs que le propodile. 
Ce dernier article est muni de deux légers sillons sur sa face postérieure ou 
externe. Les pattes des deux dernières paires n'atteignent pus tout à fait 
Textrémité du méropodite des précédentes ; elles sont munies de poils nom- 
breux, qui s'allongent beaucoup sur la &ce antérieure du carpe; teurs doigta 
sont très aigus et plus courts que le propodite. 

Le premier segment abdomind du mâle est plus long et aussi large que 
le second; le troisième est un peu plus large et se soude avec les deux sui- 
vants en une pièce beaucoup plus étroite en arrière qu en avaet, dans la- 
quelle on n observe presque plus irace de séparation des segments; le troi- 
sième segment , toutefois , présente h droite et à gauche deux saillies arrondies 
lai^s et peu élevées, tandis que les deux suivants n'ont qu'noek saillie mé*; 
diane unique. Le cinquième arîicle est un peu phis long que large; il 
est bien plus étroit cpie les deux premiers articles, et 9a longueur est plua 
granfle qup ccle des deux réunis. Le telson est plus court et arrondi en ar- 
rière. 

Cette espèce appartient au même groupe que VE. rujnloia, mn\% elle se 
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distingue de celte dernière, de même que des trois autres espèces voisines 
( E. microphthalma Smith , E. ctliatifrons Faxon et E. lata Rathbun ) , par la 
forme de son front, dont les dents externes sont h peine indiquées, par la 
disparition complète de toute pubescence à la surface de son test, en6n 
par les doigts élargis en palettes de ses pattes ambulatoires. Elle n'est pas 
sans analogie avec YE. ciUaltfrons, mais sa carapace est beaucoup moins 
large, ses doigts préhensiles sont à peine dentés et la pince droite est énor- 
mément plus développée que la gauche. Ce dernier caractère la rapproche 
à certains ^ards de VE, microphthalma, ou au moins d'un des spécimens 
de cette espèce qu'a décrite M. Smith , mais elle s'en distingue par son front 
cilié, de même que par tous les auties caractères signalés plus haut. 

Deux individus mâles de cette espèce ont été trouvés, l'un aux Canaries 
*et l'autre dans les parages du banc d'Arguin par 83o-i ,i 1 3 mètres. 

Ethosina Taliamani sp. nov. 

Cette espèce est très voisine de YE, abyssicola, dont elle di(l%re par les 
caractères suivants : 

1* L'épine extra-orbitaire , ou lobe antéro-latéral , an lieu d'être rudi- 
mentaire comme dans VE.abysstcola, est toujours remarquablement déve- 
loppée, surtout chez la femelle, où elle arrive presque au niveau des autres 
saillies frontales; 

a* Les pédoncules oculaires sont beaucoup plus réduits, mais leur sur- 
face cornéenne est plus grande; absolument invisibles du côté dorsal chez 
la femelle, ils se voient très légèrement chez le mâle au fond de l'échancrure 
orbitaire ; 

3* La carapace est absolument couverte de fins granules contigus et 
serrés, qui lui donnent un aspect chagriné et rugueux des plus caractéris- 
tiques. Dans l'jE*. abyssicola, au contraire, la carapace. est plutôt lisse, lui- 
sante et n'a que de rares granulations. Lesgranuhtions se retrouvent sur les 
pattes , où elles sont d'ailleurs plus sensibles au toucher qu'à la vue; elles 
mancpient absolument sur les appendices dans YE. abyssicoia ; 

4* On ne voit pas trace de l'aire mésogastrique dans notre espèce, tandis 
que sa partie postérieure arrondie est parfaitement distincte dans YE, abys- 
sicola; 

5' Les doigts des pattes ambulatoires 3 et 4 sont à peine plus longs 
que le propodite et profondément cannelés sur leur face externe aplatie; ils 
ne s'élargissent pas un peu vers le bout, sur celle face, et ne sont point 
tordus. Dans YE, abyssicola, ils sont ordinairement beaucoup plus longs 
que le propodite, ils sont légèrement tordus et se dilatent un peu vers le 
bout, sur la face externe. 

Dans cette espèce, le dimorphisme sexuel rappelle beaucoup celui de 
YE. abyssicola; les femelles se distinguent des mâles par leur carapace plus 
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large, par leurs pointes frontales plus courtes et plus obtuses, par le plus 
grand développement de Tëpine orbitaire externe, et souve:>t par leurs yeux 
un peu plus réduits. 

Outre ses adinitës avec i'E. abyssicola , cette espèce se rapproche aussi 
de XE. gracilipes Miers. dont elle se distingue par ses pédoncules oculaires 
beaucoup moins longs , par ses dents extra-orbitaires peu ou point dirigées 
en dehors, par sa carapace moins large et par les doigts relativement plus 
courts de ses pattes ambulatoires. L'£. gracilipes fut trouvée aux Philippines 
parle Challenger, par des fonds compris entre 700 et 1,^30 brasses. Elle 
a aussi des affinités assez étroites avec VE. smithiana Faxon, que V Albatros 
aj'ecueilli au large de l'île des Cocotiers par 170-800 brasses; elle en dif- 
fère d'ailleurs par sa carapace plus rétrécie en avant, par sa dent frontale 
externe plus longue que l'interne, par ses granulations et par l'absence 
de poils. 

VE. Talismani a été trouvée au large du Sahara (parages du cap Ghir) 
et aux Açores par des fonds compris entre a, 000 et 2,5 00 mètres. VE, 
abyssicola est localisée dans les profondeurs de 3, 000 à 5,5oo mètres. 



Note sor vn houveau genre d^Alphéidés, 
par h. coutièrb. 

(LlBOnATOlBES DE MM. LK8 PROFESSEURS MiLNE EuWARDS ET BoUVIBR.) 

Athanopsis platjrrhynchus , n. gon. n. sp. 

Nous croyons nécessaire de crtîer le nouveau genre Athanopsis pour 
deux exemplaires d'un remarquable Alphéidé que naus avons i*ecueilli à 
Djibouti. A côté d'affinités très grandes avec le genre Alhanas en particu- 
lier, le crustacé dont il s'agit présente des caractères propres qui néces- 
sitent sa séparation générique. 

Le genre Alhanas est actuellement représenté par trois espèces bien dé- 
finies : A, nitcscens (Leach)et sa variété veloculus (Sp. Hâte), A, dimorphus 
(Ortmann) = A. dispar (H. Coulière) et A. djiboutensis (H. Coutière). 

Alhanas alpheoides (Czerniawsky) ne paraît pas devoir être conservé 
dans ce genre, en raison de ses caractères très spéciaux. Quant à Alhanas 
mascarenicus (Richters), le dessin des pinces de la 1" paire, le carpe 4 ar- 
ticulé de la s' paire et la description de Richters montrent qu'il s'agit 
d'Arête dorsalis (Stimpson). 

Alhanas est caractérisé par un rostre long, étroit et triangulaire, et par 
la forme de Torbite. Celui-ci, limité en bas par l'épine a ntennaire, comprend 
constamment une épine grêle, extra- cornéenne, et le plus souvent un 
denticule supra-oculaire de part et d'autre du rosli*e. En outre, l'angle 
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postérieur du pleurou du 6* segment abdominal eel aiiicuié et forme une 
épine plate, iriangolaire et motûie. 

Chez Athanopsts, le bord Irontal ne porte d'autre denticdatioii qu'une 
très faible saillie triangulaire située de part et d'autre du rostre, et cor- 
respondant è la dent snpra-ooulaire d'Athmuu. Cette saillie recouvre les 
yeux, qui sont entièrement libres en avant, mais très peu visibles en des* 
sus. 

Le rostre d'i4(iafio|Mtt ne rappelle aucune des dispositions connues ches 
les Alpbéidés. Il a la forme dNine lame verticale arrondie a son extrémité, 
incurvée vers le bas, entière et lisse, se continuant jusqu'à la base des yeux 
par une très légère crête, et se raceordant avec le bord frontal par une 
base assez large. Il atteint en avant le milieu du a' article antennulaire. 

Le stylocérite, large, arrondi et oblua, s'étend jusqu'au tiers distal du 
même article. Les fouets aoteonulaires sont ceux d*Athanas, Le pédoncule 
antennaire dépasse celui des antennules de la longueui* de leur article dis- 
tal. Il est toujours plus court ches Aîhmuu. L'écaillé antenoaire d'Alkémop- 
sis est large, ovale, munie d'une épine externe peu apparente. EHe est 
^ale en longueur an pédoncule antennulaire. 

La première paire de pattes est absolument semblable à cdle que nous 
avons décrite chez Athanas djiboutensis. Les deux exemplaires que nous 
possédons sont des cf , nous ne pouvons par suite dire si le nouveau genre 
montre, comme l'espèce d* Athanas en question, une différence sexuelle dans 
la forme des pinces. 

La plus grande est ovale, renflée, r%ulièrement pyriforme de la base à 
l'origine des doigts, sauf deux bandes aplaties situées sur la face interne 
de la paume et formant par leur intersection une arête un pou saillante. 
Les doigts sont courts, cylindriques, courbés en dedans, munis de 
quelques denticules sur le bord interne. Au repos, l'article tout entier se 
replie dans la profonde gaine que forment les bords intérieurs du méro- 
podite. 

La petite pince présente à peu près la même disposition , mais die est 
de taâle beaucoup plus petite, et les doigts sont plus allongés. Les pailles 
suivantes de pattes montrent les mêmes dispositions que chez Athanas, 
Le carpe de la a' paire est à 5 artides, dont le premier (proximal) est 
égal aux A autres; les méropodites 3 et & sont ovales et renflÂ, les propo- 
dites portent i,5 spinules, les dactylopodites sont simples, grêles et ai- 
gus. Le propodile de la 5* paire de pattes montre, près de son extrémité 
distale interne, deux rangées obliques de soies courtes et raides. 

Conune chez Athanas, Arête, Alpheopis, le pleuron rudimentaire du 
6' somite abdominal est articulé par une suture transversale. Il o'y a pas 
de tubercules anaux. 

La formule branchiale est celle d'AAanas et comprend 5 plb. Les ma- 
xillipèdes externes ne portent pas d'arthrobranchie; ils ont, ainsi que les 



Digitized by 



Google 



— 308 — 

3 paires suivantes d*appeiidioei, un ëpipodite en crochet. Cette disposition 
est également celle dAihanas, 

a spécimens c5' recueillis à marée basse, très près da rivage, sons des 
pierres à demi enfoncées dans le sable. 

Incolore, sauf quelques traces très faibles de pigmentation rouge, en 
bandes transversales. 

Longueur du céphalothorax /^ '°'" a5 

Grande pince, longueur totale 3 5o 

— longueur des doigte i oo 

Petite pince, longueur totale i 5o 

— longueur des doigts o 5o 

La forme si caractéristique du rostre sulSt & distinguer Àtkanopâis de 
tous les Alphéidés connus. La forme dq bord firontal, la longueur des pé- 
doncules antennaires sont d*autres caractères qui différencient Atkwopgis 
A^Athanas, mais le rapprochent d'Alpheopsis et de Jousseaumea. Dans ces 
deux genres, en effet, le front est également tridenté et les yeux visibles 
en avant. Mais leur formule branchiale est différente, et aucun ne possède 
le rostre vertical caractéristique. 

Athanapsis apparaît donc comme une nouvelle forme reliant de façon 
remarquable Aihawu aux deux genres Jtnuêeaumea et Alplmp^it, et par 
ceux-ci au genre Alpheus. 



Note aon quelques Alpbées nouveaux 

PAR H. COUTIBRE. 

(Laboiatoirss m mm. lu piopissBuas Miuib Eowabos bt Boutibr.) 

Alphaus cristatoB n. sp. 

Cette espèce, très voisine de A. bidenê (H. M. Edwards) {Palsemon bi- 
dens, Olivier), s'en distingue facilement par les caractères suivants : 

Le rostre s'étend jusqu'au milieu du a' article antennulaire , il se pro- 
longe en arrière jusqu'au tiers postérieur du céphalothorax en une carène 
très saillante, interrompue par deux fortes épines. La première est située 
immédiatement à la base des capuchons oculaires, elle est dirigée en avant 
et se raccorde inférieurement avec la crête médiane assez faible du rostre. 
De part et d'autre de cette épine partent les bords très nets , presque tran- 
chants, qui limitent du côté interne les capuchons oculaires et forment 
entre ceux-ci et le rostre une profonde dépression. L'épine triangulaire si- 
tuée chez A. biiens à la base des capuchons et si caractéristique de cette 
espèce est absente chsz .4. cristaliu. 
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En outre, ie bord an teneur frontal présente de part et d'autre da rostre 
une longue ëpine grêle qui manque chez A, bidens. Gomme chez ce der- 
nier, les voûtes orbitaires, très saillantes, montrent en avant une dent ob- 
tuse bien nette, mais jamais épineuse. 

Par tous les autres détails. A» cmtatus rappelle très étroitement A. 6t- 
dens, 

1 spécimen 9 de Thursday-Island (M. Lix). Longueur totale, de la 
pointe du rostre à l'extrémité du telson : o m. 036. 

A. tridefUatus (Zenlhner, Rev. suisse de zooL, II, 1898) nest autre que 
A, bidens. Le type d'Olivier, que possède le Muséum de Paris, manque de 
sa grande pince, mais deux spécimens très complets que nous avons pu 
étudier au British Muséum nous ont montré la parfaite exactitude du des- 
sin de cet appendice donné dans V Histoire naturelle des Crustacés (pi. XXVIV, 
fig. 1 1 ). Par contre , le carpe de la q' paire , inexactement figuré , est à 
5 articles, comme chez tous les Alphées, 

Alpheus paragraoilis n. sp. 

Celte espèce est très voisine de A» gracilis (Heller) et de A. dentipes 
(Guérin). 

Le bord frontal rappelle A, dentipes. Le rostre, toutefois, est plus long 
que les épines triangulaires et obtuses des voûtes orbitaires. Le rostre ne 
s'étend pas en arrière au delà de la base des yeux et ne présente pas de 
crête médiane saillante comme chez A, gracilis. 

L'épine antennaire basale, plus longue que chez l'une et l'autre espèce, 
atteint le tiers distal du s* article antennulaire ; elle est en outre visible 
lorsqu'on regarde l'animal e:i dessus, ce qui n'a pas lieu chez A. gracilis 
et dentipes, 

La grande pince montre une remarquable transition vers la forme si 
curieuse qu'elle affecte chez A . dentipes. Le bord supérieur est fortement 
dévié en dehors du plan médian de la paume , et , des deux sillons qui le 
limitent, l'interne, sans être situé, comme chez A, dentipes y dans ce plan 
médian, s'en est beaucoup rapproché par suite de la torsion distale du 
membre. Le sillon externe, beaucoup plus profond et plus étendu, limite, 
comme chez A, dentipes, nn lobe saillant dont le bord inférieur obtus se 
raccorde avec une faible constriction située à la base du doigt fixe. Ges dis- 
positions, à peine indiquées ou absentes chez A. gracilis, sont au con- 
traire exagérées chez A, dentipes, où les deux sillons interne et externe 
h'mitent des lobes terminés en pointe aiguë et où le doigt mobile, par 
suite de la torsion très forte de la pince, est devenu tout à fait hoiîzontal. 

Gomme chez A, gracilis et dentipes, les dactylopodites des paires 3, 6 
et 5 portent une griffe accessoire ventrale. Les méropodites des paires 3 
et l^ montrent à leur bout distal inférieur une dent triangulaire très nette, 
mais beaucoup moins forte que chez A, dentipes. 
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Uu unique sp^wen 9, proveoanl de Tile Tague (Commandaut du 
Lutin) : 

Longueur du céphalothorax, jusqu'à la poinle du rostre.. A """ 5o 

Longueur de la grande pince 6 5o 

Hauteur maxima a 76 

AlpheoB Heurteli D. sp. 

Alpkeus crinitus (Dana), A. Aseencionis (Orlmann), A, spongiarwn 
(H. Coutière) et A. Heurteli, la nouvelle forme que nous décrivons, sont 
extrêmement voisines et ne forment probablement que des <r races» d'une 
même espèce. 

A, Heurteli se distingue de A, crinitus typique par les points suivants : 
l'espace compris entre les voâtes orbilaires forme une sorte de triangle à 
sommet très obtus, marqué par la pointe du rostre , qui se prolonge en une 
crête jusquà la base des yeux. Chez A. crinitus, le rostre est plus distinct 
et la r^on orbitaire moins saillante en avant 

Uécailie antennaire ne dépasse pas Textrëmité distale du deuxième article 
antennulaire, et son épine externe atteint à peine l'extrémité du pédoncule 
des mêmes appendices. 

La grande pince montre une remarquable différence sexuelle. 

Celle des (S diffire déjà de crinitus en étant plus grêle, surtout à Texlré- . 
mité distale, où le doigt mobile dépasse largement en avant l'extrémité du 
doigt ûxe. 

Chez les 9, la paume est beaucoup plus grêle, de forme cylindrique, 
avec des bords parallèles; en outre, le volume de la pince est beaucoup 
moindre que chez les m&les. 

La deuxième paire a les deux premiers articles du carpe sub^ux. Le 
méropodite de la troisième paire est seul épineux à son extrémité distale. 

5 9 et 4 c?, baie de Femando-Velosa (M. Heurtel). 

Longueur du céphalothorax d'un cf G"" 00 

Longueur de sa grande pince 9 00 

Diamètre maximum 3 5o 

Longueur du céphalothorax d'une $ 5 55 

Longueur de sa grande pince 5 00 

Diamètre maximum i 00 

A, Ascencioms (Ortmann, Décap, der Plankton Expéd., p. 4&, 1898) 
parait ne différer des 9 de i4. Heurteli que par l'absence d'épines mérales 
sur les paires 3 et 4 (ile de l'Ascension). 

A, crinitus (Uana) est très largement distribué; nous en possédons des 
spécimens du Cap et de Basse-Californie, ces derniers parfaitement typiques , 
dus à M. Diguet. 

A. spongiarum (H. Coutièra , BulL du Muséum, 1897, n' 6, p. q36) 
e.U de Djibouti. 

Mus^oM. — m. ils 



Digitized by 



Google 



— 306 — 

Alpheus platydactylus n. sp. 

Nous ne possédons pas un nombre suffisant d'exemplaires de cette forme 
pour établir de façon absolue sa valeur spéciOque. Notre conviction est 
qu'il s'agit d'une simple variété de 4. megacheles {Ùa'ÛBione) = A. Edwardsi 
(H. M. Edwards) = A. platyrhynchus (Heller). 

Le rostre et les épines oculaires , ces dernières surtout , sont plus allon- 
gées que chez À. megacheles; les pédoncules des deux paires d'antennes 
sont égaux en longueur, plus grêles et plus allongés que dans le type. 

La différence caractéristique porte sur la forme des pinces. La plus 
petite est beaucoup plus grêle que chez A, megachehê^ ses bords sont paral- 
lèles et ses doigts cylindriques , plus longs que la paume. 

Le doigt mobile de la grande pince — déjà très âargi chez A, mega- 
cheles et venant s'appliquer contre le doigt fixe , non pas de haut en bas , 
mais presque horizoutalement — est chez A, platydactylus absolument 
foliacé, tranchant, avec un bord antérieur presque vertical. Son bord in- 
terne ne porte aucun tubercule mousse pénétrant, comme chez la plupart 
des Alphées , dans une cavité correspondante du doigt mobile. Cette cavité 
se réduit ici à un sillon obtus largement ouvert , limité sur la face interne 
par une forte dent triangulaire que contourne, en se courbant, le doigt 
mobile. Celui-ci vient, lorsqu'il est fermé, s'appliquer sur la pointe du 
■doigt fixe, très court et presque vertical; à son extrémité se trouve un tu- 
bercule mousse, ovale, situé un peu latérsdement par suite d'une seconde 
et brusque courbure. Lorsque la pince est fermée , ce tubercule se trouve 
en dehors de la pointe du doigt fixe et du côté externe. 

Certains spécimens de A, megacheles montrent une tendance k cette 
disposition par l'aplatissement de leur doigt mobile et le faible volume de 
la saillie du bord inférieur. Il est probable qu'une série suffisanunent éten- 
due montrerait des transitions encore plus nettes. 

5 exemplaires du Talisman, Iles du Cap Vert (7 5 mètres). 

5 exemplaires du Travailleur (dragages n~ 8, 9 et lu, de 100 à 
5 00 mètres). 

3 exemplaires. Dragages de la Prineme Alice (S. A. S. le Prince de Mo- 
naco). Stations 866 et 88q (too — 600 mètres). 



Sur la présence du TiSfïIARHYNCBUS SA6INATUS WeISL, {T&mK MR- 
DIOGANELLATA KÔCH ; TiBNIA INBRME AuCT,) CHEZ US ENFANT DE 
QUATRE ANS,, 

PAR LE D' A.-T. DE ROCBEBRUNB. 

On sait depuis longtemps que les enfants, comme les adultes, peuvent 
être atteints de Ténias, et que, dans la majorité des cas , aucun caractère 
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Bymptomatologique ne vient déceler chez eux la présence des parasites. 
Une récente observation , tout en permettant d'a£Brmer une fois de plus 
ces faits, nous a présenté des particularités dignes de fixer Tattention. 

OBSBBrATioN. — Dans le courant du mois de juiUet dernier, le jeune Raoul X . . . 
est amené par sa mère à notre consultation; PenOgint, âgé de quatre ans, n*a jamais 
eu qu*une rougeoie bénigne remontant â un an et demi environ; il est fort, bien 
constitué, de caractère enjoué^ il n^accuse aucun malaise, si ce n^est de 9ê êenHir 
tfiotM/2^(sicI) (T Cette sensation, nous dit sa mère, est suivie de la chute dW ou 
de plusieurs petits fragments blancs et aplatis. n 

Une remarque que nous avons fréquemment faite, étant nous-méme 
porteur depuis vingt ans d'un Tœnia inerme contracté au Sénégal, re- 
marque dont aucun des auteurs consultés ne fait mention , c'est la sensation 
accusée par Tenfant h la sortie spontanée des prog^ottis. Cette sensation est 
produite par un liquide assez abondant, d'un blanc opalin, sécrété par les 
proglottis mêmes, et dont ils laissent des traces manifestes quand, aussitôt 
après leur expukion, ils exécutent les contractions si bien décrites par le 
professeur Laboulbène {BulL thér,, t. XCII, p. 6^3 ). Ce liquide tient en 
suspension des myriades d'œufs , visibles à un faible grossissement. 

Au cours de la consultation, Tenfant rend deux proglottis; Texamen immédiat 
démontre qu'ils appartiennent sans conteste au Tœniarkynckut êoginqtiu Weini.; 
Torigine de THelminthe n^est pas douteuse; le jeune X.. . mange fréquemment et 
avec plaisir de la viande de Bœuf grillée et saignante. 

Le cycle biologique du Tœnia inerme est trop connu pour qu'il soit utile 
d'en résumer ici les diverses phases. 

La mère a soin de nous faire remarquer qu^invariablement, toutes les fois que 
le premier déjeuner de l'enfant est composé de lait, les selles de la journée sont 
remplies de proglottis, tandis qu^elles en contiennent à peine lorsque ce premier 
déjeuner consiste en tout autre aliment : soupe, chocolat, etc. 

Bérenger-Féraud , dans ses Leçons cliniques sur les Tœnias de P homme 
(p. 3&8), a préconisé «rcomme un bon moyen de préparation, avant de 
tenter l'expulsion du Tœnia par un tœnifuge, de soumettre le patient h un 
r^[ime lacté : lait pur, lait et pain, riz au lait, crèmes, etc.; il semble, 
dit-il, que le Ver soit plus accessible à Taclion du tœnifuge lorsqu'il 
vient à se trouver au contact d'un chyme abondant formé de laitages. 

Le traitement des Tœnias ofire un certain nombre de difficultés; i'in!- 
gestion du médicament : Kousso, Fougère mMe on Pelletiérine, toujours 
répugnante pour l'adulte, devient, raison de plus , presque impossible pour 
l'enfant; en second lieu, l'administration de ces médicaments n'est pas 
exempte de dangers, la Pelletiérine surtout, même chez l'adulte, k plus 
forte raison chez des organismes doués d'une grande susceptibilité; enfin, 
dans bien des cas, l'action des.tœnifuges est incertaine; ils n'entratnent pas 
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tODJours rexpulnon des Cesloïdes; il iaot recommencer plusieurs fois, sans 
sorâès absolu certain ; ce sont donc autant d'inconvénients difficiles à sur- 
monter, particulièrement dans la médecine infantile. 

Devant ces multiples obstables dont Timportance était capitale dans Tespèce, 
réfléchissant à la coïncidence étroite existant entre Taction du lait sur Tenfaot 
soumis à notre examen et le moyen préparatoire préconisé par notre savant con- 
frère de la Marine, nous crûmes qu*i[ était sage, en attendant d*administrer Tun 
ou Tautre des t«nifuges en usage , d'observer le jeune sujet pendant quelque temps 
et nous conseillâmes à la mère de soumettre son fils à un traitement lacté ab- 
solu, rengageant à nous tenir au courant des phénomènes qui viendraient à se 
manifester. 

L^eniant étant parti pour la campagne, nous le perdîmes de vue, lorsque, tout 
dernièrement, il nous fut ramené; la mère nous montra plusieurs mètres de Tasnia, 
qu'il avait spontanément rendus pendant son absence; le traitement lacté avait 
été scrupuleusement suivi et, depuis le i5 septembre, aucun proglottis ne s^est 
encore montré. 

Il serait prématuré de conclure de ce cas particulier à l'action taeniiuge 
du lait; d'abord, nous n'avons point constaté sur les longues portions de 
Taenias examinés la présence du scolex ou segment fixateur (E. Perrier, 
Trait, de ZooL, p. 181 1), indice certain de son évacuation complète; d'autre 
part , un seul exemple ne suffit pas pour autoriser à éti*e affirmatif ; c'est 
une tentative qui parait avoir réussi en partie , et rien de plus ; néanmoins 
il semble que devant un traitement aussi simple, aussi facile à suivi-e, il 
ne serait pas rationnel d'en rejeter l'emploi. 

En préience de succès non discutables, nous attribuerions l'expulsion 
des Tflenias non pas au lait iui-uiéme , mais à son acide lactique. 

En effet, on sait qu'arrivé daos l'estomac, le lait se coagule sous l'action 
de l'acide gastrique, puis la caséine insoluble qui en résulte se transforme 
en pepto-caséine solubie; le suc gastrique continuant d'agir comme fer- 
ment sur la lactose, le lait fermente et il se développa ds l'acide lactique 
(Dujardin-Beaumetz , Clin, ther, , 1. 1 , p. a83). GeiU\ digestion , bien avancée 
dans l'estomac, s'achève complètement dans l'intestin, par l'action du suc 
pancréatique. 

On sait également que Mendel {Rev, Méd, Chir. de Vienne, février 
1877) et Jerusalinsky {The DubL Journ, of, Med. Se, juillet 1877) ont 
démontré, à l'aide de nombreuses expériences, les effets hypnotiques de 
l'acide lactique. 

Dans ces circonstances , on serait fondé k supposer qu'à la suite de co- 
pieuses ingestions de lait, par conséquent du developperaent.de quantités 
notables d'acide lactique, son action hypnotique s'exerçant sur le Tœnia 
parviendrait h vaincre, tout au moins momentanément, l'adhérence du 
scolex fixateur et que, dès lors , le Cestoïde tout entier pourrait être entraîné 
par les mouvements péristaltiques de l'intestin. 
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Peut-être objectera- l-on , avec Heitzmana {Ae. Se. de Vienne, 1881) et 
Baginsky {Verh. der Pkys. Gesselêck, , mai 188a), que ringestion de I acide 
lactique peut donner lieu aux phénomènes essentiels du rachitisme et de 
rostëoroalacie? 

A cela , il est facile de répondre que, dans les essais que nous proposons, 
la durëe du traitement serait trop coui*te pour que Tacide lactique puisse 
influer sur l'organisme d'une manière fâcheuse et que, surtout, Vogt 
(BeHin, A7m. Wochenn, i885, p. iyS) a démontré par des expériences 
de contrôle que les assertions de Heitzmann et Baginsky n'étaient pas 
fondées. 

Du reste, ayant institué des expériences sur le Chien, dans l'intestin 
duquel vivent en si grand nombre le Dipkylidium eaninum Leuck. {Tœma 
canma Lin. ) , nous espérons faire connattre dans un avenir prochain le 
résultat de nos investigations, aussi bien sur l'action supposée tœnifuge de 
l'acide lactique que sur son influence dans l'accroissement des os; peut-être 
pourrons-nous alors poser des conclusions fermes? 



'Sun QVELQDES COQUILLES DE LaMELLIBEAUCHES DE L^ÏLE StEWâHT^ 

pkVL FéLix Bernard. 

Les sables de dragage recueillis en 1876 par M. Filhol, iiTUe Ste- 
wart, près de la Nouvelle-Z^ande, par 35 brasses, contiennent un grand 
nombre de petites coquilles de Lamellibranches , qui présentent un certain 
intérêt. J'ai décrit antérieurement plusieurs espèces nouvelles , appartenant 
aux genres Condylocardia, Hochêtetteria et Pkilohrya, Je décris ici d'autres 
formes dont quelques-unes me semblent nouvelles. La faune des petites 
espèces des mers australes n'a pas été, en effet, très souvent étudiée, et 
les descriptions des charnières, en pareil cas, pèchent fréquemment sous 
le rapport de la précision ; aussi ne serait-il pas impossible que les formes 
en question n'aient été rattachées à quelque genre préexistant avec lequel 
elles n'aient en réalité que peu de rapports. 

Je donne ici seulement la diagnose détaillée , indiquant très brièvement 
les affinités possibles. Je connais avec tous les détails désirables le dévelop- 
pement de ces espèces, qui sont particulièrement instructives à cet égard; 
je décrirai ces fiai ts nouveaux dans le travail général que je publierai très 
prochainement sur tout le groupe des Lamellibranches. 

Je ne crois pas, dans le cas où je ne connais qu'une espèce de chaque 
genre, pouvoir donner séparément une diagnose du genre et de l'espèce, 
ce qui serait préjuger de variations spéciûques que je ne connais pas; ce tra- 
vail sera facile à qui trouvera une seconde espèce, et alors il aura un sens 
qui , sans cela , lui ferait défaut. 
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Les notations employées sont expliquées dans diverses notes antérieures, 
en particulier dans Bull. Soe, Géol. France, 3* série, t XXUl, 1896, 
p. 116 et dans le Journal de Conchyliologie, 1896, n* 3 {Condylocardia , 
p. 8). 

Famillb ERTGINIDiE. 
Gbubk Paehykcllya gen. nov. 

1. Paohykallya Edinrardsi sp. nov. 

Coquille très petite, équivalve, inéquilatérale , plus haute que longue, 
allongée antérieurement Crochets fortement prosogyres. Test très épais, 
luisant. Pas de cavité umbonale ; le plateau cardinal est un simple épaisis- 
sement du test interrompu sous le crochet pour loger le ligament piu*ement 
interne. Impressions musculaires très fortement marquées, l'antérieure 
plus éloignée du sommet. Une crête rectih'gne saillante va obliquement 
de rêxtrémité dorsale de l'impression antérieure à la lame dentaire du côté 
opposé. 

Ls 




Fig. 1. — Pachykdhfa Edwardêi sp. nov. 
Grossi environ 5o fois. 

Une paire de lames dentaires de chaque côté à chacjue vsdve : c'est le ca- 
ractère le plus important du genre. Elles sont h peu près parallèles h chacun 
des bords de la coquille , les antérieures plus allongées que les postérieures. 
Les lames dorsales {AU, PII, A III, PIII) ont leur extrémité supérieure 
recourbée en crochet autour des lames sous-jacentes. Les lames les plus dor- 
sales sont à la valve droite {A III et PIII); les plus ventrales, h la valve 
gauche {AO, PO); ces dernières ne sont pas repi-ésentées habituellement 
chez le autres lamellibranches Hétérodontes; ce sont les moins saillantes; 
elles occupent le bord inférieur de Tépaississement cardinal. 

La coquille est très étroite à son sommet , où se voit une petite prodisso- 
conque globulaire; le eàté antérieur est plus oblique; les deux côtés sont 
régulièrement arrondis. Petites côtes concentriques très serrées. 

Longueur : 1 millimètre. — Hauteur : 9 millimètres. 

Malgré sa petite taille, cette coquille me paraît adulte; en tous cas. 
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je ne connais aucun Lamdiibranche dont un stade embryonnaire ressemble 
h ce type. 

Famille MACTRIDÉ8? 

Genre C^amiomactra gen. nov. 

2. C^Syamiomactra problematioa sp. nov. 

Coquille petite, ëquivalve, inéquilatëraie, de fornte analogue h celle 
des Mactres. Ligament interne mais très oblique, presque marginal. Im- 
pressions musculaires peu marquées; impression palléale peu distincte, 
probablement entière. 




Fig. 9. — CyanUomactra problematica n. sp. 
G[-os8i 90 fois 

Valve gauche, — En avant du ligament : i° une dent centrale (a), for- 
tement repliée en deux branches dont le sommet n'atteint pas le bord dor- 
sal; a" deux dents divergentes {âa, âb), situées de part et d'autre de la 
précédente, écartées, égales. 

Vake droite. — En avant du ligament : deux dents divergentes, unies 
au sommet {3 a et 3b), Tantérieure bifide. — Aux deux valves, dents la- 
térales antérieures et postérieures très nettes dans le jeune âge, moins in- 
distinctes chez Tadulte. 

Prodissoconque très grande (5 millimètres), à charnière rcctiligne, sem- 
blable h celle de Lasœa et de Modiolarca, Foi-me de Mactra, atténuée en 
avant, subtronquée en arrière. Test lisse, mince, épiderme mince, couleur 
jaunâtre. 

Cette coquille , par sa charnière , peut sembler très rapprochée des Mac- 
trîdés, surtout k cause de la dent a de la valve gauche, profondément bi- 
fide, où ne s'intercale aucune dent de la valve droite. Mais l'examen de la 
série complète des Mactridés, que je publierai idtérieureroent, me montre 
des différences importantes qui ne s'expliquent pas par l'hypothèse d'un 
stade arrêté du développement. D'antre part, la charnière se montre ana^ 
iogueà celle de Cyamium (C. antarcticum Phil.), qui diffère surtout par 
l'absence de âb; la forme générale est d'ailleurs très diffiVente, Cyamium 
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étant beaucoup plus allonge. Ce genre, mal connu jusqu'ici, tsi, h cause 
de son ligament interne, place en général parmi les Erycinidés, dont il 
difil^re pourtant grandement. 

Ces questions seront discutées et le développement décrit complètement. 
Malheureusement, je ne puis me prononcer absolument sur Tabsence de 
sinus palléal qui me parait probable. 

Longueur : A millim. 5. — Hauteur : 3 millimètres. 

Gbiiri Perrlerln* gen. nov. 

3. Perrieiina taxodonta sp. nov. 

Coquille petite, oblongue, équivalve, inéquilatérale, allongée en arrière. 
Contour régulièrement arrondi. Ligament interne, oblique en arrière. Im- 
pressions musculaires et palléale indistinctes. Plateau cardinal très étroit. 




Fig. 3. — Perrierina taxodonta n. sp. 
Grossi 96 fois. 

Dents cardinales. — A la valve gauche : i* une dent centrale (a), ar- 
qué3, n*alteignant pas le sommet et située au bord ventral du plateau car- 
dinal; a"" de chaque côté, une dent arrivant au bord dorsal, mais ne rejoi- 
gnant pas l'autre {ia, âb), l'antérieure plus oblique. — A la valve droite, 
deux dents divergeant à angle droit, unies au sommet {3a et Sb). Ces 
dents cardinales réalisent le même type que le genre précédent. 

Dents latérales, — En outre, chaque valve porte, le long de son bord 
épaissi qui prolonge en avant et en arrière le plateau cardinal , plusieurs 
crêtes (jusqu*à 6), plus nombreuses en arrière. Elles apparaissent couchées 
lelung du bord, et se recourbent ensuite {AI, AI, A III, etc.). Elles se 
développent après les dents cardinales, les plus récentes du côté ventral. 
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De pareilles fonnntions sont très rares chez les Hétërodontes : le genre ter- 
tiaire Woodia Desh. en présente d'assez analogues. On peut aussi les com- 
parer aux ci^nelures qui se voient le long du bord dorsal de la charnière 
chez divers Vënëridës et surtout aux dents dysodantes des Mytilidës et des 
Pkilobrya,€t enfin aux dents des Taxodontes. Ces assimilations ne sont pas 
contradictoires , toutes les formations en question représentant des stades 
variés d'un même processus. Ici les lames en question se présentent avec 
les caractères de lames primitives que j'ai définies à plusieurs reprises ; 
chacune d'elles est fhomologue, dans la même espèce, i*" de la dent q; 
a* de Tensemble des deux dents 3a, 3b; 3"* de l'ensemble des deux 
dents ia, ih. 

Prodissoconque grande (3 millimètres), ayant le caractère de celles des 
formes incubatrices. 

Forme ovale, régulièrement arrondie, crochets peu saillants, faiblement 
prosogyres. Test lisse, h épiderme mince; couleur jaune pâle. Longueur : 
3minim. 5. — Hauteur : a millim. 5. 

Abstraction faite des dents latérales, la charnière de ce genre ressemble 
beaucoup k celle du genre précédent, dont elle diffère surtout en ce que 
la lame a est plus faiblement repliée, ressemblant ainsi davantage à celle 
de Cyamiwn. 

Famille ERTdMlDiE. 

Gbnbb IV«oleptoB Monlerosato. 

U, Neolepton sANGUfNBDM Hutton sp. — Kellya «an^uiMa Hulton. Tram- 
act. New-Zealand Insùu, XVI, i884. 

Je crois pouvoir rapporter à Kellya sanguinea une petite coquille très 
commune dans les sables de File Stewart, de forme arrondie, globuleuse, 




Fig. A. — Neolepton ianguineum Hutton 8p. 
Grossi 3 G fois. 

subéquilalérale, située concentriquement, blanche avec les sommets roses. 
La charnière décrite très sommairement, comme c'est l'usage, est identique 
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à celle de Lepton mdcatulum Jeffreys, espèce pour laquelle Monterosato 
a fonde le genre Neokpton (i 876 ) , et dont j'ai pu étudier les types. Elle est 
fort différente à la fois de celle de Keliya et de Lepton; elle a un grand 
intérêt pour la morphologie comparée des Hétérodontes, car elle repré- 
sente Tun des stades que je considère comme les plus primitifs dans la série 
des Hétérodontes, et c'est en particulier le point de départ de la série 
des formes Cyrénoïdes. Elle ne présente aucune différence essentielle avec 
celle de Lutettna Munier-Cbalmas et Vélain (1876), genre créé pour une 
espèce de File Saint-Paul (L. aniarctica) et qui contient la plupart des 
espèces tertiaires placées dans le genre Lutetia Deshayes. 

Plateau cardinal bien développé ; ligament interne , sub-médian , oblique 
en arrière. 

Valve droite. — En avant : 1* une grosse dent triangulaire (i) au bord 
ventral, un peu étirée en avant, n'atteignant pas le sommet; a'* le long du 
bord dorsal , une lame mince , recourbée en crochet, de manière h présenter 
un segment antérieur 3 a et un postérieur 36 qui descend le long de la 
fossette ligamentaire, mais n'atteint pas le bord ventral. En arrière, deux 
lames PI et P III, atteignant le sommet. La première, plus forte, est au 
bord ventral et s'étend le long de la fossette ligamentaire; la seconde est au 
bord dorsal. 

Vahé gauche. — Entre les lames / et /// de la valve droite s'intercale 
uue lame II, repliée en crochet, de manière k former deux segments *ja 
eiùb, — En arrière, une seule dent PII allant oblicpiement du bord ven- 
tral au sommet. 

5. Neolepton antipodum Filhol sp. — Keliya antipodum Filhol. C R. 
Acad. Se, t. XGl,p. 1095 (1880). 

C'est avec quelque doute que je rapporte k Keliya antipodum Filhol de 
petites coquilles, également très abondantes à l'ile Stewart, qui difièrent 
des précédentes parleur forme beaucoup plus oblique et l'absence de colo- 
ration rose. Les caractères correspondent exactement k la description de 
M. Filhol , réserves faites pour la charnière. 

Je rappelle enOn que j'ai déjà décrit, de la même provenance, cinq 
espèces nouvelles ; Condylocardia concentrica, C. crassicosta, Philobrya 
costata, P. Filholi, Hochstetteria trapezina. 
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Bechbrchbs sur l'Évolution des dents chez les Rongeurs 
PAR M. Rbmy Saint-Loup. 

Dans une note relative à l*anatoroie du Mara publiée il y a trois ans ^^\ 
j'ai signale les différences d*aspect que |)rë8entent les dents de cet animal 
au cours de son développement et spécialement dans la période embryon- 
naire voisine de la naissance. 

Le fait de ces modifications m'a paru devoir attirer l'attention en raison 
des conclusioas qu'il semble possible d'en tirer pour la recherche des enchaî- 
nements phylogénétiques des Mammifères. Aussi , pour pouvoir reprendre 
ces études avec des matériaux plus abondants , j'ai suivi le développe- 
ment des dents du Cobaye dont les ressemblances d'organisation avec le 
Mara sont extrêmement étroites , et les observations suivantes se sont déga- 



Comme chez le Dolichotis, les dents de l'embryon de Cobaye sont très 
différentes de celles de l'adulte; les molaires n'ont pas d'abord l'aspect 
typique des dents dites à croissance continue, dont la face supérieure pré- 
sente une table! te rasée montrant comme une coupe transverse des plis 
de l'émail, mais avant la naissance déjà, cet aspect typique se dessine au 
moins pour certaines molaires. 

Or il est admis , et l'expérience journalière confirme cette idée , que les 
dents d'un grand nombre de Rongeurs présentent ainsi une tablette supé- 
rieure dépourvue de calotte d'émail , parce que , dans le frottement des sur^ 
iaces appartenant aux dents des mâchoires opposées, l'usure détermine la 
destruction continueUe des parties superficielles. 

En présence des faits de développement, on peut se demander si le 
caractère acquis par l'effet de cette action mécanique ne se transmettrait 
pas par héràlité, et, si surprenante que cette hypothèse paraisse au pre- 
mier abord , elle mérite cependant l'examen. 

Chez le Cochon d'Inde, en effet, on trouve au moment de ta naissance, 
alors que la plupart des dents ont encore les extrémités supérieures en 
forme de cône, une i'* molaire ayant déjà l'aspect d'une dent rasée. 
J'ai cru d'abord que les mouvements des mâchoires avaient pu déterminer 
pendant la vie embryonnaire^ des frottements capables d'user cette molaire 
qui est la plus précoce et dépasse le niveau des autres molaires; mais celte 
interprétation n'est pas admissible. 

En effet, la i" molaire est encore à ce moment recouverte conune les 
autres dents par le tissu des gencives, elle n'a pu avoir aucun contact avec 
la dent antagoniste et, par conséquent, n'a pu s'user par frottement. 

(*) Noté 9ur l'Anatomie du Mara (Dolichotis patagomca, Desm.) [Bull, du Mu- 
séum d'Histoire naturelle, 1896, n* 4]. 
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Si j'admets qu'il s'agit, dans celte exemple, de riiërëdilë d'un caractère 
acquis, c'est en considérant que, pendant l'existence des Rongeurs, l'organe 
adamantin reste continuellement en activité et que sa forme correspond né- 
cessairement à celle de la ceinture d'émail qui accompagne la dent alors 
qu'elle subit l'usure. C'est cette ceinlare de tissu formateur de l'ânail qui 
serait atteinte par le phénomène d'usure des dents, surexcitée pour ainsi 
dire dans son activité, et dont la manière d'être, commandée par un phéno- 
mène purement mécanique, serait devenue héréditaire. 

Quoi qu'il en soit, il reste cependant évident que l'organe producteur 
d'émail ?e modifie dans sa forme au cours du développement de l'animal, 
et cette considération suffit pour attirer l'attention sur les réserves qu'il 
faut faire quand on utilise les caractères dentaires pour les arrangements 
systématiques. 

Il suflBt, en effet, d'accélérations ou d'arrêts de développement portant 
sur un ou plusieurs germes dentaires pour produire des dentitions défini- 
tives différentes chez des animaux de même origine, et, en raison de l'im- 
portance que l'on attache à l'examen des dents pour la distinction des 
espèces, cette notion ne peut être négligée. 

Je citerai deux exemples prouvant la réalité du phénomène de l'inégalité 
de la vitesse de formation d'organes dentaires originairement semblables et 
des variations d'aspect passagères ou permanentes que ces in^lités pro- 
duisent. 

L'un , bien connu , est fourni par le genre Chien. Le nombre des mo- 
laires de l'adulte change suivant les variétés de Chiens; il est en relation 
avec des modifications des maxillaires ayant pour effet de mettre obstacle 
à l'activité formatrice des dernières molaires. Remarquons, en passant, que 
cet arrêt de développement est devenu héréditaire. 

L'autre exemple est fourni par le Cobaye et, sans doute aussi, par d'au- 
tres Rongeurs. Dans la période qui suit la naissance et jusqu'à usure de 
toutes les molaires, la dentition du Cobaye est morphologiquement très dif- 
férente de celle de l'adulte. D est bien entendu que nous ne parions pas ici 
des changements qui proviendraient de la chute des dents de lait. 

De plus, on peut se rendre compte par l'examen comparatif des mo- 
laires de Cobaye que ces dents qui paraissent, par leur dessin, très diffé- 
rentes les unes des autres chez l'adulte, sont, en réalité, toutes du même 
type, les dissemblances n'étant dues qu'à de très légers changements de 
pmfondeur ou de direction des replis de la ceinture adamantine. Les dif- 
férences de dessin adamantin peuvent donc s'établir et devenir permanents 
alors même que les dents qui les présentent sont originairement d'un 
type unique. Enfin nous constatons, d'autre part, que les olipsements 
d'organes adamantins ayant pour résultat la formation des denfTdites corn- 
posées ne sont pas simultanés , mais se produisent successivement au cours 
du développement de l'individu , de telle sorte que l'on ne peut nier l'exis- 
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Icnce de dénis composëes. En d'autres termes , on peut appeler dents com- 
posées les dents complexes, présentées par certains Mammifères, en ce sens 
qu'elles résultent des activités successives de points végétatifs voisins dans 
le tissu adamantin. La distinction entre les dents composées et les dents 
isolées se trouve ainsi liée à une simple question de distance entre les 
points végétatifs du tissu adamantin et de synchronisme d'activité. 

Nous avons dil réunir ici, dans une forme très brève, les faits et une 
partie des conclusions tirés de notre étude sur le développement des dents, 
conclusions qu'un mémoire plus étendu défendrait plus solidement ; 
ajoutons seulement ici que nos observations paraissent de nature à lever 
quelques-unes des barrières qui s'opposent h la démonstration d'affinité 
entre des animaux dont les dentitions h l'état adulte sont très difTérenciées 
les unes des autres. 



Sun LES VAISSEAUX INTRÀ-INTESTINAUX DES SÉLACIENS, 

PAR M. H. Neuville. 
(Laboratoire db M. lb profissbub Filuol.) 

A la suite des recherches qu'il m'a été permis de faire sur les St^laciens, 
tant à bord du yacht Princesse-Alice (1896-1897) que pendant mon sé- 
jour h Sétubal, je puis conclure à l'existence générale, dans cet ordre de 
Poissons , de vaisseaux intra-intestinaux occupant le bord libre de la valvule 
spirale. 

J'ai déjà établi, en complétant les observations de divers auteurs, la gé- 
néralité de l'existence de ces vaisseaux chez les Squales, quelle que soit la 
forme de leur valvule. Mes dernières recherches ont donc surtout porté sur 
les Rajidés, et elles m'ont pprmis d'y retrouver des vaisseaux intra-intesti- 
naux occupant la même situation que ceux des Squales, mais en différant 
par plusieurs coractères dont je poursuis l'étude , et surtout par une im- 
portance moindre. 

Dans une planche accompagnant un travail récent de P. Mayer {MittheiL 
zool, Stat. Neapel, 1897, la Bd., à Hft.), on voit sur le bord d'une val- 
vule spirale de Raja sp?, représentée en coupe, l'indication de canaux qui 
doivent certainement être les vaisseaux inlra-intestinaux. Mais l'auteur n'en 
par!e ni dans la l^ende accompagnant cette planche, ni dans le texte de 
son travail, consacré exclusivement, du reste, à la morphologie de la val- 
vule. 
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AnTàGONISMB entre le venin des VBSPlDiB ET CBLU! DE LA VlPERE : 
LE PREMIER VACCINE CONTRE LE SECOND. 

Note de M. C. Phisalix. 

Le venia des Hyménoptères a éié étudie par divers observateurs, entre 
autres P. Bert, Carlel, Bordas, Langer. D'après P. Bert et Cloëz, le venin 
de l'Abeille xylocope devrait son activité à la présence d'une base organique 
unie h un acide fixe inconnu, non volatil. D'après Langer, dans le venin 
d'Abeille, on trouve une petite quantité d'acide formique, mais la substance 
toxique serait un alcaloïde qui résiste h la chaleur et à la congélation, de 
même qu'à l'action des acides. 

S'il existe un désaccord au sujet de la composition chimique, il n'en est 
pas de même en ce qui concerne l'action physiologique. P. Bert, ayant fait 
piquer des Moineaux par l'Abeille xylocope, les a vus mourir par arrêt de 
la respiration, en paralysie complète. Récemment, Langer, par Tinocula- 
tiou du venin d'Abeille, a tué des Lapias et des Chiens avec des symptômes 
analogues h ceux de l'envenimation vipérique. 

C'est précisément au point de vue des rapports qui peuvent exister entre 
le venin de Frelon et celui de Vipère que je me suis placé , et j'ai recherché 
si le premier ne posséderait pas de propriétés immunisantes à l'égard du 
second. Les résultats que je vais exposer confirment pleinement ces prévi- 
sions. 

Les expériences ont été exécutées avec une solution préparée de la ma- 
nière suivante : A5 gros Frelons (T. crabro) ont été immergés dans ko centi- 
mètres cubes de glycérine, dans laquelle ils ont macéré pendant quelques 
jours. Dans ce même liquide, on avait paiement plongé un certain nombre 
de Guêpes communes ^^\ 

Évidemment, d'aulres substances que le venin ont pu diffuser dans la 
glycérine; mais cela n'a pas influencé les résultats, du moins au point de 
vue de l'immunisation contre le venin de Vipère, car le liquide clair et acide 
retiré de la vésicule à venin des Frelons a produit les mêmes effets que le 
liquide de macération. 

De même que le venin vésiculaire, le suc glycérine rougit fortement le 
papier bleu de tournesol. D a une odeur complexe, forte et piquante, rap- 
pelant, surtout s'il a été chauffé, celle de l'acide formique. Ce n'est pas 
d'ailleurs un acide minéral : il n'en possède aucune des réactions; et l'odeur 
de rhum qu'il développe, quand on le fait bouillir avec un peu d'acide 
sulfurique et d'alcool , montre que l'on a vraisemblablement affaire à l'acide 
formique. 

<*> Je dois les matériaux de celte étude à Tobligeance de M. le professeur J. Cour- 
mont, de Lyon, auquel j^adresse ici tous mes remerciements. 
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Action physiologique. — Le venia retire des vésicules de t5 Frelons, ino- 
culé dans la cuisse d'un Cobaye, a déterminé xm abaissement de tempé- 
rature de U degrés, qui a duré trente-six heures. Au point d'inoculation, 
il s'est produit de la rougeur et de Tœdème qui a gagné Tabdomen et s'est 
terminé par une mortification de la peau. Dans une expérience parallèle où 
la même dose de venin avait été chauffée à 80 degrés, pendant vingt mi- 
nutes, il n'y a eu aucun accident général, et l'action locale s'est traduite 
par un gonflement faible et passager. 

Si, au lieu du liquide retiré de la vésicule à venin, on inocule, h la dose 
relativement faible de 1 à 3 centilitres, la macération glycérinée, on ne 
détermine pas de trouble appréciable en dehors d'un cedème local , qui gé- 
néralement disparaît assez vite. Cependant, l'organisme des animaux qui 
ont reçu ce venin de Frelon a subi des modifîcalions telles , qu'elles le mettent 
en état de résister, et c'est là le fait important sur lequel je désire attii-er 
l'attention , à une intoxication ultérieure par le venin de Vipère. Cette ré- 
sistance est telle, qu'un Cobaye ainsi immunisé peut supporter, sans le 
moindre danger, une dose de venin de Vipère capable de tuer un témoin 
en quatre à cinq heures. La durée et l'intensité de cette immunisation va- 
rient suivant la dose du venin de Frelon. Le Cobaye qui a reçu le liquide 
provenant des vésicules à venin de t5 Frelons a parfeûtement résisté, au 
bout d'un mois, à l'inoculation d'épreuve; celui qui a reçu 9 centimètres 
cubes de suc glycérine était encore très bien vacciné au bout de onze 
jours; chez celui qui n'a reçu que 1 centimètre cube, l'immunité commen- 
çait à s'affaiblir vers le cinquième jour; enGn le Cobaye auquel on a in- 
jecté i/a centimètre cube seulement n'est pas du tout vacciné. 

Le venin de Frelon possède aussi une légère action antitoxique contre le 
venin de Vipère : inoculé en même temps que ce dernier, il retarde consi- 
dérablement la mort. 

Quelle est la nature de la substance qui, dans ce mélange complexe, 
immunise contre le venin de Vipère? J'ai essayé de la déterminer par les 
expériences suivantes : 

1° Du venin de Frelon chauffé à 80^ 1 00 et 190 degrés pendant ao mi- 
nutes a été inoculé à des Cobayes; après A 8 heures, tous ces animaux ont 
résbté à l'envenimation vipérique; 

9* Du venin de Frelon , filtré sur porcelaine et inoculé préventivement 
h la dose de 3 ce. 1/9 , n'empêche pas la mort par le venin de Vipère, mais 
la retarde beaucoup ; 

3"* Le précipité alcoolique de venin de Frelon ne produit aucun accident 
et ne possède aucune action immunisante contre le venin de Vipère; 

4* L'extrait alcoolique , au contraire, détermine un œdème accentué et 
vaccine contre le venin de Vipère. Agité avec du chloroforme, il cède à ce 
dernier une grande partie de la substance immunisante. 
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. La recherche des alcaloïdes dans Texlrait chloroformique a donne des 
résultats négatifs. 

En résumé , il existe dans le venin de Frdon une substance qui a la pro- 
priété d'immuniser les animaux contre le venin de Vipère. Cette substance 
n est pas détruite par un chauffage à 1 9 o degrés ; die est en partie retenue par 
le filtre; elle est soluble dans Taicool. Ce n'est pas une matière albuminoïde; 
ce n'esl pas non plus un alcaloïde, et la connaissance de sa véritable nature 
exige de nouvelles recherches ^'^ 



Plantes yoovEUBS du Tbibbt provenant de la mission scibntifiqve 

DE MM, DUTREVIL DE RhINS ET GrENABD, 
PAR M. A. FRàNGUET. 

Dans une précédente Note insérée au Bulletin du Muséum, année 1898, 
page 191, j'ai exposé brièvement les caractères généraux de la flore des 
hauts plateaux du Thibet, dont Taltitude moyenne est de A,5oo mètres en- 
viron. Ces caractères peuvent se résumer en quelques mots : pauvreté de la 
flore; rareté des individus et réduction extrême dans leurs dimensions; ab- 
sence à peu près complète de végétation arborescente. 11 n'y a pas lieu 
d'insister sur ces faits bien connus aujourd'hui. 

Dans cette nouvelle communication , je donne seulement la description 
des espèces nouvelles, au nombre de onze, qui se sont trouvées dans la 
collection de MM. Dutreuil de Rhins et Grénard; la liste complète sera pu- 
bliée dans l'ouvrage spécial de M. Grénard sur l'ensemble de l'expédition 
scientifique. 

Toutes ces plantes proviennent de la chaîne de Oustoun Tagh et de celle 
de Altyn Tagh , et aussi de la région du Keria Daria et du lac Pankong. 

Le soin avec lequel MM. Dutreuil de Rhins et Grénard ont relevé les al- 
titudes a permis d'assigner la hauteur exacte, à 10 mètres près en plus ou 
en moins, où certaines plantes pouvaient encore végéter, et ce résultat n'est 
pas le moins intéressant de leur voyage. Ainsi il semble bien établi aujour- 
d'hui que , dans l'Asie centrale tout au moins , c'est une composée Cynaro- 
céphale, le Saussurea Tridaclylttes , qui atteint le maximum d'altitude de 
végétation, soit 19,000 pieds anglais, cesl-è-dire 5,700 mètres dans la 
partie du Thibet explorée par M. Thorold. MM. Dutrauil de Rhins et Gré- 

(^) Je fais appel à Tobligeance des naturalistes pour qu'ils m'envoient des Frelons , 
des Guêpes ou des Abeilles, soit vivants, soit noyés dans leur volume de glycérine 
pure ou dans Talcool. Ces Insectes se capturent facilement au moyeu d'un flacon 
dans le fond duquel on met un liquide sucré. 
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nard relatent des altitudes de vëgëtotion à peine inférieures; par exemple : 
Dilopkia DufreuUi, au col de Koutas Lik (ait. : 5, 600 mèLres); Oxytropis 
densa (ici.); Androsaee vtUosa, var. laiifoUa{id,)\ Pkurogyne Thomp9oni{id.); 
Gentiana Karelini{td,); Carex incurva (id,); plusieurs de ces espèces sont 
des plantes moUes et tout h fait glabres. 

Ces données doivent être consignées avec soin , car il sera peut-être né- 
cessaire un jour de les comparer avec celles qui ont été fournies par le voyage 
des frères Schlagintweit, qui font monter jusqu^à 6,o38 mètres les limites 
altitudinales delà v^éiation phanérogame dans le Cachemire; mais il n*en 
demeure pas moins acquis que, dans TAsie ccntrde, il existe une zone de 
végétation phanérogame supérieure au Mont Blanc de près de i ,000 mètres. 

Dilophia DatraulU sp. nov. 

Nana; glabra; glaucescens vel Iota rubicunda; crassiuscula; radix simplex; caulis 
brevissimus e basi ramosissiroiis; folia lioearia vel lineari-spalulata, obtusa circiter 
1 cent. loDga; rami incrassati, nudi, apice tanlam foiiati, flores breviter racemosi, 
quasi umbellali, «epius 3-5, pediccllis calyce 3-âplo longiorîbus; flores toli ni- 
besœntes vel petala pro maxima parle albida, lineari-spalulata sepalis homoinorpha 
et aequilooga; stamina petalis paulo breviora anlheris apiculatîs; silicula suborbi- 
culala, breviler stipitala, seplo utroque latere alato, vaivis gibbis, gibbo curvato- 
ascendenle ploricrislalo vel potius apice tubcrculis elevatis 6-8 adaucto; semina 
s in utroque loculo. 

fiai. — Col de Koutas Lik, altitude : 5, 600 mètres, et au delà de Kolé 
Lding; aoât 189a. 

C'est une petite plante, un peu charnue et rougeAtre dans toutes ses 
parties ; elle a le port du Z). ehraeleata Maxim. , mais elle est bien différente 
par la forme de ses siiicules dont les valves sont renflées, comme bossues, 
avec le sommet ascendant portant 6 à 8 tubercules oblongs. La cloison 
présente de chaque celé une expansion aliforme qui déborde la valve ; c'est 
une particularité qui ne se retrouve dans aucune autre espèce du genre. 

CSaragana polourenais sp. nov. 

Frutex humilis, ramulis pubescentibus, cortice rimoso; foliola coriacea, 1-9 juga, 
^h mm. longa, e basi angustata subpedicellata , laie obovata, apice obtusa vel 
retusa, rigide et longe mucronala, utraque facie sericoo-piiosa, petiolis noveUis e 
pulvino pubescente orlis, 3-5 fasdculatis, 5-6 mm. longis, apice spinuliferis; pe- 
tiolus anoi pncteriti gemmam fovens, indura to-spinosus, ope siipularum spinam 
Iriparlitam simulons, jugis 1-3 foliorum ex anno prsterito persistcntibus; slipulœ 
mox iiidiiratœ, spinosœ, 3-â mm. longe; flores solilarii, erecli; pedunculus pu- 
bescens calycem squans; calyx 5 mm. longus pube brevi adpressa vestilns, breviler 
dentatus, dontibus triangularibus aculis; corolla 9 cenl. longa, lulea cum macula 
auraotiaca ad basin vexilli; legumen païens, 5 cenL longum, oblongoUncare. 
acutum , glabrum. 

Hab, — Environs de Polour, sur le Keria Daria, altitude : s,58o mètres; 
Kara Say, altitude : 3,i&o mètres. 

MoséoH, — III. 93 
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Port da Caragani pygmœa avec des folioles d*ane forme très différente, 
couvertes d*une puliescence apprimëe et portée par un pétiole assez allongé 
(5-8 millimètres); quand il exbte deux paires de folioles, leur insertion 
est très rapprochée. 

Le C. polourensis présente la particularité intéressante d*avoir des folioles 
qui persistent pendant deux années sur les pétioles, de sorte qu'on en re- 
trouve une ou deux paires sur les pétioles indurés-spinescents de Tannée 
précédente. Ces folioles ne diffèrent en rien de celles qui naissent sur les 
pétioles h peine spinescents de Tannée. Je ne crois pas que Ton ait encore 
signalé cette persistance des pétioles sur les vieux pétioles dans les autres 
espèces du genre. 

Ox3rtropis Granardi sp. nov. 

(PoLTADBifA Bunge.) — Radix lignoea longa; sabacaaiis; pluriceps, puivînis 
compaclis, pubescenlia selulosa, densa, alba obductis; sdpulœ tots albo-hyaline, 
selulis conspersx, alte cum peliolo adnalœ; folia 3-5 cent, longa, lo-ia joga, 
foliolis parvis (a-3 mm. longis), ovatis, margine revolutis, setulis glanduHsque 
obsessis, (ernato-subverlirillatis, rachi hirlella; scapi foliis longiores, setulis albîs 
hispidl, eglandulosi; bracleœ podicellis longiores, hispidœ, flores sœpiiis 6-6 ca- 
pilalo-congesti vel raro brcviter spicati; calyx i cent, longas, tubalosus, labo 
glandulis crassis consperso, denlibus e basi subulatis lubo qiiadriiplo brevioribus 
glandulosis et birtellis; corolla calyce duplo longior, paq)urascens, canna apice 
atro-violecea longiter mucronata ; oYarium polyspermum , vix conspicue glandolo- 
sum, pubescentia deslitatiim. 

Hab. — Kar Yagdé, sur le Keria Dana, altitude : 3,910 mètres; 1 1 août 
189a. 

Port et Y^étation de ÏO. tibetica Bunge et de VO, ehiUaphylla Royle; il 
diffère de ce dernier par son ovaire dépourvu de villosité et par ses feuîHes 
h folioles bien moins nombreuses; il se distingue de VO. tibetica par son 
calice couvert de grosses glandes , mais tout à fait glabre du reste et dont 
les dents sont linéaires, subulées dès la base, et non lancéolées deltoïdes; 
par ses folioles parsemées de grosses glandes couleur de miel. 

Ozytropis latchensis sp. nov. 

0. TiLLiifoii valde affinis, sed breviter caolescens; stipals pallidœ, membra- 
naceœ (nec fusoe), demum coriaces; flores paulo minores, probabiliter lutes- 
centes, nec pnrpurascentes. 

Hab, — Le bassin de la Lutché, affluent du Keria Daria. 

O. Dntreuilii sp. nov. 

(Mbsogsba.) — Ad collum crebre et dense molliceps; caules hornotiDi graciles, 
10-1 5 cent alti, decumbenles vel ascendenles, setulis adpreasis conspersi; stipul» 
e peliolo libene, brèves, setuloss, byalins, lanceolatœ, acutœ; folia 3-& cent. 
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loDga, breviier petiolata, 6-8 juga, peliolo brevi, foliolis oviita-ianceolatis, parvis 
(â-5 mm. longis), selulis arcte adpressis subcinerascentibus vestitis, peduncuti 
foliis subduplo longiores; flores la-ao siibcapitati vel etiam ineuntes breviier ra- 
cemosi, i cent. loDgi, purpurascentes; brades lanceolats pedicello longiores, mem- 
branaceœ, pilis nigris vcstlts, 3 mm. longœ; calyx S-k mm. iongus, pube nigra 
adpresaa vestitus, a<l médium S-dentatas, dentibus linearibus; vexillum breviier 
bilobum; carinae mucro i mm. loDgus. 

Hab, — Les environs de Kar Yagdë, altitude : 3,910 mètres. 

Beaucoup moins velu que VO, kashemiriana Gambess., avec des folioles 
plus petites et moins aiguës. Port de YO, glacialis et de VO. probosctdea, 
dont les tiges florifères ne sont pas développées. 

O. nivalis sp. nov. 

(Pbotoxttbopm Bunge.) — Tota cano-villosa ; foliota 6-10 juga, vix li mm. 
longa; flores dense capitati vel in racemum breviier ovatara congesli; calyx aibo- 
villosus, dentibus lubum aequantibus; corolla parva circiter 6-7 mm. longa, ve> 
xillo violaceo, obovato, retuso, carinam paulo superante: carina intense purpureo- 
violacea, mucrone e basi Irianguiari porreclo, subulalo leviter arcuato; legnmen 
ad maluritatcm 4-5 mm. iongum, fere orbicuiatiim , obtusum vel apice rotundatum. 

Hab. — Mang-Tzë, dans la chaîne de Oustoun tagh, altitude : 5,370 mètres, 
et au delà du col de Kolë Lding. 

Voisin de VO, probosctdea Bunge et de 1*0. glacialis Benth. ; il diilère 
du premier par ses fleurs moitié plus petites, son étendard plus court re- 
lativement à la carène, ses fruits plus petits et plus obtus. Dans VO. gla- 
etalis, le calice est couvert d*un mélange de poils blancs et de poils noirs. 

O. parviflora sp. nov. 

(Ùbobu.) — Planta tota viridis, vix subcanescens , pilis adpressis, haud densîs; 
caalis abbreviatus, inferne bypogseus, stipulas breviier coalescentes, glabne vel 
^abrescentes, auriculis ovatis vel ovato-ianceolatis subacutis; folia brevia, 9-3 cent, 
longa , foliolis U-6 jugis, oblongo-lanceolalis 6-7 mm. longis, vix acutis vel obtusis; 
pedunculus folia longe superans, lenuissime et adpresse puberulus; flores purpurci, 
in racemum brevem vel obovatum dense congesli, parvi (â-5 mm. longi), vexillo 
emarginalo, carina brève mucronafa; calyx brevissime tobulosus, 9 mm. longus, 
pilis nigris et albidis immixtis vestitus, dentibus triangidaribus quam tubus a-plo 
brevioribus; legumina subglobosa, subbilocularia, dense lanata pilis albis et nigris 
vestita. 

Hab. — Au delà du col de Kolé Lding, sur le territoire anglais. 

Espèce qui parait bien caractérisée par ses folioles peu nond)reuses, 
allongées et surtout par ses fleurs, qui sont probablement les plus petites 
du genre, nombreuses et disposées en grappe courte et serrée; le fruit mûr 
n'atteint pas 3 millimètres de diamètre. 

Artemiaia Gronardl sp. nov. 

(Abbotâhiih.) — Âffinis A. Stbachiti Hook. fil. et Tbomp., sed humilior et om- 

93. 
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ni bus partibus minor; fotia ejusdem formae, sed minus dense sericea el breviter 
peliolata; capitula minora cl magis ovala, nec ut in A. SraiGHan demum dcpresso- 
^obosa ; corotia glaberrima , nec dense pilosa. 

Hab. — Teurt Hourak Lik et Tuchak Boulak, dans l'Altyii tagh; 
oct. 189a. 

Saassarea oinerea sp. nov. 

(Gaclbscbntbs Hook. 61. FI. of. Brit. Ind. t. lil, 368.) — Tota laie arachnoidea, 
cinerascens; caulis abbreviatus, 3-8 cent, altus, monocephalus, foliolus; folia 
linearia, 9-3 poil, longa, marginibus revolutis, nunc inlegerrimis, 9 mm. latis, 
nunc parce runcinatis, lobis brevibas deflexis; capitahim inter folia linearia iilo 
longiora sessile, ovato-globosum , 7-10 mill. diam.; squamœ coriaces, gradalim 
majores, ovalœ, superne lanuginoss, apice sphaceiatœ in macrooem brevissimum 
rigidum subpatentem desinentes, interioribus glabris, paulo augostioribus, flores 
albi; pappus uniserialis, pilis albis, plumosis, receptaculi sets brèves. 

Hab. — Kar Yagdé, sur le Keria Dana, altitude : 3,910 mètres. 

Port d un Jurinea; Taigrette est celle d*un Saussurea et les ëtamines sont 
glabres; le petit mucron qui termine les bractées de Tinvolucre se retrouve 
dans d'autres Saussurea, notamment dans le S, Andersoni Clarke. 

GsNTIàNA TBNELLA Var. LUTCHBNSIS. 

Pollicaris; e basi ramosLssima, ramis uniflorls; flores violacei, 6-7 mm. longi, 
lobis obludssimis tubum lequantibas; faucis flmbriœ lobis paulo brevioribus; cdicis 
segmenta inaeqiiatia, longioribus tubum fere œquantibus, acutis. 

Hab. — Le bassin de la Lutche. 

Port du G. aiurea, mais plus trappu et plus diffus; les cils de la gorge 
sont nombreux et bien développes ; c'est une forme nettement caractérisée 
par ses petites fleurs à tube court et à limbe étalé ; elle constitue peut-être 
une espèce particulière. 

Nepeta yanthina sp. nov. 

( pTGif oif BPRA. ) — Basi suff'ruticosa, in ramos plures erectos divisa; breviter 
(prœserlim ad folia) et laxe lanuginosa, c^ulibus tantura laxe piiosula; folia petio- 
lata, inferiora longiter, superiora breviiis vel brevissime; iimbus cordato-ovatus , 
obtusus, irregulariter crenalo-dentatus, nunc subincisus, bullalus; bracteœ brèves, 
intègre, lanceolats, macronatœ, bracteolis subulatis, violaceo-ianalis, calyce bre- 
vioribus; verticillastri inferiores axiilares, plus minus distantes, ssepius pedun- 
culati, superiores sessilcs vel subsessiles, omnes e floribus denso congoslis formata; 
calyces colore yanthino tincti, distincte bilabiati; dentibus labii superioiis subdiva- 
ricatis, inferioribus tribus porreclis paulo longioribus, omnibus lanceolatis, apice 
subulatis, lana violacea vestilis; corolla parva calycem paulo excedens. 

Hab, — Col entre Pangong et Loukong. 

Espèce comparable surtout avec le Nepeta floceosa Bonth. ; elle en diffère 
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par ses dimeDsioos plus petites, la forme des feuilles, la coloration violette 
des infloresceoces et surtout par la constitution de son calice. 



Nouveaux matériaux pour la Flore db l'Afrique française. 
Collections de MM. les Docteurs Maclaud et MiqueLj 

PAR M. Henri Hua. 

Deui collections nouvelles sont récemment arrivées d*Afirique à Therbier 
du Muséum. L*une vient de Conakry et est due à M. le D' Maclaud. Pour 
aujourd'hui nous en mentionnons seulement Tarrivée, remettant à plus tard 
Texposé des résultats fournis par Tétude des 5oo numéros environ qu'elle 
comprend. Nous concentrerons notre attention snr la seconde, récoltée par 
M. le D' Miquel dans Tintérieur de la même région , autour de Timbo. 

Cette localité, non encore explorée au point de vue botanique, est située 
sur le revers du massif du Fouta-Djallon qui regarde le Soudan, auprès 
des ruisseaux de Timbo et d'Elaya dont les eaux contribuent à former le 
Sénégal. Une telle position fait présumer quelque analogie entre la flore 
de cette région et celle du versant maritime, mieux exploré jusqu'ici, et en 
même temps des rdations avec la flore encore inconnue du Soudan occi- 
dental. L'an dernier, M. Pobéguin avait attaqué cette région à explorer par 
le Sud, en étudiant le Baoulé; M. le D' Miquel nous donne un aperçu nou- 
veau sur elle en la prenant par l'Ouest. La collection la plus analogue à la 
sienne est celle faite par M. Scott-Elliot, attaché comme botaniste à la Com- 
mission anglaise de dâimitation de la colonie de Sierra-Leone. 

11 est regrettable que les circonstances n'aient pas permis à M. Miquel 
de rapporter plus de 76 numéros. Ses plantes, généralement bien pré- 
parées, souvent accompagnées de firuits ou de parties souterraines, sont 
pour la plupart intéressantes et 5 d'entre elles sont absolument nouvelles. 
Nous négligeons ici les espèces les plus conununes pour ne mentionner que 
celles oSBrant un intérêt spécial par leur usage ou leur rareté. 

Parmi les plantes intéressant l'industrie européenne, il n'y a guère h 
citer que le Pterocarpus ermaeeus (n* 3a), dont le bois rouge à grain serré 
est utilisable en ébénisterie , et deux plantes h caoutchouc : le Landolpkia 
senegaknsis (n* 1 a), bien connu, et un arbre (n* i4), appelé Sokifar les 
Foulahs, Sama par les Malinkés, impossible à identitîer avec les qudques 
feuilles envoyées. Nous devons nous borner à reproduire les renseignements 
donnés par la note de M. Miquel, qui accompagne l'échantillon. C'est un 
arbre trde 3 à A mètres de haut, avec les fleurs mâles et les fleurs femdles 
sur des pieds différents. L'arbre femelle, plus grand, donne des firuits au 
mois d'avril. 11 produit un caoutchouc dont un échantillon, envoyé par 
M. Triboulet , commerçant , est apprécié à la Direction des postes. » Il a été 
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vu au bord du ruisseau Elaya, le tU mai 1897. H est à espérer que des 
recherches ultérieures fourniront des données plus précises sur cet arbre, 
qui peut être lobjet d*une exploitation fructueuse. 

Parmi les usages locaux relativement moins connus, on peut citer 
remploi pour la fabrication du savon des cendres des gousses épaisses 
de VAfzelia a/ricana (n" 9 et 91), et celui de la racine d'un Dmotis 
(n* A7) pour la préparation d'un bouillon servant à la confection d'une 
bouillie dont la base est une Graminée, non rapportée, appelée Foguo, 
dans la région de Timbo. Ce Dissotts parait être une forme du D. grandi- 
flora Benth., n'en différant guère que par la faiblesse des tiges, générale- 
ment robustes et dressées dans cette espèce, comme on peut le voir sur les 
échantillons de M. le D' Madaud , venant de la côte , où la plante est connue 
sous le nom de Guingui. La racine, que l'on utilise après l'avoir pelée, 
séchée et pilée, est de la taille et de la forme d'une petite carotte longue, 
simple ou bifurquée, de couleur rose. 

Les espèces présentant le plus d'intérêt pour les coUections du Muséum 
sont les suivantes : 

BOMBAX BDONOPOZBNSB P. B. 

N« 29. Timbo, \U mars 1897. 

L'an dernier, M. Pob^piin aVait rapporté du Baoulé des fleurs et des 
feuilles de cet arbre, rare dans nos collections. Le fruit, dâ à M. Miquel, 
en est un heureux complément. 

Cabapa sp. 

N** 38. Au bord du ruisseau Elaya, 18 avril 1897. 

Le fruit jeune, rapporté avec un fragment de feuille, a été indiqué par 
le collecteur conune étant celui du Touloucouoa. L'aspect piriforme, les 
cêtes saillantes qu'il présente font hésiter à l'assimiler au Carapa procera 
D. C. dans lequel on fait rentrer généralement aujourd'hui le C. Touloueouna 
de la flore de Sénégambie de Guillemin et Perrotet. 

Allophylos timboenBlB sp. nov. 

Fnitex DOvelliB rafo birtellis. Folia trifoHolata; peliolis hirtellis quam foliola 
brevioribus, petioiulis brevissimis, foliolis cunealo-obovatis, ad apicem oblusum 
vel rotundatum vii crenato serratis, ad basim acutam inlegerrimis; deDticulis 
breviter penicillatis; supra intense viridia, nisi in nervis glabra sublus pallidiora, 
nervis hirsiitis, venis in sicco prominulis; foliolis lateralibus vix obliquis, terminali 
paulo minoribus. Racemi ad axillas gemini, raro iemî, nonnunquam trifurcati, 
pedunculls longiuscalis, interdum folia supcrantcd pedunculo, rachis pedicellisque 
rufo pubescentibus. Flores gemini , calice glabrescente. 

N. 69. Timbo, 16 juin 1897. 

Ne se rapproche sensiblement d'aucune des anciennes espèces conservées 
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au Muséum. Les feuilles, relativement petites, longues seulement de 
3 centim. 5 à 8 centimètres , les pétioles ayant i à a centim. 5 , les pëtiolules 
1 millim. 5 à 3 millimètres, la foliole terminale a centim. 5 à 6 centimètres 
de long sur i centim. A à 3 centim. 5 dans sa plus grande largeur ; les in- 
florescences de a à 9 centimètres de long, dont la base stérile a i centim. a 
à h centimètres; les pédicdles de i millimètre environ, conduisent à classer 
VA. limboensiit près des espèces nouveUèment décrites par M. Gilg {Engkr's 
Bot, Jahrb,, XXIV, p. aSG-agâ) et rapprochées par cet auteur de A» ruH- 
folius (Hochst.) Eng^er, parmi lesquels Y A, stachyanthus , de la région des 
Grands Lacs, est celui qui parait le plus analogue, mais avec des fleurs 
notablement plus grandes. 

Erythrlna sigmoidea sp. nov. 

Arbor 9-3 m. alla, fotîis, ramis, inflorescentiisque tomentosis inermibiis. Folia 
petiolo longo, foliolis amplis soborbicularibus, impari sspissime latiore interdum 
deBâenle, apice oblusis, nonnunquam emarginatis; utrinque, subtus pneserlim, 
tomentosis. Racenri pedmiculati, foiiis aequilongi, pedicellis confertis demum re- 
flexia. Flores pro geoere minores, calyce spalhaceo lanato, usque ad baaîm fisao, 
apice tnmcato 5 lobato, lobis brevibus teretibus obtuais; vexiilo sigmoideo, an- 
gusto, e calyce fisso ad médium oriente; alis brevissimîs falcatis subrotundo-tran- 
catis; carina breviore auborbiculari vix acuminata; staminé vexitlari ad trientem 
tiibi inferiorem,aiteri8ad trientem superiorem liberis. Ovarium sicat stipa sqaalia 
pilosum, pauciovolatum , stylo recto, ovarium œquante, apicem versus glabro, 
stigmate obliquo. 

N* &9. Timbo, environs du nouveau poste, a& mai 1897. 

Cette espèce aux bdles fleurs rouges, comme toutes celles du genre, 
o£Bre les dimensions suivantes : feuilles i5-3o centimètres; foliole termi- 
nale A, 5-11 centimètres sur 7-16; inflorescences iS-ao centimètres, la 
moitié supérieure seule étant florifère; calice 1-1, A centimètres de long; 
lobules a millimètres; étendard a centim. 5 sur 3 millimètres (pour la 
moitié de la largeur); ailes 7 millimètres; carène 5 millimètres. Elle se 
rattache au groupe de E. abyssiniea, mais diffère à première vue de toutes 
les autres espèces voisines par la taille plus petite de ses fleurs et par la 
courbure plus accentuée de Tétendard, qui est véritablement sigmoîde. 

Doliohos panioulatos sp. nov. 

Planta tota, pneler corollam, sericeo pubescens. Gaulis erectus, ad basim 
lignosuB, slriatus. Folia pin natim trifoliolatay stipulis caducis, slipellis subulatis 
acutis, petiolulis œquilongis; foliolis ovalis obtusis apiculatis, lateralibus paulo mi- 
noribosac obliquis; pagina superiore pilis adpressis vestita , ioferiore glauca, venis 
rufo pilosis. Racemi axillares et terminales, simplices vel composili, paniculam 
foliosam formantes. Flores ad axillas bractearum caducarum solitarii; pedicellis 
calyce brevioribus. Gaiycis tubus hemisphericus, lobis dimidio brevior; lobi an- 
gustiacutî, impar longior, superiores duo fere usque ad apicem coaliti. GoroUa 
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vix e calice exserta; vexillo orbiculato, plicato, ad quartum inferiorem calloso; 
alis oblong;Î8,reclb,calcaraiis carina, truncata pauto loagioribus. Stamina geneiis. 
Diacus bypoginus menibranaceus, dentalus, ovaiii basim vaginaos. Ovarium sob- 
sessile, piiosum, a ovuiatum; stylo ad basim incrassato, sub stigmate barbato. 

N. 72. Timbo, 18 juin 1897. 

C'est une «r herbe à fleura rouge carmin n, dit M. Miquei. Elle se rap- 
proche surtout du D. Anckietœ récemment décrit par M. Ibiem ( Welwliseh's 
CaL of Plant, af. I., p. a65) sur une plante de TAngola. Mais elle est plus 
robuste. Les feuilles y sont plus grandes , la foliole médiane ayant de 8,5 
à 17,5 cm. de long sur & à 6 cm. de large, avec un rachis commun de A, 5 
à 6 cm. ; et les panicules sont plus fournies. 

Magrolobium Liuba Sc.-Eliiott (/. o/L, Soc,, XXX, 77). 
N. 36. Bords du Marigot d*Elaga , i5 avril 1897. 

C'est ffun grand arbre aux fleurs d'un blanc crème et cachou. Le fruit 
est une gousse longue deom. iGàom.ao contenant des graines plates, 
rougeâtres.» Le Muséum ne possédait pas encore cette belle espèce. 

Aoioa scabrifolla sp. nov. 

Rami glaberrioi. Folia distiacte peliolata, oblonga, basi acula vel attenuata, 
acuroinata, trinque glabra et scabriascula, supra prseserlim; cosla, nervis ac 
venis reticulatis sublus prominulis baud pubescenlibus. Stipule persistentes, pe- 
tiolo aequilongs, acutœ, vix ciliolatœ. Racemi in apice ramorum axillares, sim- 
plices, vci terminales nonnunquam gemini, foliis breviores. Bracteae ovato-acuts, 
glabriR. Pedicelli graciies ad médium articulati, bracteolis minutis ovatis altemis 
vel suboppositis. Receptacidum tubuloso infundibulirorme , extus glabrum, intus 
piiosum. Sepala lato-ovala, oblusa, intus, et extus in marginibus teclis, cinerea, 
ceterum glabra. Petala sepalisiequalia oblonga, apicc rotunda, alba. Disons pos- 
lerior carnoso denlatus. Fiiameuta loriforme coalila, ad apiccm tantum libéra, 
cirriter 90 antberas gerentia. Ovarum ad receptaculi ovem sabsessilc pubescens, 
biovulatus. 

N. 2&. Bords d'un petit ruisseau à sec, près de Caremongn, à 3 kilo- 
mètres de Timbo, i& mars 1897. 

La même plante a été récoltée par Scott-Elliot (n. ^896), près de Ninia 
Talla. Dans le travail qu'il a publié sur ses collections (/. of Linn, Soc, 
XXX, 78), il la rapporte, avec doute, il est vrai, au Griffonia Icondere Oliv. 
{Acioa Icondere Bâillon). Les deux espèces n'ont que des rapports éloignés, 
en ce que toutes deux ont les fleurs presque absolument glabres extérieu- 
rement. Mais l'aspect général est tout différent : la plante décrite par 
Bâillon aies feuilles beaucoup plus grandes, h base cordée, à nervures 
couvertes d'une épaisse pubescence dorée, de même que les jeunes ra- 
meaux; chez VA. scabnfolia, au contraire, la base des feuilles est atténuée 
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vers le pétiole, et rensemble de la plante est g^bre. Ces deux caractères, 
ainsi qae la forme des bractëoles, le rapprochent du Griffimia Afannit Oliv., 
rapporté par Bâillon au genre Acioa, comme on le fait gënëralement à sa 
suite aujourd'hui. On ne peut pourtant pas le confondre avec cette plante 
de Femando-Po, dont les feuilles sont plus larges, et les grappes dressées, 
moins fournies en Heurs, celles-ci présentant extérieurement quelques poils 
épars. 

leonum nov. genus Labiatarum Oeimotdearum. 

Galyx junior campanulatas vix denlalus, subbilabialus; fructifer paato auctus 
ovoidco-lubulosus, labio postico breviore tridentato, antico vix loogîore bi- 
dentato. Gorollœ tubus exserlus, leviter currua, fauce obliqua; limbus bilabialus, 
labio postico quadridentato, antico vix iongiore leviter concavo. Stamina k didy- 
nama exseiia , filamenlis liberis nudis; antberanim loculi rimis transvenis con- 
flucntes. DÎ8CU8 aniice in lobum linguiforme, ovarii lobos squantem, produclus. 
Slylus apice bidentalus. Nuculae à v. abortu pauciores, ovoïde» levés. — Herba 
caule terete, foiiis sparsis. Flores ad ramorum apices racemosi, ad asillas bractea- 
rum foliformium solitarii , pedicellis ebracteolatis. 

Jusqu'ici, la présence de feuilles opposées était un caractère absolu 
dans la famille des Labiées. On connaissait déjà bien des bractées al- 
ternes avec fleurs solitaires à leurs aisselles, chez quelques Teucrtum et 
Scutellaria. Chez VIcomum, les choses vont plus loin , Talternance des feuilles 
s'étend h toute la longueur des tiges , si bien que le port caractéristique de3 
Labiées disparaît, et qu'on croirait avoir affaire à une Scrofulariacée de la 
tribu des Gérardiées ou h une Sélaginée. Mais la constitution de la fleur ne 
peut laisser aucun doute : Tovaire A -partit, avec style gynobasique cen- 
tral, inséré sur un disque prolongé en languette en avant, ne se trouve 
que chez les Labiées. La corolle est d'ailleurs rigoureusement constituée 
comme chez les Ocimoïdées, avec ses deux lèvres, dont la supérieure est 
A-dentée et l'inféiâenr en cuilleron ; les étamines dont les filets sont reportés 
vers la lèvre inférieure à la base de laquelle ils se détachent, sont celles des 
Pleetranihuê; il n'est pas jusqu'au tubercule sm* lequel s'insèrent les tiges 
aériennes dans notre, espèce , qui ne rappelle ce groupe , en particulier cer- 
tains Cokus ou Plectranthus dont les parties souterraines sont comestibles. 
Ce nouveau genre appartient donc certainement à la famille des Labiées et 
à la tribu des Ocimoïdées. Nous l'avons nommé par un anagramme du mot 
Oeimitm. L'exception inattendue que présente la disposition de ses feuilles 
justifie le nom spécifique que nous donnons à la plante récoltée par le 
D' Miquel. 

loomum liaradoxam sp« nov. 

Gaules erccli, e tubere sub^oboso 3-3 orientes, parce pilosi, folion, ad apiceni 
parce ramosi. Foiia sessilia oblongolanceolala , integ«!rri ma, apice obtusa, uninervia , 
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subtuspilosa , supra glabra. Flores , pedicdlis tenuibas brevissimis , bractaeas filiformes 
vix superantes. Galyx tenuis deotibus rotaodatis, extuspabescens, fructifer longior, 
basi globosus, apice tubulosus. Corolle ex tus parce pubescens, tubo tenui, labio 
postico erecto deotis ii rotundatis, labio antico patente vix concavo. Filamenta ad 
orem tubi inserta , divaricata, glaberrima, interiora paulo longiora. Stylus glaber, 
apice minute bidentato. 

N* 43. Timbo, environs du nouveau poste, i5 mai 1897. 

C*est une petite herbe à fleurs blanches, à odeur aromatique douce, 
mesurant o m. 1 o èi m. ao. Les feuilles ont de m. 008 à o m. oa5 de long 
sur o m. 090 à o m. oâS de large; les grappes feuillëes, terminales, denses 
dans la jeunesse , s'allongeant plus tard, sont composées de fleurs h long 
tube, mesurant jusqu'à om. 006 de longueur, à lèvres sensiblement ^ales, 
moitié moins longues. Le calice accru atteint om. oo35 de long et contient, 
dans sa base renflée en boule ordinairement, i-3 nucules développés, 
lisses, blancs, de o m. 001 environ, à point d attache basilaires. 



Un exemple des divers faciès que peut preseuter 

DUE FORMATION GEOLOGIQUE .* LE PoRTLANDIBN DES ChARENTES y 

PAR M. Pb. Glangbaud. 

Le Portiandien des Charentes s'étend sur une longueur de iso kilo- 
mètres, depuis Angouléme, à TEst, jusqu'à Ttle d'Oléron, à FOuest. H 
forme, d'Angouléme à Saint-Jean-d'Angély, une assez large bande de ter- 
ritoire occupant une surface de près de 900 kilomètres carrés. Mais, à 
10 kilomètres à Fouest de Saint-Jean-d'Angély, cette bande est brusque- 
ment interrompue et le Portiandien ne se montre plus que vers TOcéan où 
il constitue les Ilôts de Saint-Froult, au sud de Rochefort et de Tile d'Olé- 
ron. 

Envisagé dans son ensemble , le Portiandien des Charentes se présente 
comme une formation très complexe. Il ofl're à lui seul tous les faciès ob- 
servés dans le Jurassique du bassin de TAquitaine. D comprend, en effet, 
des dépôts marins et des dépôts lagunaires qui se divisent en dépôts chi- 
miques (calcaires oolithiques, sel, gypse), dépôts zoogènes (réci& de 
Polypiers), dépôts à végétaux (ligniles), dépôts arénacés (grès), dé- 
pôts détritiques variés (argiles, marnes, calcaires marneux, cdcaires iitho- 
i;rajiljiques, etc.). 

L'dtude de cette série sédimentaire est rendue assez difficile par les 
bi iiËijiies et fréquents changements latéraux des assises. Néanmoins on peut, 
il me semble , concevoir de la façon suivante la manière dont s'est effectuée 
la sédimentation durant le Portiandien. 
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I. Porilandien mfiriewr. — Après le dëp^t des vases arg^ileases virgu- 
tiennes, la mer s'enrichit en calcaires et elle accumula des couches assez 
épaisses de calcaire oolùhique. Par suite de ce changement, les rivages sur 
lesquds ne pouvaient guère vivre que des Lamellibranches se couvrirent 
de nombreuses et grandes Nérinées, depuis Angoulème, au Sud, jusque 
vers Beauvais, au Nord. 

Dans ce milieu, riche en calcaire, se montrèrent bientôt des Polypien 
accompagnés de leur cort^e habitud de formes coralliophiles, des Gastro- 
podes et des Lamellibranches très ornementés et à test épais. Les Poly- 
piers formèrent alors de petits îlots réciformes (Grosville) que Ion trouve 
aujourd'hui en relation avec de gros silex gris-bleuâtre , ce qui est d'ail- 
leurs un cas fréquent dans les formations coraUiennes. 

Mais, à partir des environs de Rouillac, la richesse en calcaire des eaux 
marines devient moins grande, Targile s'y mêle et augmente de plus en 
plus vers le Nord. Avec die réapparaissent les LamelUbranehes , pendant que 
les Nérinées, de plus en plus rares, finissent par disparaître. Les calcaires 
ooUthiques sont ainsi remplacés par des calcaires subooUAiques , puis par 
des manuHiakaires caractérisés par Am, gigas, Am. gravesianus, Ostrta 
hrmUruUma, etc. 

Cette sédimentation ne s'eiTectua pas tranquillement. Elle fut troublée 
par des courants marins dont Tinfluence se Ot vivement sentir pendant 
toute la période du Portlandien inférieur, car ils entraînèrent des produits 
arénacés (grès) intercalés à plusieurs niveaux, au mitieu des dépôts ooU- 
thiques. Mêlés à Targile, ib prédominent même, en certains points, sur 
les sédiments chimiques (Saint-Gybardeaui). G'est dans ce milieu que 
vivaient des Pterocères {P. oceani)^ des Purpuroidea (formes de mers rda- 
tivement chaudes) , des Natices {N. mareousana) , ainsi que des Brachiopodes 
(Ter. subsella, Rhynch. pinguis) et des Échinodermes {Hemiddaris purbee- 
kensis) accompagnés de myriades à'Ostrea bruntrutana. 

Au régime troublé , instable , du commencement du Portlandien inférieur, 
succède, à la fin de cette période, un régime de calme pendant lequd se 
déposent des mamo-calcaires a Am. gra»esianus, Cyprina Brongmarti, Car^ 
Hum dissimile, etc., tandis que vers TOcéan (Saint-Proult) s'ébauche un 
petit bassin d'évaporatiom dont le fond argileux se tapisse de sel et de 
gyp^e. 

II. Portlandien moyen. — Ce premier indice de retrait de la mer prend 
une plus grande ampleur durant le Portlandien moyen. Les dépôts marins 
se font partout sous une faible profondeur d'eau, ainsi qu'en témoigne la 
présence de fossiles, tels que les Patelles, les Corbules, les Cyrènes, les Cor- 
bicelles, etc. Dans ces eaux , surtout saumAtres , s'entassent près de cent mètres 
de vases calcaires entremêlées de vases argileuses. Parfois cependant, l'enri- 
chissement en calcaire des eaux marines augmente brusquement et il se 
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dépose des calcaires ooHthiques et subcrayeax. iMais ces dépôts ne se sont 
pas eiTectuës dans une mer plus profonde que la pi*ëcëdente, car ils sont 
caractérisés par les mêmes fossiles {Corbula mosensis, Cyrena rugosa. Car- 
dium dufrenoycum , Corbicella Pellati, etc.). 

Pendant que vers Sigogne et Hiersac, SaintrJean-d'Angây et TOcéan, 
le Portlandien moyen se termine par des calcaires à Corbula infiexa, Sphœnia 
Sœmnani, une lagune s*établit sur près de vingt-cinq kilomètres, depuis 
Aumagne (Charente-Inférieure) jusqu'à Courbilliac (Charente). Là se super- 
posent, selon le degré de salure des eaux, des vases argileuses, des cal- 
caires à odeur bitumineuse , du sei et du gypse. Les premiers renferment 
des horizons très fossilifères {Corbula injlexa). 

III. Portlandien supérieur, — Au début du Portlandien supérieur (Pur- 
beckien), la presque totalité de la contrée que nous étudions était trans- 
formée en une série de bassins d*évaporation. Le phénomène lagunaire que 
nous avons vu s'esquisser dès le Portlandien inférieur se généralise dès le 
commencement du Purbeckien. Sur &5 kilomètres d'étendue s'entassèrent 
les argiles qui constituent aujourd'hui ce pays plat, où croit presque exclu- 
sivement la vigne et qu'on appelle le Pays-Bas charcutais. 

Le sel et le gypse y formèrent des lentilles à plusieurs niveaux , mais le 
dépôt de ces substances fut parfois interrompu brusquement par un retour 
momentané de la mer qui déposa des calcaires imprégnés d'argile de couleur 
foncée et des calcaires oolithiques à Corbula infiexa , Thracia incerta, etc. 

Aux extrémités N. 0. et S. E. de la lagune, à Saint-Jean-d'Angély, à 
Champmilon ainsi que vers l'Océan , ce sont des calcaires marneux et ooli- 
thiques qui constituent le Purbeckien inférieur. 

La fin du Purbeckien fut marquée par un retour de la mer et un chan- 
gement complet dans les sédimentations. Les argiles gypsifères furent re- 
couvertes par des calcaires marneux, snblithographiques et suboolithiqnes 
à Plectomya rugosa , Gervilia arenaria. 

Avec eux se termine la série Jurassique dans les Charentes. La contrée 
fut exondée à la fin du Purbeckien jusqu'à l'époque Cénomanienne qui dé- 
buta par le dépôt de grès pt d'argiles s'étendant en discordance de slrati- 
ficalion sur les derniers dépôts jurassiques. 
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LbS PrRBNBBS 80UTBRRAINBS : 
RECnBRCBBS HYDROLOGIQUBS BFPBCTOBBS BN iSgjy 

PAR MM. Armand Viré et Paul Besqubs. 

La chaîne des Pyrénées peut passer à bon droit poar une des régions 
les plus riches en cavernes et les mieux explorées à ce point de vue. Plus 
de 300 cavités sont signalées par Lucante^^^ entre les deux mers. 

La géologie, la paléontologie, la préhistoire ont donné lieu à de nom- 
breux et remarquables travaux. On peut citer parmi les meilleurs ceux de 
Ed. Lartet, A.Leymerie, E. et G. Frossard, ceux de MM. Alphonse Milne 
Edwards, E. et H. Filhol, Ed. Pictte, Fabbé Pouech, d'Archiac, F. Garri- 
gou, Fâîx Regnault, Gartailhac. Les entomologistes ont fourni également 
leur fort contingent : ce sont MM. Lespès, Linder, G. Diech, E. Abeille de 
Perrin, F. de Saulcy, Ch. de la Brûlerie, Marquet, Bedel, Simon, 
Mestre, etc. 

Malheureusement, dune part, aucun travail d'ensemble ne vient relier 
tous ces travaux et, d'autre part, de nombreuses lacunes existent dans Ten- 
semble de nos connaissances sur le sous-sol des Pyrénées. 

C'est ainsi que Ton connaît fort peu de choses sur l'hydrologie souter- 
raine , sur le mode de circulation des eaux souterraines , leur allure ancienne 
et actuelle. Pour la faune, on s'est borné à la récolte des Coléoptères, des 
Arachnides et de quelques Myriapodes. Rien ne semble avoir été fait sur la 
faune aquatique, qui cependant peut être considérée comme la partie la 
plus importante. 

C'est pour combler toutes ces lacunes que nous avons entrepris nos ex- 
plorations. La besogne est considérable et demandera de longues années. 
Nous ne désespérons pas cependant d'en venir à bout avec le temps. 

Notre première campagne (1897), qui a duré environ deux mois, a 
porté sur la partie centrale des Pyrénées, sur une région comprise entre 
Pau et Lannemezan au Nord, le cirque de Gavarnie et Arreau au Sud. 

Vingt-cinq cavités environ ont été explorées, d'inégale ûnportance, les 
unes nous ayant retenu à peine une heure, d'autres nous ayant demandé 
jusqu^à douze jours d'exploration consécutive. 

Nous n'entreprendrons certainement pas de décrire ici toutes les grottes. 
Nous nous attacherons spécialement à celle de Bétharram , qui peut être 
considérée comme le type le plus parfait des cavernes des Pyrénées cen- 
trales, cdle qui en résume tous les caractères, et celle de Labastide, dans 
la vallée d' Aure , qui présente une disposition toute spéciale. 

(*) Lucanle : Estai géographique tur le» caverne» de la France et de Véiranger. 
France : région du Sud (Bulletin de la Société d'étude» »cientijique» d'Anger»), 
1880. 
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Bétharram, hameau de la commune de Lestelle (Basses-Pyrënëes), entre 
Pau et Lourdes, se compose d'un séminaire avec une curieuse église dans 
le style hispano- béarnais et est surtout câèbre par son pont et par sa 
grotte. 

Celle-ci , située à 3 kilomètres environ au Sud-Est du séminaire , s'ouvre 
par une étroite porte sur le flanc d'une colline , près du ruisseau du Bro- 
sou , a£3uent du Gave de Pau. 

L'étage supérieur est connu et visité des touristes depuis cinquante ans 
et plus. C'est dire qu'il est complètement gâté au point de vue pittoresque 
par la fumée des torches et des bottes de paille qui servaient jusqu'ici de 
seul éclairage. 

En 1890- 189a, MM. H. Ritter, Campan et Larie, membres du Club 
Alpin, ont révélé l'existence d'un autre étage sous le premier, puis d'un 
deuxième, puis d'un troisième, toujours plus bas, en tout quatre étages 



L'étage supérieur a 4oo mètres de long. On y remarque une série de 
petits puits verticaux qui font communiquer le premier et le troisième 
étages, l'un directement, les autres par l'intermédiaire du second. 

Chose curieuse , les trois premiers étages sont à peu près exactement su- 
perposés dans un même plan vertical, dans une même diaclase dont on 
retrouve les lèvres jointes au plafond et au plancher de chacun de ces 



Le quatrième étage , le plus inférieur, est placé à angle droit des trois 
premiers. 

Le troisième est le plus intéressant, en ce sens qu'il est parcouru encore 
par une rivière souterraine, dont la source est précisément un petit gouffre 
qui absorbe une partie des eaux du Brosou. 

Cette rivière parcourt dans la galerie une distance de 1 ,600 mètres et 
tombe dans le quatrième étage , à peu près impénétrable , situé à 1 o mètres 
en contre-bas et qui va former, à 600 mètres au Nord , la source de Mélac. 
Mais le troisième étage ne s'arrête pas à la perte de la rivière : il continue 
encore 600 mètres en ligne droite pour se terminer dans des fissures des 
alluvions glaciaires, qui constituent un placage peu épais à la base de la 
montagne sur les bord du gave. L'extrémité est si voisine du gave, que , de 
là, on entend distinctement le bruit des eaux et des cailloux sur le Ût. 

En temps de grandes eaux, une partie du ruisseau souterrain doit s'é- 
couler par là , comme l'attestent les amas de brindilles et de feuilles flottées 
que l'on y rencontre. Le régime hydrologique est, en efliet , très variable. J'ai 
vu les eaux monter de o m. 80 après douze heures d'une petite pluie, et des 
feuilles mortes, engagées entre les pointes des stalactites qui, entre paren- 
thèses, sont merveilleuses, attestent que le niveau des eaux souterraines 
doit s'élever, à certains moments, d'environ à mètres dans la galerie. 

Les grottes de Labastide, situées dans la vallée d'Aure, entre les villages 
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Grotte de Labastide dans la vallée d*Aare<') ( Hautes-Pyrénéei ). 
BassiDS ou gourt stdagmitiqnes. 

(*) L^exploration des grottes de la vallée d^Aure nous a été grandement fadiitée 
par MM. Gardet et Ritouret, conducteurs des ponts et chaussées, et Forgue, 
pharmacien. 
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de Héches et de Lortet, sont encore da même type que Bëtbairam et com- 
posées de trois gderies superposées dans le même plan ; la troisième est oc- 
cupée par une rivière complètement impénétrable. Mais elle présente, en 
outre, une particularité des plus remarquables, comme nous allons le 
voir. 

La vallée de Labastide, en effet, est un véritable entonnoir complètemeiU 
clos de toutes parts; le point le plus bas du bord supérieur de Fentonnoir 
est à 661 mètres d'altitude, alors que le village est à 5a/i mètres. 

Trois ruisseaux viennent amener leurs eaux au fond de cet entonnoir et 
durent y constituer, à une époque géologique encore voisine de la nAtre, 
un vaste lac de plus de a,5oo mètres de diamètre. 

Mais une grande diadase , qui recoupe la paroi sud de Tentonnoir, pré- 
sentant une moindre résistance, a été peu à peu élargie par les eaux qui y 
ont formé toute une série de cavernes. 

A rheure actuelle deux de ces cavernes exbtent encore. L'une est une 
vaste salle de 70 mètres de long, 35 mètres de large et i5 à ao mètres de 
haut, très imposante et possédant un magnifique exemple de ces petits 
bassins de stalagmite nommés gours. (Voir la figure.) 

L'autre est une large galerie à deux étages, de a5o mètres de long, en- 
viron, dans laquelle deux ou trois puits aboutissent à un courant d'eau. 

Ces cavernes sont précédées par de véritables couloirs sur lesqueb sont 
jetés encore des ponts naturels, qui ne sont autres que les restes des voûtes 
d'anciennes cavernes peu à peu effondrées sons l'action des eaux intérieures 
et qui, maintenant, forment une sorte de cagnon en miniature. Jusqu'à une 
distance de 100 mètres en avant de ces grottes (que l'on appelle grottes 
de l'Aspugne) , des traces manifestes d'anciennes cavernes existent encore 
sous la forme de vastes demi-dômes à moitié effondrés, sous lesquels les 
eaux des ruisseaux de Labastide viennent s'engouffrer par deux pertes suc- 
cessives. 

Cet étroit cagnon, dont la largeur varie de 9 5 mètres à 60 mètres, 
s'est donc manifestement formé sous l'action des eaux souterraines et vient 
confirmer, d'une façon manifeste, une théorie d*après laqudle certaines 
vallées étroites seraient formées presque uniquement sous l'action des 
eaux souterraines, creusant des galeries dont les vo&tes s'effondrent peu à 
peu. 

Cette théorie, bien que contestée encore à l'heure actuelle, n'est cepen- 
dant pas nouvelle. 

Déjà, en i845, dans l'article Grottes du dictionnaire de Ch. d'Orbiguy, 
Desnoyers l'exposait magistralement dans une étude qui constitue certaine- 
ment ce qui a été écrit de plus juste et de plus sensé sur la théorie des 
cavernes, jusqu'aux Eaux souterraines du regretté professeur Daubrée et 
aux Ahmes de M. Martel. 

Mais revenons à Labastide. Les eaux engouflrées aux grottes de l'As- 
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piigiie vont vraisemblablement ressortir k environ 3,ooo mètres de là, a 
ËspaiTos, constituant ainsi la source de YArrùs, ce ruisseau qui fît, Tété 
dernier, de tels ravages par ses inondations. (Le seul village de Laméac a 
vu vingt-huit de ses habitations emportées en une demi-heure. ) Il faudrait 
donc reculer les véritables sources de TArros de plusieurs kilomètres. 

Les principales grottes explorées, en outre, celte année, sont celles de : 

Escalères, également dans la vallée d'Aure (trois étages, une rivière 
souterraine); 

Serrât de la Toue, trois petites grottes, près d'AiTeau: 

Lortet, près de Labastide; 

Le Bedatel Castel Mouly, à Bagiièies-de-Bigorre; 

Luz et Pierreftte-Nestalas, sans intérêt; plusieurs sont artificielles; 

Boo Silhen, Ost et Ayzac, près d'Argelès, etc. 

Ces explorations nous permettent, dès maintenant, de formuler les 
quelques conclusions générales suivantes : 

1 " Les eaux souterraines des Pyrénées centrales se sont trouvées en pi*é- 
sence d'une stratification très développée dans le sens horizontal , recoupées 
de petites diaclases verticales, ce qui a donné aux cavernes la forme de 
grandes gcderies horizontales communiquant enti% elles par de petits puits 
\ei-ticaux; 

a" Les diaclases qui ont donné aux cavernes leur direction sont toutes 
parallèles ou prpendiculaires à Taxe de la chaîne des Pyrénées et sont des 
cassures, les unes d'affaissement TE. 0.), les autres de compression làté- 
rrtfe(N. S.): 

li" Certaines vallées des Pyrénées ont été formées par l'action des eaux 
souterraines qui ont creusé des galeries dont les voûtes se sont peu à j)eu 
affaissées. Ce pliénotuènc est encore en pleine activité à Labastide. 

ÏAi faune, riche et varice, que nous avons recueillie dans ces explora- 
tions, fera Tobjet d'une communication ultérieui-e, certaines espèces nou- 
velles demandant une étude approfondie. 



Sur le aisBUEyr de zeûutès db Dbllys (Alger) ^ 

PAR M. L. Gkntil. 

( Libohatoire de M. A. Lacboix.) 

La région de Dellys offre, le long de la oAte, entre le village de ce nom 
et l'embouchure de Toued Sel>aou , un développement assez important de 
MisÉuH. — m. 'ili 
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roches volcaniqaes dont M. J. Curie a £adl Tëtude^^^. Le savant professeur 
a signale , en cet endroit , une labradorite compacte , une deuxième labradorite 
à grands cristaux de pyroxène vert et une roche andésitique. La labradorite 
compacte que Fauteur rapproche, au point de vue de sa composition et de 
son âge pr&umë, de celle du Cap Djinet, d'âge miocène (Helvëtien), est 
surtout développée au Cap Bengut. M. J. Curie y a signalé Fexistence de 
nombreuses z^iithes dont il n*a pas entrepris Tétude. 

Plus à rOuest, se montre surtout la roche à pyroxène vert. Elle forme, 
en partie, la falaise escarpée de Sidi Medjeni et se prolonge jusqu'à la route 
d'Alger et jusqu'au petit village de Takdempt (appelé Bou Kharloute par 
les indigènes). 

Sur les obligeantes indications de M. J. Curie, j'ai visité en 1895 cette 
bande littorale volcanique. J'ai constaté tout d'abord que la zéolitisation des 
roches était générale. Partout on rencontre ces silicates hydratés, dans les 
roches volcaniques et dans les marnes et grès du terrain sédimentaire en 
contact. Les zéolithes m'ont paru plus particulièreiùent abondantes au Cap 
Bengut, au-dessous du phare. J'ai trouvé là une labradorite scoriacée com- 
plètement impr^née de silicates, au point d'offrir laspect d'un spilite. 
Parmi les échantillons que j'ai recueillis, j'ai reconnu : la thomsomte, la 
stilbite eiYanalcime^^K 

Lore de ma première visite, la récolte des zéolites ne pouvait être fruc- 
tueuse à cause de l'altération facile de ces minéraux que je devais me borner 
à recueiUir à la surface du sol. Aussi, l'hiver dernier, ai-je saisi l'occasion 
précieuse qui mMtait offerte, d'explorer plus efficacement ce gisement, par 
le tracé du chemin de fer de Dellys à Boghni; la voie a été précisément 
faite le long de la côte et elle traverse, dans toute sa longueur, lé gisement 
zéolitique. 

Cette heureuse coïncidence m'a permis de constater sa richesse et d'y 
recueillir de nombreux matériaux, parmi lesquels de magnifiques échan- 
tillons de collection, que je suis heureux d'offrir au Muséum pour la collec- 
tion minéralogique. 

Le gisement de zéolites s'étend à toute la masse volcanique, non seule- 
ment à la labradorite compacte où la présence de ces minéraux a été signalée 
par M. J. Curie, mais à la labradorite à pyroxène vert et même au terrain 
sédimentaire en contact, considéré par M. Ficheur comme appartenant à 
la série oligocène ^'^ J'ai trouvé des fdonnets de stilbite dans les marnes et 
grès qui composent ce terrain, notamment dans la falaise qui borde la 
petite anse du Port maure. La grande majorité des échantillons qui font 

(^) In Ficheur, La Kalnfliê du Djnrdjura (Carte géologique de l'Algérie, 
Alger 1891). 

(•) L. Gentil, BtdL Socjvêmç, d$ minéraL, l. XVIII, p. 876. 
(") Ttrrmm d^Ufêkn, Ficheur, loe. cit. 
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lobjet de eeile ëlude préliminaire provient de la tranchée du chemin de 
fer située très près de la route d'Alger, aux abords du village de Tak- 
dempt. 

La roche volcanique qui les renferme est, ainsi que Ta déteiminé 
M. Curie, une labradoriie. Elle renferme de grands cristaux d'un pyroxène 
vert qui se détachent facilement de la roche altérée. Ce pyroxène présente 
les faces habituelles m (iio), A* (loo), ^* (oio), 6*/' (î*i)« J'aurai 
Toccasion de revenir un peu plus tard sur la composition minéralogique 
et rage de cette roche. A ce dernier point de vue surtout, die présente 
un grand intérêt : j'ai, en effet, constaté qu*elle a traversé en un point la 
base des assises du terrain dellysien, alors que les produits de Téruption 
volcanique se retrouvent remaniés un peu plus haut, dans le même 
terrain , à Tétat de roche compacte ou de tufs. On aurait ainsi une éruption 
labradoritique d'Age oligocène. 

Je me bornerai dans cette courte note à la description succincte des 
zéolites que cette roche renferme. Ces zéolites sont, par ordre d'impor- 
tance : 

L'anakime, la stiOnte, la thonucnUe, la misoUte, la Amm^ite» la Aeniui- 
dàe, la ckabatie, yapopkyllite et peut-être la mésotype. 

i" L'analcime est extrêmement abondante. Elle tapisse de nombreosea 
fissures de la roche volcanique. Elle est toujours associée à d'autres zéolites 
et varie beaucoup de grosseur depuis i millimètre jusqu'à a millimètres* 
Elle est quelquefois tout à (ait transparente, mais le plus souvent laiteuse. 

Elle affecte toujours la forme du trapézoèdre a' (ai i). 

9** La tiSlnte est également très abondante; die se montre en filaments 
dans la roche compacte ou tufacée. Par son abondance, elle caractérise le 
gisement. Elle se montre avec sa forme ordinaire p (ooi), m (iio), ' 
g^ (oio), a^ (loi) en cristaux aplatis sur^^ (oio), et réunis en grou- 
pements h axes imparfaitement parallèles sous forme de gerbes caracté- 
ristiques. 

3*" La lAoNMomto se présente soit en cristaux tibres atleignaot i cent., S 
de longueur aplatis sur la face ^* (oio) et terminés par la bodp (oot). 
IHus souvent encore, c'est la variété fibreuse qui a reçu le nom de inMofa» 
en masses radiées, mamdonnées, à éclat plus ou moins soyeux. C'est sous 
cette forme que je Fai signalée au Cap Bengut, dans le même gisement. 
Ce miné*al est toujours intimement associé à l'analcime. 

&" La mésoUte est assez fréquente. Elle forme des aiguilles en général 
excessivement fines, soyeuses, flexibles, dépassant i centimètre, mais at- 
teignant exceptionnellement i/&'""' d'épaisseur. Ces aiguilles eonstituent des 

9&. 
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prismes souvent termines par un pointement. J'ai pu déterminer au gonio- 
mètre sur Tun d'eux : 

mmgi'aa' iw6*ii5'a8'. 

Une densilë prise k la balance de Westphal a été trouvée de 3,976. 

Enfin un essai microchimique m'a montre I3 prédominance de la chaux , 
l'abondance de la soude et des traces de potasse. 

Examinées au microscope, les aiguilles montrent un allongement tantôt 
positif, tantôt n^tif, une biréfringence faible, quelquefois voisine de o. 
Les sections transversales de ces aiguilles montrent qu'elles sont constam- 
ment maclées suivant A' (100). Une aigniUe est généralement formée de 
quatre secteurs; deux secteurs opposés s'éteignent en même temps; l'extinc- 
tion d'une série de secteurs par rapport à l'autre est de 16 degi*^ envii'on. 
J'ai également observé des cristaux où cette macle est polysynthétique ; ils 
montrent en section des bandes parallèles alternant avec d'autres individus 
groupés suivant la même loi. I^ clivage m (Tio) se montre presque tou- 
jours dans ces sections. 

. Mon savant maître, M. Lacroix, a bien voulu examiner un échantillon 
de cette mésolite, qui m'avait été remis, il y a deux ans, par M. le Directeur 
de l'école des arts et métiers de Dellys. Il a pu confirmer, sur ces échan- 
tillons, les propriétés optiques de la mésolite qu'il avait déterminées sur 
des spécimens des Feroë, de l'Islande, etc. 

5** La laumontite forme des filonnets de plusieurs centimètres, quelque- 
fois 30 centimètres d'épaisseur dans la labradorite ou dans des tufe bruns 
qui l'accompagnent. Ce minéral est généralement altéré en une poudre 
blanche dans laquelle on peut encore distinguer de petits cristaux. La forme 
en est assez simple : ce sont des prismes allongés m (1 10) terminés par la 
facef (001); j'ai observé en outre la facea*^" (^oi). La laumontite est gé- 
' uéralement associée à du calcaire spathique brun. 

(? La heulandite est assez rare. Elle forme des masses de clivage nacre 
qui se distinguent de la stilbite , à l'œil, en ce que cette dernière a des ten- 
dances à réunir ses lamelles g^ (010) en gerbes, tandis que la heulandite 
présente des clivages absolument plans. Du reste , une confirmation très fa- 
cile du diagnostic consiste dans l'examen en lumière convergente des la- 
melles de ces deux zéolites : on observe une bissectrice aiguë dans le cas 
de la heulandite, tandis que les lamelles ^^ (010) ^^ 1^ stilbite sont paral- 
lèles au plan des axes. La heulandite de Takdempt affecte rarement des 
formes géométriques; j'ai observé un seul cristal de 9 centinaètres montrant 
la forme habituelle p (001) »w(iio)^* (010)0* (101) /i* (101); ce cristal 
est aplati sur g^ (o 10). 

7* La chahasie est rare dans les gisements de zéolites de Dellys-Takdeiupt. 
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J*ai observé quelques cristaux de ce silicate, parmi lesquels un de i centi- 
mètre de côlë affectant la forme p (ioii),6^ (oiia), ainsi que l'indiquent 
les mesures suivantes : 

MISUné. CALCDLé. 

pp 94» 4a' 94*46' 

pVaàj. i3f5' iSy-aS' 

Ces cristaux sont assez limpides, ils possèdent le clivage p (lot 1). 

8* Vapophyllite est excessivement rare; j'en ai ob?ervë un seul cristal 
sans forme extérieure , de a millimètres environ de grosseur. 

9* Je ne puis aflSrmer que parmi les nombreux échantillons que j*ai re- 
cueillis il n'y ait pas de mésotype. Il est possible que ce minéral existe dans 
le gisement en aiguilles libres ou réunies en sphérolites. Ce qui n'est pas dou- 
teux, en tout cas, c'est qu'elle est au moins rare, car dans les nombreuses 
préparations que j'ai examinées au microscope , j'ai toujours observé la mé- 
sôlite sur les aiguilles et la thomsonite sur les fibres des sphérolites. 

Aux zéolites que je viens de signaler se trouvent généralement associés 
deux autres minéraux secondaires : de la calcile et du quartz. 

Ijk calcite, en rhomboèdres , accompagne fréquemment l'analcime et la stil- 
bite. Ce minéral se montre encore en scalénoèdres, et souvent en filonnets 
de spath plus ou moins brun. 

Le quartz se montre en petits cristaux hyalins de la forme ordinaire; j'ai 
ol)servé en outre des cristaux aplatis sur deux faces du prisme. 

Enfin la silice se montre encore, mais plus rarement, sons forme de fi- 
lonnets d'opale. Ce minéral se rencontre fréquemment dans le gisement 
analogue des îles Feroë. 

En résumé, le gisement zéolitique de Dellys est caractérisé par l'abon- 
dance de la stilbite qu'il renferme ; il s'écarte donc des gisements firançais 
connus pour se rapprocher du câèbre gisement des lies Peroê. L'abondance 
de la thomsonite dans le gisement qui nous occupe parait en outre lui donner 
un caractère particulier. De plus, il me paraît intéressant d'établir une 
comparaison entre ce gisement de Deliys et celui situé non loin de là , à 
a5 kilomètres dans l'Ouest, au cap Djinet. De l'étude de ce dernier (*\ 
il résulte que la mésotype et l'apophyllite y dominent, tandis que ces 
deux silicates sont au moins très rares dans cdui de Dellys. La distinc- 
tion complète, au point de vue des espèces, de ces deux gisements miné- 
ralogiques peut paraître singulière si Ton songe à leur proximité assez 
grande d'une part, si l'on songe, d'autre part, que le massif volcanique du 

(*) L. Gentil : Le giiement zéoUiique du cap Djinet (Bull, Soc. franc, minéral, nov. 

«897)- 
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cap Djinet est paiement constitue par une iabradorite. Mais tandis que 
Irruption volcanique du cap Djinet est postérieur aux dëpAts du Miocène 
inférieur, celle de Dellys doit être placée plus bas dans la série des étages 
géologiques, par suite de ses relations avec le terrain mamo-gréseux de 
cette région qui est classé dans la série oligocène. Cette différence d*Âge des 
deux massifs volcaniques permet de supposer, malgré leur proximité et 
leur andogie de composition minéralogique, Tindépendance absolue des 
dépôts céolitiques qu'ils renferment. 



SVB LA PURIFICATION ET LE POIDS ATOMIQUE DU CBBIUM, 
PAR MM. A. VBBNBmL ET WtROUBOPP. 

De tous les métaux qu'on est convenu d'appeler rares, le cérium est de beau- 
coup le mieux connu. Un nombre extrêmement considérable de travaux lui 
ont été consacrés et il semble , en les lisant , que le sujet soit à peu près épuisé. 
Pourtant, en reprenant un à un les faits qui paraissent les plus incontes- 
tables, on s'aperçoit bien vite qu'on se trouve dans un domaine d'incerti- 
tudes et de contradictions. On ne conoait que très approximativement le 
poids atomique du cérium; on est incertain sur sa valeur, on n'est même 
pas sur de son identité. Est-il réellement un élément simple comme on était 
tenté de le croire jusqu'à ces derniers temps, ou bien ne constitue-t-il 
qu'un groupe comme l'ancien Didyme de Mosander, comme l'ancienne 
Ërbine de Babr et Bunsen? Cette dernière opinion a été soutenue tout ré- 
- cemment par M. Schutzenberger dans une série de mémoires ^^K II y aurait, 
suivant ce chimiste éminent, plusieurs éléments présentant tous les carac- 
tères chimiques et physiques du cérium et ayant des poids atomiques va- 
riant de 86 à 1 oà (pour ce bivalent). Si tel était le cas, toute la chimie du 
cérium, telle qu'on la faisait jusqu'ici, n'aurait plus de raison d'être, et 
tous les efforts devraient être dirigés vers la séparation des divers corps 
simples qu'il contient. 

Nous détachons aujourd'hui d'un travail d'ensemble qui paraîtra pro- 
chainement ce qui a trait k cette question capitale de l'identité du cérium, 
pour démontrer que c'est là un corps vraiment défini, possédant toujours, 
quelle que soit son origine, même poids atomique, et ne pouvant être 
seindé en éléments plus simples par aucun procédé connu. Deux malen- 
tendus dominent tonte la chimie du cérium ; Tun a trait à la séparation des 
métaux voisins, l'autre à la détermination de son poids atomique. Ce 
sont ces deux malentendus qu'il nous a paru important d'écarter tout 
d'abord. 



(I) 



Comptes rendut, t. CXX, p. 663 et 963; (. CXXIV, p. /18 t. 
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Purification du Cérium. — Trois impuretés s'attachent au cërium avec 
une tënacitë particulière. Ce sont, par ordre croissant de difficulté d'ëli- 
mination : le fer, le didyme-lanthane-ytlria et la Ihorine. 

Fer, — On croit généralement qu une précipitation par Tacide oxalique 
ou par Toialate d'ammoniaque suffit pour éliminer complètement le fer. 
Cela est tout à fait inexact Deux ou même trois précipitations en liqueur 
chaude et acide suffisent à peine pour faire disparaître les dernières traces 
de fer. Sa présence , même en quantité minime , se manifeste par la cou* 
leur de Toxyde céroso-cérique calciné, qui prend une teinte plus ou moins 
rosée, parfois même rouge. 

Didyme et lanthane. — On admet actuellement sans conteste que le pro- 
cédé de Debray qui consiste , compie on sait , dans la fusion deux fois ré- 
pétée avec le nitre vers 3ao', sépare intégralement le cérium des deux 
autres métaux de son groupe. Rien n est cependant moins certain. Ce pro<- 
cédé, purement empirique d'ailleurs, parait n'être basé que sur la décom- 
position de plus en plus difficile des nitrates des protoxydes du cérium, 
du didyme et du lanthane; en réalité, il est accompagné d'un phénomène 
infiniment plus complexe. Le nitrate céreux passe d'abord à l'état de ni- 
trate cérique qui donne facilement un sel basique extrêmement stable, et 
ce nitrate se combine à une température plus élevée aux nitrates du didyme 
et du lanthane pour former un sel d'oxyde complexe sur lequel nous re- 
viendrons plus tard. On peut suivre cette réaction en évaporant à sec et en 
chauffimt à des températures croissantes la solution rouge qu'on obtient 
en dissolvant les oxydes calcinés dans l'acide nitrique. Vers i9o% lorsque 
tout l'acide nitrique est évaporé, le mélange a une couleur franchement 
jaune. Si, à ce moment, on le traite par l'eau, on obtient un corps insoluble 
jaune pâle constitué pour du cérium absolument pur h l'état de nitrate 
(Ce*0*)* Az*0* et une liqueur violette contenant du cérium à l'état de pro- 
toxyde , avec tout le lanthane et le didyme. En chauffant la masse davantage , 
elle d^ge des vapeurs nitreuses et prend une couleur chamois qui s'ac- 
centue à mesure qu'on chauffe; reprise par l'eau, la masse donne une li- 
(pieur opalescente qui ne peut être filtrée. Ce changement de couleur et de 
propriétés tient h ce qu'il s'est formé un nouveau nitrate d'un oxyde tout 
autre que Ce'O*. En effet, en présence des oxydes h basicité plus éner- 
gique, l'oxyde céroso-cérîque tend h former un oxyde Ce*0*3M0 qui de- 
vient particulièrement stable aux températures élevées, lorsque M = Di ou 
La. Cet oxyde, que nous étudierons en détail d^ns une prochaine note, 
donne de très beaux sels qui ne ressemblent en aucune façon aux sds 
jaunes de l'oxyde Ce'O*; Il suit de là que le procédé de Debray va à ren- 
contre du but qu'il se propose; au lieu de séparer, il tend à combiner 
Ce'O^ avec DiO + LaO. Sans doute, en maintenant pendant longtemps la 
température vers 33o", on peut décomposer ce nitrate complexe, mais celte 
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rlëcouiposition ne se fait qu*avec une extrême difficulté; c'est pour cela 
qu on ne peut espérer arriver à nue séparation plus ou moins totale 
qu'après une longue série de fusions. 11 nous a paru infiniment plus ra- 
tionnel d'arrêter la réaction au moment oii loxyde Ce'O^ ne peut se com- 
biner aux oxydes DiO + LaO, car, à ce moment, le cérium doit être rigou- 
reusement exempt non seulement des deux autres métaux, mais encore 
des métaux du groupe de Tyllria restant toujours attacha au didyme. 

L'expérience confirme pleinement cette prévision et nous avons pu avoir, 
du jour au lendemain , plusieurs centaines de grammes de cérium parfaite- 
ment pur. Voici comment il faut procéder : on calcine l^rement les oxa- 
lates et on les traite par Tacide nitrique. Ici deux cas différents peuvent so 
présenter ^*^ 

a. Si le mélange contient plus de 5o p. i oo de cérium, Tacide nitrique 
ne le dissout pas intégralement, même h laide de la chaleur. On pourrait 
croire que le résidu insoluble est constitué par de l'oxyde Ce'O^ pur; il 
n'en est rien. C'est une combinaison complexe de l'oxyde Ce'O^ avec 
DiO+I^aO. Dans ce cas, il faut dissoudre les oxalates dans l'acide nitrique , 
ajouter un excès d'eau oxygénée et de fammoniaque, puis faire bouillir. I>e 
précipité volumineux de peroxyde de cérium rouge brun et des peroxydes 
de didyme et de lanthane qui se forme ne tarde pas à dégager de l'oxygène , 
à devenir d'abord orangé, puis jaune. Arrivé à cet état, il constitue Thydro- 
xydc céroso-cérique Ce*0* 3H*0 , mélangé au protoxyde de didyme et de 
lanthane. Il n'y a plus qu'à laver le précipité, de façon à éliminer le nitrate 
d'ammoniaque qui gêne la réaction ultérieure, à le dissoudre dans l'acide 
nitrique à chaud et à continuer le traitement comme en h, 

b. Si les oxydes calcinés se dissolvent dans l'acide azotique, on évapore 
la solulion jusqu à consistance sirupeuse. Elle est de couleur rouge foncé et 
contient le cérium à l'étal de sel de l'oxyde Ce^O* 3CcO = Ge'O'. A ceUe 
masse demi-fluide, on ajoute une solution à 5 p. loo de nitrate d'ammo- 
niaque (3o à âo fois le poids des oxydes), et l'on fait bouillir. S'il ne se 
forme pas de précipité, c'est que la liqueur est trop acide; on ajoute alors 
goutte à goutte une solution étendue d'ammoniaque. Chaque goutte pro- 
voque la formation d'un précipité floconneux violet qui se redissout par 
l'agitation jusqu'au moment oii il apparaît un procipité jaune pâle persis- 
tant. Ce précipité augmente par l'ébullition pendant quelques instants. 
Quand la liqueur surnageante n'a plus la moindre trace de couirur jaune, 
mais prend la couleur violette caractéristique des sels de didyme, la réac- 

^*) Loraqao le» oxyde» renferment plu» de i o p. i oo de thorium , il e»t avan- 
tageux de »e débarrasser de la plu» /jrande partie de cette terre, a Taide du car- 
bonate d'ammoniaque , ainsi qu'il est indiqué plu» loin» 
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tio!i est terminée. Le précipilë se filtre et se lave avec une extrême faciiiUs 
et lorsque les eaux de lavage ne précipitent plus par loxalate d'auimo- 
niaque, le précipité est rigoureusement exempt de lanthane, de didyme et 
des terres du groupe de Tyltria. Mais le cérium ainsi obtenu ne représente 
qu'une fraction, environ yS p. loo du cérium total contenu dans la solution. 
Il est facile d'en comprendre la raison. L'action du nitrate d'ammoniaque 
dissocie Foxyde Ce*0* 3CeO , oxyde dans lequel CeO est du reste partielle- 
ment remplacé par DiO et LaO; Ce'O* se précipite à l'état de nitrate 
(Ce'^0*)*AzW et CeO reste dans la liqueur avec les autres terrés à l'état de 
sel neutre. 

Ce procédé, le seul qui permette d'avoir du premier coup un cérium 
comp'ètement exempt de lanthane et de didyme, peut même servir, comme 
nous le montrerons, à une séparation quantitative très sulHsamment ap- 
prochée. Ce cérium contient pourtant encore une impureté dont il n'est 
pas commode de le déban*asser. En même temps que lui se précipite , en 
effet, tout le thorium qui pouvait exister dans la liqueur. 

Thorium, — Ce métal, à peine connu jusqu'à ces derniers tenips et fori 
peu connu actuellement encore , accompagne le cérium dans la plupart do 
ses minerais , même dans la cérite. Tous les procéda en usage permettent 
bien d'avoir de la thorine pure, mais non du cérium exempt de thorine. 
Tel est le cas des deux meilleurs d'entre eux, l'hyposulfite de soude (chy- 
denius) et l'oxydule de cuivre proposé par M. Lecoq de Boisbaudran. On 
sait que le premier ne précipite guère que 85 p. loo de thorine, et des 
essais faits sur des mélanges synthétiques nous ont montré que le second 
n'en dépose que 35 p. lOo environ. Dans les deux cas, du reste, une no- 
table quantité de cérium est entraînée, mais on arrive à le séparer en ré- 
pétant deux ou trois fois l'opération. C'est pour ne s'être pas méfié de la 
présence du thorium et poiu* l'avoir accumulé dans telle ou telle fraction 
des cristallisations , qu'on a eu parfois des variations si étranges du poids 
atomique du cérium. La solution des sulfates mélangés de thorium et de 
cérium contenant im excès du second se comporte, lorsqu'on l'évaporé h 
chaud, tout autrement qu'on ne serait tenté de le croire d'après les indica- 
tions qu'on trouve dans les ouvrages classiques. C'est le cérium, de beau- 
coup le plus soluble pourtant, qui se dépose le premier; cela tient à ce 
qu'il se forme un sel double excessivement soluble, qui n'est plus que diffi- 
cilement cristallisable et se dessèche à la température ordinaire à l'état de 
vernis transparent. 

L'analyse de ce sel déshydraté conduit très approximativement à la for- 
mule & SO* Ce, SO* Th. A la température ordinaire, lOo parties d'eau dis- 
solvant 66 parties du sel anhydre. 

. Le meilleur procédé pour se débarrasser du thorium, lorsqu'il existe en 
quantité un peu notable, est de traiter les oxalates, ou bien mieux encore 
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les nitrates, par du carbonate d^ammoniaque auquel on ajoute un peu d'am- 
moniaque. Le thorium s*y dissout avec une extrême facilité et, après deux 
ou trois épuisements , il ne reste plus avec le cérium qu'une quantité insi- 
gnifiante (i p. 100 environ) de thorine. 

Pour en enlever les dernières traces , nous profitons de la propriété que 
uous venons de signaler, en fiiisant cristalliser le sulfate bien exempt d'a- 
cide sulfurique libre h 5o ou 60 degrés. La thorine reste dans les eaux 
mhres et, après deux ou trois cristallisations , Tazoture de potassium , le plus 
sensible des réactifs connus jusqu'ici de la thorine, ne doit plus donner de 
précipité. Le cérium ainsi préparé peut être considéré conune pur, du 
moins dans la limite de nos connaissances actudles , et , transformé en sulfate , 
servir èi la détermination du poids atomique. 

Voids atomique. — Mais ici se présentent des di£Bculté8 tout à fait in- 
attendues. Le sulfate est jusqu'à présent le seul sel bien cristallisé , très stable , 
très facile à purifier, dont on puisse se servir; or rien n'est plus malaisé 
que de séparer l'acide sulfurique de l'oxyde céreux. La précipitation par 
l'oxalate d'ammoniaque ( WolF, Wiog) est mauvaise, car l'oxalate de cérium 
n'est pas insoluble dans l'oxalate d'ammoniaque et, d'autre part , il entraîne 
de l'acide sulfurique. 

La précipitation deux fois répétée par la soude à chaud (Sdiutzenberger) 
se heurte à deux écueils; si la soude n'est pas en très grand excès, elle n'ar- 
rive pas à décomposer complètement le sulfate basique qui se forme ; en 
effet, en calcinant l'oxyde de cérium obtenu dans un courant d'hydrogène 
pur, on constate très nettement un d^gement plus ou moins considérable 
d'hydrogène sulfuré. 

Si la quantité de soude est suflSsante pour opérer la décomposition, die 
dissout de l'oxyde céreux dont on constate la présence en ajoutant un peu 
d'eau oxygénée; on peut, il est vrai, séparer d'une antre manière et inté- 
gralement le cérium de Tacide sulfurique. il suffit pour cela d'ajouter à la 
solution un excès d'eau oxygénée pure et de la soude caustique jusqu'à 
réaction alcaline. On fait bouillir pour transformer le peroxyde rouge brun 
en hydroxyde céroso-cérique jaune. L'oxyde ainsi précipité calciné .dans 
l'hydrogène se trouve être rigoureusement exempt de soufre. Mais cette sé- 
paration ne lève pas toutes les difficultés. Les recherches modernes (Ripper, 
Richards et Parker, etc.) ont démontré de la façon la plus précise que le 
dosnge de l'acide sulfurique dans les sulfates en présence des chlorures ne 
pouvait se faire qu'avec une approximation très insuffisante pour une opé- 
ration aussi délicate que la détermination du poids atomique. On peut, 
sans doute, faire la correction du chlore entraîné par le sulfate de baryte, 
mais MM. Parker et Richards ont montré que cette correction ne conduisait 
pas toujours à un résultat meilleur, à cause de la solubilité du sulfate ha- 
ry tique dans une Uqueur acide, et, d'autre part, dans le cas présent, nous 
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ne savons pas à qud ëtat se trouve le chlore entraîne. Est-ce à Tëtat de 
Ba CP ou de Na Cl, ou de tous les deux à la fois? Un exemple va montrer 
quelle variation peut subir le poids atomique suivant la façon dont on fait 
la coiTection. Nous avons eu dans le sulfate de la première fraction de la 
série I (voir tableau) pour loo parties de sulfate céreux anhydre i33,38& 
de Ba SO^, ce qui conduit au poids atomique Ce =^ 98,01 . Ce sulfate de ba- 
ryte contenait 0,37 p. 100 de Cl^** qui, compté comme NaCl, donne 
1 33,838 de Ba SO* et un poids atomique de 93,8a ; compte comme BaCI', 
il donne 1 33,^01 de Ba SO* et un poids atomique de 9^,53. Le poids ato- 
mique vrai est très voisin de 99,71 comme nous rétablissons plus loin. On 
voit ainsi que la méthode du dosage de Tacide sulfurique ne peut être ap- 
pliquée à la détermination du poids atomique du cérium. 

M. Brauner s*est servi d'un autre procédé qui, au premier abord, parait 
tout à fait à Tabri de reproches. Il calcinait fortement le sulfate déshydraté 
et calculait le poids atomique d'après le poids deCe^ 0^ obtenu. La moyenne 
de ses expériences très concordantes donne Ce = 93,48. M. Schutzenberger 
a fait cependant remarquer avec très juste raison que Toxyde céroso-cérique 
avait des poids différents suivant la température de calcination , qu'on ne 
pouvait pas , dès lors , savoir h quel moment il présentait la composition Ce' 0\ 
Ces variations peuvent atteindre plusieurs millièmes; le procédé semble 
donc, lui aussi, ne pouvoir fournir des résultats exacts. 

Nous ne rappelons que pour mémoire les déterminations faites en par- 
tant de Toxalate céreux (Jegel, Rammelsberg, Biibrig). Nous considérons 
ce sel comme tout à fait impropre à fixer le poids atomique du cérium , 
d'abord parce qu'il est h peu près impossible de l'avoir à l'état pur, ensuite 
parce que Tanalyse organique comporte des erreurs trop considérables 
pour pouvoir être appliquée à un poids atomique aussi élevé. Les grandes 
différences trouvées (Jegel, 91,66; Rammelsberg, 93,16; Bûbrig, 9^,4) 
montrent l'insuffisance de la méthode. Il faut remarquer de plus, — ces 
sortes de surprises ne sont pas rares dans l'histoire du cérium , — que le 
chiffre de Biihrig, généralement accepté aujourd'hui, est le même que 
celui donné en i848 par Marignac qui l'a reconnu inexact peu de temps 
après (i853). Il l'avait obtenu, en effet, par la précipitation directe du 
sulfate avec le chlorure de baryum. Nous citerons enfin, pour compléter 
l'historique, l'analyse du chlorure anhydre faite par M. Robinson qui lui a 
donné Ce ««93,5, chiffre identique à celui de M. Brauner. Le chlorure est 
un sel trop déliquescent, trop difficile à purifier de l'oxychlorure qui l'ac- 
compagne pour pouvoir être employé avec quelque chance de succès à la 
détermination du poids atomique. Tous les anciens procédés écartés comme 
insuffisants, il restait à trouver un procédé meilleur. Nous avions remarqué, 

^'^ Ce chiffre s^ëloigne peu de la moyenne des 17 analyses de MM. Richards et 
Parker, qui est de 0,^87 p. 100 {Zeit. Anal. Ch,, t. VIII, p. 417). 
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eu faisaul de nombreux dosages d eau daus le sulfate hydraté, la parfaite 
concordance des chiffres qu*ou obtenait. Sur no dosages, aucun ne présen- 
tait un écart supérieur à o,o3 p. loo. L'idée nous vint alors d'employer 
ce dosage à la détermination du poids atomique ; en tout cas , il pouvait 
servir à fixer d'une façon exacte les conditions dans lesquelles i oxyde 
céroso-cérique obtenu par calcination à haute température avait la formule 
Ce^ 0* et de reprendre ainsi avec certitude la méthode de M. Braoner. Le 
tableau qui résume nos expériences montre d'une façon évidente : 

1 * Que le dosage de l'eau donne des écarts moindres que le dosage de 
l'oxyde céroso-cérique calciné au blanc , et par conséquent un chiffre plus 
exact pour le poids atomique. 

9° Que la méthode de M. Brauner donne un chiffre sensiblement exact 
lorsqu'on calcine le sulfate h une température très élevée (i5oo degrés 
environ), parce que ce n'est qu'à cette haute température qu'on élimine 
les dernières traces d'acide sulfurique. A cet état, s'il est rigoureusement 
pur, il doit être absolument blanc, sans la moindre teinte rose, chamois ou 
jaune. Dans cette méthode, ce sont les chiffres les plus bas qui sont le plus 
rapprochés de la vérité. Mais pour pouvoir doser exactement l'eau , il n'est 
pas indifférent de s'adresser à n'importe lequel des nombreux hydrates du 
sulfate céreux. Nous avons donc commencé par étudier avec soin les con- 
ditions de formation et les propriétés de ces sels, sur lesquelles on est loin 
d'être d'accoi-d. 

Les hydrates décrits sont au nombre de cinq : 

A. (CeSO*)^ 5 Aq. 

B. CeSO* a Aq. 

C. (0680*)=^ 8 Aq. 

D. CcSO* 3 Aq 

E. Ce SO* 4 Aq. 

La forme cristalline et les propriétés optiques des sels A , C et D ont été 
déterminées, du moins approximativement, par Marignac et Des Cloizeaux. 
I^ sel Ë se présente sous forme d'efflorescences composées d'aiguilles en- 
chevêtrées tout à fait indéterminables; seul le sel B n'a été que vaguement 
caractérisé comme cristallisant en aiguilles semblables h celles du sel A. En 
réalité, cet hydrate n'existe pas, et chaque fois qu'on obtient des quantités 
d'eau voisines de i6 p. lOo, on est sâr de trouver au microscope deux 
sortes de cristaux : des prismes n'éteignant pas suivant leur longueur du 
sel A et des octaèdres beaucoup moins birëfi'ingents du sel C. 

Les conditions de formation de ces divers hydrates sont très différentes, 
suivant que la liqueur contient ou ne contient pas un peu d'acide sulfii- 
i-ique libre. Nous n'avons à examiner ici que le cas particulier des solutions 
absolument exemptes d'acide libre. Cette condition est essentielle, car on 



Digitized by 



Google 



— â/i9 — 

sait que le sulfate cëreux, quelque bien cristallise qu*il soit, 1*6116111 facido 
sulfurique avec une singulière tënacitë, qui s'explique peut-^tre par la faci- 
lite avec laquelle se forme un sulfate acide que Tun de nous a décrit depuis 
longtemps ^^) et qui ne se décompose que difficilement à une température, 
relativement très élevée. Pour chasser les dernières traces d'acide sulfurique , 
on peut procéder de divei'ses façons : ou bien précipiter deux ou trois fois 
par Falcool, ou bien, après une première déshydratation faite à une tem- 
pérature aussi élevée que possible (&00-& 5 o degrés), dissoudre , cristalliser 
h 75-80 d^rés la plus grande partie, évaporer Teau-mère qui a retenu la 
majeure partie de Vacide libre existant, chauffer jusqu'à disparition des va- 
peurs sulfuriques , déshydrater les cristaux , dissoudre le tout dans Teau et 
répéter l'opération trois ou quatre fois; ou bien encore et plus 'simplement, 
décomposer les nitrates par une quantité insuffisante d'acide sulfurique et 
chauffer vers 5 00 degrés. La masse contient de Foxyde céroso-cérique ou 
un sel basique qui reste sur le filtre et du sulfate céreux qui se dissout. 
Le sel ainsi préparé ne donne plus h toutes irs températures, depuis la tem- 
pérature ambiante jusqu'au-dessus de 85 degrés, que l'hydrate C mélangé 
parfois, lorsque la température ne dépasse pas 65 degrés, de quelques 
cnstaux aciculaires , généralement isolés et très nets , de l'hydrate D ^*K Ce 
n'est qu'à une température voisine de 100 degrés qu'on obtient des ai- 
guilles dinorhombiques du sel A toujours mélangées de l'hydrate C. Au sor- 
tir de l'eau-mère, ces aiguilles s'effleurissent ou plutôt semblent s'eflleurir 
très rapidement; en réalité, elles se recouvi-ent d'une couche de cristaux 
de l'hydrate supérieur C, seul normal, seul stable dans ces conditions. 

H suit de ià que le sel (CeSO*)' 8 Aq. est le seul qui puisse être employé 
pour les pesées exactes. Il se maintient très bien à l'air, donne facilement 
des cristaux très limpides, surtout lorsqu'ils sont petits. Sa densité à 17 de- 
grés est de a. 885. Pour l'obtenir rapidement en cristaux très limpides, 
il faut dissoudre le sulfate déshydraté vers 4oo degrés dans 10 fois son 
[Miids d'eau et cristalliser à 60 degrés. On a ainsi en vingt-quatre heures 
un dépôt abondant de cristaux ne dépassant pas o m. 003 de diamètre et 
d'une transparence parfaite. On les égoutte sur du papier à filtrer, on les 
roule dans du papier Joseph jusqu'à disparition de la moindre humidité, 
on les pulvérise et on les essuie encore. A cet état, ils peuvent servir à l'ana- 
lyse et donnent des nombres constants , même après être restés deux ou 
trois jours à l'air. 

L'hydrate G, conune tous les autres hydrates du reste, se d^hydrate 
très facilement vei's 95o degrés; chauffé dans un tube au rouge, il ne 

C) BulUtin Soc, Chim., 3* série, l. II, p. 7^5, 1889. 

^') Ces cristaux se distinguent au microscope, à première vue, des aiguilles de 
J'hydrate A , avec lequel on pourrait les confondre. Ils apparliemient en effet à la 
symétrie hexagonale, et en lumière polarisée sVteignent suivant leur longueur; les 
e\linctions des cristaux A sont, au contraire, très obliques sur Taréte mm» 
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donne plus trace d'eau. Une fois déshydraté, il supporte une température 
voisine de 5oo degrés sans subir la moindre décomposition. 

Sur ces deux points, nous sommes en complet désaccord avec M. Brau- 
ner, qui soutient que Teau ne peut être définitivement chassée que vers 
âoo degrés et qu'une température de 5oo degrés fait jaunir le sei par 
suite d'un commencement d'oxydation. 

Nous ferons remarquer que si notre dosage d'eau était trop faible, le 
poids atomique du oérium, déjà inférieur h celui de M. Brauner, serait en- 
core abaissé; d'autre part, l'oxydation du sulCeite céreux à 5oo degrés in- 
dique nettement, ainsi que Nilson l'a remarqué le premier ^^\ la présence 
de la thorine. 

Le sel déshydraté est chauffé au blanc vers 1 5oo degrés. Il ne perd son 
acide que très lentement, et il faut au moins quinze minutes de chauffe 
pour arriver au poids constant. L'oxyde ainsi obtenu ne semble plus con- 
tenir de soufine; du moins, celui de l'analyse I, 9, calciné dans l'hydrogène, 
n'en a donné aucune trace. Cependant l'extrême difficulté avec laquelle le 
sel perd de son acide par calcination doit taire considérer ce procédé conmie 
moins exact que celui du dosage de Teau. 

Pour arriver k des résultats quelque peu précis, il faut opérer toutes les 
calcinatioQs en double creuset, employer des creusets de platine aussi petits 
que possible, ne pas prendre plus de 1 gr. 6 de matière et faire la pesée à 
l'abri de l'humidité. 

Les trois séries d'analyses résumées dans le tableau ont été faites sur 
trois produits essentiellement différents. 

I. Cérium extrait du axahtes kruti d$ la numazittpar le procédé que mu$ 
avone expaeé plue haut et rigoureusemeiU pwriJU de la tkarme. •— Ce eérium a 
été transformé en sulfite et le sulfate firâetionné en neuf portions. Les ana» 
lyses 1 et 9 ont été bites sur la première portion, les analyses 3 et & sur 
la dernière. 

II. Cirium provenant du traitetnent industriel foxalates extraits de la mo- 
nazite, très riches en thorine (environ 5o p. toô), par le carbonate d'ammo- 
niaque. — Ce réactif avait dissous une certaine quantité de cérium de di- 
dyme et toutes les terres de l'yttria. Après élimination de la plus grande 
partie de la thorine par les procédés habituels, le mélange restant a été 
traité comme le cérium I. Le sulfate a donné trois fractions. Les analyses 1 
et a se rapportent h la première, les analyses 3 et & à la dernière. 

III. Cérium extrait des oxalates bruts provenant de la cérite et purifiés comme 
le cérium I et IL — Le sulfate a été séparé par cristallisation à 60 degrés en 
trois fractions. L'analyse 1 se rapporte à la première, l'analyse â à la dernière. 

0) Ann. Chim. P%«., 5* série, t. XXX, p. 63i; i883. 
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l/e\aiiieii d^ ce tableau montre de la faroii la plusclnire que le cëriuni, 
quelle que soit sa proveiiaDce, convenablement débarrasse des impuretés 
qu'il peut contenir, et spécialement de la ihonne, est un élément toujours 
identique à lui-même, donnant toujours h haute température un oxyde Ce^O^ 
parfaitement blanc. Les méthodes indirectes qui ont été employées ne per- 
mettent pas de fixer son poids atomique d'une façon absolument rigoureuse, 
mais on peut dire, avec certitude, qu'il est voisin de 93.7 avec une ap- 
proximation de 0.3 à 0.3 p. 100, plutôt en moins qu'en plus. 

Après avoir ainsi fivé l'identité du métal, nous étudierons dans un pro- 
chain travail les principales combinaisons, et notamment ses nombreux 
o.vydes. 
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MUSÉUM D'HISTOIRE NATURELLE. 



ANNEE 1897. — N^ 8. 



24" RÉUNION DES NATURALISTES DU MUSÉUM. 

31 DBCBMBBE 1897. 



PRÉSIDENCE DE M. MILNE EDWARDS. 

DIBBCTBDB DU MDSioH. 



M. LB Pbésident dépose sur le bureau le 7* fascicule du Bulletin 
pour Tannée 1897, P^^ ie 3o décembre et contenant les coin- 
muoications iaites dans la réunion du 3o novembre. 

Il exprime les regrets de M. le comte de Barlbélemy, qui est 
malade en ce moment et qui est forcé de remettre à une date ul- 
térieure la communication qu'il se proposait de faire sur son récent 
voyage dans Tlndo-Chine. 

Il annonce qu'une exposition des nombreuses collections rappor- 
tées de la Patagonie par M. le comte de la Vaulx succédera, au 
Muséum , à l'exposition des collections de MM. Ghaffanjon, Gay et 
Mangini et pourra être ouverte vers le mois de mars. 

Il annonce que Monsieur Bardoux, sénateur inamovible, qui 
avait été nommé membre du Gonseil du Muséum par un décret du 
1 A décembre 1 891, est décédé le sS novembre 1897; M. Falliëres, 
sénateur, ancien Ministre de l'instruction publique, le remplace 
dans le Gonseil (décret du i5 décembre 1897). 

Madame veuve Lemoine et son fils M. Lemoine, docteur en droit, 
ont offert au Muséum la belle collection des fossiles de Gernay de- 
MosiuM. — m. 95 
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venue célèbre par les travaux de i^éminent paléontologiste, M. Vic- 
tor Lemoine, et ils ont fait don du terrain où se trouve le gisement 
de ces Vertébrés éocënes de manière à nous permettre de continuer 
les fouilles qui ont été déjà si fructueuses. 

M. le D'R. Blanchard, qui possède la riche collection de Bryozo- 
aires formée par. M. le D' Jullien et renfermant les types des nom- 
breuses espèces décrites par cet auteur, a fait don de cette col- 
lection au. Muséum. 

M. Gh. HosB, Résident de Grande-Bretagne aille de Bornéo, 
vient de faire don au Muséum d*une magnifique série de Mammi- 
fères et d'Oiseaux provenant de Célèbes et de Bornéo. 

La collection de Mammifères comprend &9 spécimens, dont 
31 Singes, 5 Insectivores, 3 Carnassiers et t3 Rongeurs. 

Parmi les Singes sont à signaler : une importante série d'Hylo- 
baies MuUeri (Mart.) montrant la grande variabilité des teintes chez 
cette espèce, plusieurs Semnopithèques nasiques et quelques repré- 
sentants d'espèces récemment décrites et rares dans nos collec- 
tions : S. Hosei (Thos.), S. EveretU (Thos.). 

Les Insectivores sont des Toupayes dont une espèce T. mofUana 
(Thos.) est encore mal représentée dans nos collections. En fait de 
Carnassiers, le curieux Bemigale HardwicH {Gv.) mérite particuliè- 
rement d'être indiqué. 

Les Rongeurs appartiennent tous à la famille des Sciuridés. 
Sont à mentionner * spécialement deux magnifiques Se, bicohr 
(Sparrm.) à queue démesurée, et le petit Écureuil montagnard 
ISc. noUUut orestes (Thos.) que nous ne possédions pas encore. 

Sauf un Pteramys nitidus (Desm.) recueilli par M. Hose dans Tlle 
Bungoran ou Grande lie Natuna, tous ces spécimens proviennent 
des hautes terres de Sarawak, et particulièrement du Mont Dulit, 
dans le Nord-Est de Bornéo. 

La collection d'Oiseaux se compose de i33 spécimens, parmi 
lesquels se trouvent les représentants de nombreuses espèces ré- 
cemment décrites par M. R. Bowdler Sharpe, senior Assistant au 
British Muséum, d'après des exemplaires recueillis soit par 
M. Hose, soit par M. J. Whitehead. Nous ne pouvons citer ici 
toutes ces formes, qui, pour la plupart, sont cantonnnées dans Tlle 
de Bornéo et se trouvent principalement dans les régions monta- 
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gneuses de Tintërieur, à d^ aititudes variant de 1,000 à 6,000 
pieds, et nous mentionnerons seulement, comme particulièrement 
intéressants , un petit Hibou {Heteroscops Luciœ) , des Bapbus {Cyanops 
montieola et Mesobucco eœimius), des Timéliidës {Rhinocichla Treacheri, 
Staphidia Everettif Turdinus camcapiUuSf Turdinubu exul, Otocompsa 
morUit, CUaropsis kinabalueruis , Hemixus connectens)^ un magnifique 
Eurylaime (Ca/y/7tomeiia Hosei) , un Loriot ( Oriolus Rom) , des Drongos 
[Ckibia homeemisy Buchanga stigmatopsy Graucalus Narmanni)^ etc. 
D'autres espèces, plus anciennement connues, sont également pré- 
cieuses pour le Muséum. Tel est, entre autres, TArgus de Bornéo 
{Argusianus Grayi) qui est très différent de TArgus de Malacca et 
dont M. Hose a envoyé trois spécimens, un mâle adulte, un jeune 
mâle et une femelle. 

M. le professeur Gaudry met sous les yeux de l'assemblée un 
cadre renfermant des poils de Mammouth qu'il a rapportés de 
Russie et donne à ce sujet les renseignements suivants : trLe Con- 
grès géologique international a tenu cette année ses assises à Saint- 
Pétersbourg. La Géologie est très honorée en Russie. L'Empereur, 
les membres du Gouvernement, les municipalités nous ont fait des 
réceptions magnifiques; des excursions géologiques ont été oi*gani- 
sées en Esthonie, en Finlande, dans l'Oural, dans le Caucase. 
M. Bûchner, assistant du musée de l'Académie impériale des sciences , 
a bien voulu me donner, au nom de l'Académie, des poib du Mam- 
mouth qui a été trouvé par M. Schmidt à l'embouchure de l'Yénis- 
s(^i. Le professeur de Zoologie, M. Milne Edwards, a eu la bonté 
de nous faire disposer avec soin ces poils que je présente à l'as- 
semblée des naturalistes. On voit en même temps qu'une laine 
très serrée des poils d'une singulière longueur. Le majestueux 
Mammouth de Sibérie, avec sa belle fourrure, ses longues défenses 
recourbées, a dû être un grandiose ornement des paysages quater^ 
naires.)) 

M. le professeur Bouvier annonce en ces termes le don au Mu- 
séum de la collection de feu M. Ragonot : 

Les galeries entomologiques du Muséum se sont enrichies récemment 
d'une collection qui augmente singulièrement leur valeur et leur intérêt 
scientifique ; avec une générosité qu'on ne saurait trop louer, et qui mérite 
d'être citée comme exemple. M"* veuve Ragonot vient d'offrir à notre éta- 
blissement les précieux Microlépidoptères qu'avait réunis son mari, et les 

95. 
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ouvrages qu'il slëtait procures pour en &ire Félule. Grâce à celte dona- 
tion > ie Muséum se trouve aujourd'hui en possession de richesses que les 
plus grands établissements zoologiques pourront justement lui envier. Les 
Microlépidoptères, en effet, constituent un gi*oupe dont Tétude, trop dé- 
laissée jusqu'ici , est particulièrement laborieuse et diflScile. Peu d'entomo- 
logistes ont consacré ^ ce groupe plus de labeur et d'intelligence que le 
savant regretté dont ie Muséum a recueilli l'héritage; après trente années 
d'études poursuivies sans i*elftche, il a pu former une collection que nulle 
autre n'égalait en France, et qui, à part une exception peut-être, n'avait 
pas de rivale à l'étranger. Dans la donation dont je suis heureux de vous 
entretenir, je ne sais ce qu'il faut le plus admirer, du profond désintéres- 
sement de M"* Ragonot, ou de la généreuse pensée de son mari exprimant 
le désir qu'après lui, sa collection revint à notre établissement; en tout cas, 
des actes de cette nature sont au-dessus de tout éloge : ils honorent gran- 
dement leui* auteur, et ils témoignent, à un degré qui n'est pas commun, 
le plus vif amour pour notre patrie et pour la science. 

C'est vers 1870 que Emile Ragonot entreprit sérieusement ses études 
sur le groupe des Microlépidoptères. Bien qu'à cette époque il fut déjà un 
entomologiste passionné, il n'avait pas encore trouvé sa voie et il consa- 
crait ses loisirs h rassembler des connaissances sur le groupe tout entier des 
Insectes. Au reste, cette période préparatoire n'influa pas médiocrement 
sur la valeur de ses travaux; quand on veut se livrer h des recherches spé- 
ciales, il n'est pas bon de s'y localiser dès le début, et les recherches du 
savant entomologiste n'auraient pas eu, certainement, le caractère scienli- 
Gque et précis qu'on s'accorde à leur reconnaître, si elles n'avaient eu pour 
base fondamentale des connaissances générales fort étendues. 

Dès qu'il eut abordé le champ ingrat, et presque inculte, dans lequel il a 
dépensé tant de travail, Ragonot montra qu'il était à la hauteur de la 
tâche entreprise : ses travaux furent vite goûtés des hommes de science, et 
il se trouva bientôt en relation avec tous les microlépidopléristes les plus 
éminents. 11 est peu de collections importantes qu'il n'ait étudiées, peu 
de musées qui n'aient eu recours à ses lumières scientifiques; le nôtre fut un 
des premiers à profiter de ses connaissances , et tout ce que nous possé- 
dons en Microlépidoptères fut déterminé et étiqueté de sa main. 

C'est aux rdations étendues qu'il sut former, aussi bien qu'à ses connais- 
sances et à la sûreté de ses vues, que la collection qu'il a réunie doit son 
inappréciable valeur. Non seulement les &o,ooo exemplaires qui la com- 
posent ont été déterminés par un maître, mais beaucoup sont des formes 
typiques provenant d'échanges, et près de 5oo sont des types qu'il a décrits 
et figurés dans ses divers ouvrages. Parmi ces derniers se trouvent les 
exemplaires avec lesquels il com|K)8a son remarquable Essai sur la clamji'' 
ealton des Pyralites. 

En 1895, quand la mort vint brusquement l'emporter, il venait de ter- 
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miner le premier volume d*UD ouvrage plus important encore, sa Monogra- 
ph'e des Phyçitinœ, publiée sous les auspices et avec le concours du grand- 
duc Nicolas Mikhaîlowitch. Mais le second volume était en préparation; et 
un serrement de cœur prenait le savant, qui craignait de laisser son œuvre 
incomplète. En cette triste occurrence, M"* Ragonot a montré ce que pou- 
vait un noble cœiu* servi par une belle intelligence. Le savant n^était plus 
la, mais ses collections restaient, représentant le meilleur de sa carrière 
scientifique. Aidée par M. Tabbé de Joannis et par M. Poujade, M"* Rago- 
not i*éunit tous les matériaux nécessaires à Tachèvement du second volume; 
elle les communiqua au collaborateur que son mari avait désigné, M. Hamp- 
son, surveilla le travail d'imprimerie, revit les épreuves, et quand tout 
fut prêt, quand elle eut achevé sa tâche, elle écrivit simplement au Direc- 
teur du Muséum pour lui offrir les richesses que son mari avait réunies 
avec tant d*amour. Bientôt paraîtra le second volume de la Monographie 
des Phycides; grâce à M"* Ragonot, les savants ])ourront consulter au 
Muséum les matériaux qui ont sera à le préparer. 

Le plus vif désir de Ragonot était de former des élèves et de voir les 
jeunes entomologistes entrer dans la carrière qu'il avait si fructueuse- 
ment suivie. Je me suis inspiré de ce désir et j'ai placé la précieuse collec- 
tion au laboratoire, dans un meuble spécial, où sa conservation est parfai- 
tement sûre, et oii elle pourra chaque jour être facilement et utilement 
consultée. A côté se trouve la petite bibliothèque, comprenant à peu près 
5o volumes, que Ragonot avait constituée et qui renferme des ouvrages 
de première importance, comme la Monographie des Tinéides de Stainton, 
on des mémoires plus précieux encore , parce qu'ils ont été tenus au cou- 
rant et annotés par lui {Monographie des Pyralites, Catalogue de Staudin- 

J>e regard de Ragonot suivra d'un œil complaisant les entomologistes 
qui viendront profiter des fruits de son travail et de sa grande libéralité. 
La Société entomologique de France, dont il fut deux fois le président, n 
bien voulu m'oflrir un exemplaire avant la lettre du beau portrait de Ra- 
gonot que M. Poujade a gravé pour ses ilnno/es; j'ai fait placer ce portrait 
à côté de la collection, au voisinage des deux Fallou, qui ont, eux aussi, 
voulu servir après eux la science, en léguant leurs collections au Muséum. 

M. Renault dépose au nom de M. Roche et au sien une brochure 
intitulée : Sur une nouvelle DiphxyUe^ et en même temps un 
échantillon à structure conservée, unique jusqu'ici, qui a servi à 
cette étude. Cet échantillon, destiné aux collections de Paléontologie 
végétale, provient du culni d'Esnost, près Autun. 

Le Directeur fait projeter sur le tableau des photographies in- 
stantanées prises d'après les Chimpanzés de la ménagerie du Mur 
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séum et résume les observations 'que Ton a pu faire sur ces ani- 
maux remarquables par leur douceur et leur intelligence. Le Jardin 
des plantes a possède un moment trois Chimpanzés mâles et femelle 
dont deux avaient été donnés par M. le D' Maclaud; malheureuse- 
ment la femelle a été emportée, il y a quelque temps, par une 
congestion pulmonaire; un jeune mâle vient de mourir également 
et il ne reste plus qu'un mâle, Baboun, âgé de 6 à 7 ans, qui vit 
à la ménagerie depuis ig mois, et une petite femelle du Fernand- 
Vaz. 

M. Hamt présente à la réunion Tépreuve originale du masque 
de Jean-Jacques Rousseau, moulé à Ermenonville au lendemain 
de la mort du célèbre écrivain, le k juillet 1778, et exprime le 
regret de n'avoir pas pu confronter cette pièce authentique, qui ap- 
partient h la galerie d'AnIhropologie du Muséum (collection de 
Gall, n"* 3&0), avec le crâne rencontré ces jours derniers dans le 
caveau de Rousseau au Panthéon. 



COMMDNIGATIONS. 



Description d^on Rhinolopbb d^sspbce howelle, R. Maglaudi. "' 

RECUEILLI PAR M. LE /)'' MaCLAVD 

svR l'Île de Conakry {Guinée française), 

PAR E. DB P0U8AR6UBS. 

Parmi les Manunifèrès nombreux et intéressants recueillis par M. le 
Docteur Madaud dans Ttlede Conakry, sur les côtes de la Guinée française, 
se trouvait un Cbeiroptère du genre Rhmohphus présentant un ensemble 
de caractères qui le distinguent nettement de toutes les autres formes con- 
génériques. 

Cette nouvdle espèce est de grande taille, plus grande que toutes celles 
signalées ju9qu*à présent sur le continent africain, car elle dépasse en di- 
mensions le R, Hildebrandti (Pet.) de T Afrique orientale et ne le cède à cet 
égard qu*au géant du genre, le Rhinolophe deuil, R. luctus (Tem.), des 
hautes terres de Tlnde continentale et archipélagique. Sa taille n'est pas le 
seul caractère qui la rapproche des grandes espèces indiennes pour lesquelles 
Gray avait créé les sous-genres Ajuias et Pkgllatii; elle leur ressemble 



Digitized by 



Google 



— 359 — 

aussi par le mode de conformation de la feuille nasale et en particulier de 
la sdle ou partie centrale. Cette dernière peut être compa]^ée, dans son 
ensemble, au pëtale labellë de certaines fleurs : sa portion basilaire est 
cordiforme ; chacune de ses deux ailes symétriques s'ëlève d*abord vertica- 
lement au-<lessus de la cloison nasale, puis sMtale et 8*ëpanonil latërale- 




Fig. 1. — Gross. 3/a. 

ment et enfin s'incurve en haut vers son bord snp^eur, de manière à 
ménager entre elles une cavité assez profonde en forme de coupe évasée, ana- 
logue à celle que Ton remarque chez les A. mitratus (Blyth) et A. phiUp- 
pinetuis (Wat). La partie supérieure de la sdle, bien développée en lon- 
gueur comme en largeur, dessine une sorte de languette dirigée en haut 
et en avant Un autre caractère spécial à cette nouvelle espèce consiste 
dans le mode de structure de la partie antérieure de là feuille nasale ou fer 
à cheval, qui, sur son bord interne longeant extérieurement chacun des 
orifices nasaux, se redresse verticalement en une lame membraneuse assez 
élevée, qui vient doubler de chaque côté, comme un calice, l'espèce de co- 
rolle formée par la portion basilaire de la selle. Enfin je signalerai tout 
particulièrement la longueur démesurée des conques auditives, dont les di- 
mensions relatives sont énormes et qui, au point de vue absolu, dépassent 
même en longueur, cdlles du R, luctus, le mieux pourvu sous ce rapport. 

La diagnose de cette espèce remarquable peut être résumée de la façon 
suivante : 

I^ partie terminale ou supérieure de la feuille nasale, bien dévdoppée , 
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triangulaire, remonte presque verticalement jusqu'entre les oreilles et pré- 
sente latérdeipent les trois replis et les vacuoles ordinaires. La partie anté- 
rieure horizontale de la feuille ou fer à cheval est large, légèrement échan- 
crée au milieu de son bord antérieur et surplombe toute la lèvre supérieure; 
le long de son bord interne attenant aux narines elle se relève de chaque 
côté en une lame verticale très développée dont les amorces descendent 
en s atténuant graduellement vers son bord antérieur. 

La portion basilaire de la selle est cordiforme , creusée en coupe , beau- 
coup plus large que sa portion supérieure verticale {section W du Synopsis 
de Dobson) ^^^ , chacune de ses ailes s*étalant la- 
téradement et se relevant ensuite verticalement. 
La partie supérieure de la selle a la forme d'une 
languette dressée, assez longue, et conserve la 
même largeur jusqu'à son sommet, arrondi et 
recourbé en avant. La lame membraneuse ver- 
ticale (posierior Connecting process) qui rattache 
cette languette à la partie supérieure de la feuille 
est concave , peu élevée et n'atteint même pas son 
sommet. La lèvre inférieure ne présente qu'un 
seul sillon médian peu profond. Les oreilles sont 

Fîg, 9. Gross. 3/a, énormes, d'un quart plus longues que la tête et 

hors de proportion avec la taille de l'animal; 
leur bord interne, garni près de la base d'un duvet rare et court, est 
régulièrement convexe jusqu'au sommet assez peu aigu , légèrement ar- 
rondi et dirigé en dehors; leur bord externe, un peu échancré et concave 
dans le quart supérieur, devient ensuite régulièrement convexe. A l'inté- 
rieur se voient douze replis parallèles très accentués. L'antitragus , très élevé , 
est séparé du bord externe par une encoche profonde et anguleuse; sa sur- 
face bossdée présente en haut une partie bombée et convexe, plus bas une 
dépression circulaire profonde formant cuvette; son bord supérieur, arrondi 
et convexe, se replie en dehors en s'enroulant en ourlet; son bord anté- 
rieur, profondément concave, vient se terminer comme un soc au-dessous 
et au niveau de l'œil. La membrane alaire, très développée, d'un brun 
sombre, prend ses attaches aux malléoles. La queue est relativement 
courte, et sa pointe extrême dépasse un peu la membrane interfémorale. 
Celle-ci est de grandeur médiocre, triangulaire en arrière et relativement 
moins développée que chez le R, luetus. 

Le pelage est doux, bien fourni, mais assez court, d'un blond chfttaiq 
tinifbrme, un peu plus clair sur la face inférieure du corps. 

La première pr^olaire supérieure est petite, peu élevée, assez distante 
de la canine, au contraire très rapprochée de la deuxième prémolaire, 

(^ Dobeon, Catalog, of OUroptera , 1878, p. 101. 
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contre laquelle elle est accolée. La deuxième prëmolaire inférieure est 
très réduite, enchâssée dans l'angle qui sépare les première et troisième 
prémolaires et placée par conséquent un peu en dehors de la rangée 
dentaire. 

Le seul spécimen i*ecueilli par M. le Docteur Maclaud est une femelle 
adulte, prise pendant la pério le d'allaitemont, comme l'indiquent ses ma- 
melles extrêmement turgides. Sur la région pubienne se voient les deux ap- 
pendices tétiniforme^- ordiuaii*es. 

Ses principales dimensions sont les suivantes : 

Longueur de la tête et du corps 96'"'°o 

— de la queue Ut o 

— delaléte 33 o 

Dimensions de la feuille nasale 96 X 16 o 

Longueur totale de la selle i4 o 

Largeur maximum de sa partie basale 9 5 

Largeur de la partie supérieure ou languette 5 o 

Longueur de Toreilie, de la base de son bord inlerne 

au sommet hh o 

Longueur de Tantitragus, de la pointe de son bord ex- 
terne ac sommet 17 o 

Longueur de Tavant-bras 68 o 

— du métacarpien du 3* doigt 47 o 

de la i** phalange du 3* doigt 33 o 

de la 9* phalange du 3* doigt 36 o 

— du métacarpien du 5* doigt 5o o 

— de la 1^* phalange du 5* doigt. 17 o 

— de la 9* phalange du 5* doigt 99 

— du tibia 3i o 

Cette espèce, que je dénommerai Rhinolophus Maclaudi en Thonneur de 
M. le Docteur Maclaud , a été prise sur Tlle même de Conakry, mais elle doit 
se rencontrer ^alement.un peu plus au large, sur les tles de Los, et d'autre 
part, sur les côtes et dans Thinlerland de nos possessions de la Guinée 
français3; elle vient grossir le nombre, assez restreint du reste, des es- 
pèces du même genre, dans cette partie de l'Afrique où Ton n'a encore si- 
gnalé que le R. akytme (Tem. ) ^^\ le R.Jumigatus ( Rûpp.) et le R. clivosui 
(Rûpp.)'". 

<^) Temminck, Esqaiit, zoolog,, Côte» de Guinée, i853, p. 80. — Matschie, 
Sâugeth. de$ Togogeb. — Mittlieil. aueden deutech. Schtazgeb. Bd. VI, Hft. 3, Ex- 
trait, 1893, p. 8. 

^'' De Rochebrune, Faune de la SJnégambie, Act. Soc. Linn. Bordeaux. 
i883. Vol. XXXVlï, 4* série, t. VU, p. 93 et 9/1. 
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Lb ffKROKODILB NOIR DU NlGBRTi DBS COLLBCTIONS DU MuSBUM^ 

PAR M. Léon Vaii«lant. 

Depuis ie remarquable Mémoire publie par Strauch en 1868, Tassimi- 
lation entre le CrocoUlus eataphraeUu Cuvier et le Crocodik noir vu par 
Adanson au Sën^al n^est contestée par aucun zoologiste, mais il y avait 
diflSculté à reconnaître Texemplaire du Muséum étiqueté, de là main du 
célèbre voyageur : Krokodile noir du Nigkr. 

Cuvier ( 1807), plus tard Duméril et Bibron (i838) parlent de cet in- 
dividu , qu'ils ont eu entre les mains, et le déterminent comme variété II ou 
B. de leur Alligator pa^brosus , laquelle variété est élevée au rang d'es^ 
pèce par Cuvier lui-même dans son résumé systématique; on la désigne 
aujourd'hui sous le nom de Jacaretinga trigonatus Schneider. On sait sur 
quelle misérable argumentation s'est appuyé Gray pour prétendre, jus- 
qu'en 1879, que ces savants herpétologistes avaient confondu un Osteo- 
lœmus tetrapsis Cope, de la côte occidentale d'Afrique, avec cette espèce 
américaine, si nettement caractérise par eux, bien que Strauch, dans le 
travail précité, eût déjà fait justice des prétendues raisons données par le 
directeur du Musée britannique. 

Toutefois, dans ces derniers temps, il avait été impossible de retrouver 
cet objet, dont il n'était fait mention spéciale ni dans le catalogue imprimé 
de i85i par Constant et Auguste Duméril, ni sur les catalogues manu- 
scrits du laboratoire. Feu Braconnier, qui connaissait si adnm*ablement la 
collection, interrogé plusieurs fois à ce sujet, n'avait pu me fournir non plus 
aucun renseignement. 

Les recherches que j'ai, depuis plusieurs années, entreprises sur nos 
Emydosauriens, dans le but d'y déterminer exactement les types authen- 
tiques, m'ont permis de retrouver cet intéressant exemplaire et, sans en- 
trer ici dans des détails qui feront l'objet d'un mémoire spécid, voici en 
(pielques mots les déductions par lesquelles on est amené k le reconnaître. 

La collection à l'époque du travail de Cuvier (1807) renfermait quatre 
exemplaires du Jacaretinga trigonatus; elle se trouvait dans le même état 
lors de la publication du III' volume de V Erpétologie' générais ( i838); au- 
jourd'hui, d'ailleurs, nous n'en possédons qu'un de plus, soit cinq. En 
voici la liste énumérative donnant le numéro individuel (Registre des 
parchemins) et la taille; pour aucun d'entre eux nous ne connaissons de 
localité certaine et l'origine n'est indiquée sur le catalogue systématique 
que pour l'exemplaire entré le dernier dans la collection : 

7527 Jacaretinga tng<matu$,SàÈnQider, — Longueur.. i"ii7 

7529 — — 1 00 

7525 — — 80 

2U9 — — o 37 

2145 — — o ao 
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Gomme Texempiaire pouvant porter l'indication écrite de la main 
d'Adanson ëtait un individu en peau, on doit éliminer les deux derniers, 
qui sont dans Taicool; ils sont d'ailleurs cit^ déjà par Cuvier, aussi bien 
que par Duméril et Bibron, et viennent Tun certainement, Tautre très 
probablement, du cabinet du Stathouder. On ne tiendra pas compte non plus 
du 9599 entre en i8i3 et acquis d'une demoiselle Niodot. Les 9599 
et 9ik9ik sont donc les deux exemplaires en peau vus par les auteurs 
précités; au reste, nous en trouvons fort heureusement les dimensions don- 
nées dans TErpëtologie générale : i m. 19 pour Fun, om. 89 pour l'autre; 
mesures aussi concoi^dantes qu'on peut le désirer avec celles citées plus 
haut et que j'avais prises avant de soupçonner les recherches auxquelles 
je devais me trouver conduit. Duméril et Bibron ajoutent que le plus grand 
exemplaire, qui leur n surtout servi de type, savait appartenu auparavant 
au Cabinet d'Histoire naturelle de la Sorbonnen. Le plus petit, 91^91^ 9 
est donc nécessairement Tindividu irque M. Cuvier trouva dans la collection 
du Muséum portant une étiquette avec ces mots Krokodile noir du Ntger, 
écrite de la main d'Adansonv». 

Cette étiquette existait-elle encore en i838? La phrase reproduite ici 
textuellement laisse dans le doute, mais permet de penser qu'elle avait 
disparu; en tout cas, n'en trouve-t-on aujourd'hui aucune trace. Cuvier 
dit au reste que, de son temps, elle était déjà k demi effacée. 

Ce qui empêcha pendant si longtemps de retrouver ce type , c'est que , 
par suite d'une de ces erreurs matérielles heureusement rares , mais presque 
inévitables à certains moments dans des collections si étendues et d'un 
maniement si difficile, on avait, à une époque certainement ancienne, 
transporté sur cet exemplaire une étiquette manuscrite, peut-être de la 
main de Cuvier, portant ces mots : <r Caïman à paupières osseuses, Croeo- 
dilus palpebrasus , Cuvier, première variété; donné par feu Gauthier, qui 
disait l'avoir rapporté de Cayenno)». Or l'exemplaire de Gauthier décrit 
par Cuvier, revu par Duméril et Bibron, appartenant à leur variété I ou A , 
est un véritable Jaearetinga palpebrasus ; il mesure 1 m. 39 de long, in- 
dications précises, dont aucune ne peut s'appliquer au 959l^« L'individu 
auquel cette étiquette convient se retrouve dans la collection sous le 
numéro 95SO« 

Un point reste obscur : comment Adanson a-t-il été conduit à dénommer 
de cette façon un exemplaire de Jaearetinga trigonatus f La chose s'explique , 
s'il a vu dans ses voyages VOsteolœmtts tetraspis; entre ces Crocodiliens, il 
y a une certaine similitude dans la forme générale et l'on comprendrait 
que, sur de simples souvenirs, on eut alors fait la confusion. Mais cette 
dernière espèce remonte-t-die plus au Nord que Sierra Leone, point 
qu' Adanson a été loin d'atteindre? Ce n'est pas l'opinion de Strauch, ni 
de M. Boulenger; les exemplaires de nos collections sont paiement, an 
moins ceux de localités certaines, plus méridionaux; par contre, M. T. de 
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Rochebnine, qui a réside dans ces r^ons, indique ce Reptile comme de 
la Gambie. Or, Adanson a séjourne h Aibreda, k quelque distance de l'em- 
bouchure de ce fleuve; il serait donc admissible, d'après cette dernière 
manière de voir, qu'il pût avoir eu là connaissance d'un Crocodilien à museau 
court. Ajoutons que, au dire des voyageurs, YOsteolœmus telraspis, espèce 
plus terrestre que ses analogues des mêmes contrées, est parfois conservé 
vivant comme ressource alimentaire et aurait pu, à ce titre, être transporté 
par quelque embarcation. On n a malheureusement k présenter ici que des 
liypothèses; Adanson , dans l'intéressant journal de son voyage, ne fournit 
aucun éclaircissement à cet égard. 



CrUSTàCBS N0VVB4VX PROVENANT DES CAMPAGNES DU TRAVAILLEUR 

ET DU Talisman, 
PAR MM. A. MiLNB Edwards et E.-L. Bouvier. 



Calathéldé*. 

Mnnida tiropicalis sp. nov. 

Cette espèce se range parmi les Munides qui sont dépourvues d'épines 
cardiaques, mais qui sont munies de pinces droites et qui présentent une 
paire d'épines sur le deuxième segment abdominal; elle se rapproche sur- 
tout de la ilf. inomata et se fait remarquer comme elle par ses lignes 
ciliées non irisées, par ses épines sus-orbitaires qui atteignent à peine la 
cornée, et par l'armature épineuse de ses appendices ambulatoires. 

Mais elle s'en distingue par un grand nombre de caractères : le rostre 
est sîgmoïde, les lignes ciliées de la carapace et de l'abdomen sont peu 
nombreuses , l'armature post-rostrale ne présente qu'une rangée de quatre 
spinules, les chélipèdes sont plutôt courts, ils sont presque dépourvus de 
lignes ciUées et présentent par contre un certain nombre de longues soies , 
les doigts des pinces sont beaucoup plus longs que la portion palmaire et 
ne présentent qu'un très léger hiatus à leur base; le carpe est court et 
muni d'une rangée d'épines sur sa face supérieure; le méropodite est 
muni lui-même d'une rangée longitudinale d'épines qui fait suite à la 
précédente; il en présente en outre un certain nombre sur sa face interne, 
mais il en est dépourvu sur son bord externe. Le méropodite des pattes 
ambulatoires est armé de nombreuses spinules sur ses deux bords. Les 
yeux sont très peu dilatés et le bord postérieur de la cornée est dépourvue 
de soies ; le second article des pédoncules antennaii*es est orné d'une épine en 
dedans et en avant, d'une. seconde épine en dehors; le premier artide des 
pédoncule antennaires est muni de deux longues épines en dehors et 
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d^une plus réduite en dedans, les soies antennaires ne sont pas barbei<fes et 
les pattes-mftchoircs externes sont plus longues et plus grêles que celles 
de la M. inomata. 

Habitat. — Talisman, a3 juillet i883, nM03, i5o a ayS mèlres; 
La Praya. Sur les bandes de corail rouge. 

Munidopsifl Icngirosiris sp. nov. 

Celte espèce est extrêmement voisine de la M, simplex A. M. Edw. de 
la mer des Antilles , et peut être considërëe comme sa forme représentative 
dans TAtlantique oriental. 

Les caractères qui distinguent les deux espèces sont les suivantes : 

1* Le rostre de la M» simplex est un peu plus court que les pédoncules 
antennaires et n'atteint pas, tant s*en faut, Textrémité distale du méropo- 
dite des pattes antérieures; celui de la M, longirostra dépasse les pédon- 
cules antennulaires et atteint sensiblement l'extrémité distale du méropo- 
dite des mêmes pattes ; il est , d'ailleurs , plus fortement incurvé vers le haut. 

9* L'aire cardiaque de la M. simplex est ordinairement inerme ou 
ne présente qu'un rudiment de saillie médiane; odle de la M, longiraslris 
est toujours armée d'une forte épine impaire. 

3* On observe toujours , dans la M. longirostris , une paire d'épines gas- 
triques antérieures et une, deux ou trois épines gastriques médianes; dans 
la M, simplex, il n'y a que trois épines gastriques , dont une impaire; mais 
ces saillies sont fréquemment atrophiées. 

k* L'avant-demier article des pédoncules antennaires est armé en avant et 
en dehoro de deux spinules dans la M. simplex; il présente au même point 
une simple saillie aiguë dans la M, longirostris. 

5* Le méropodite de la M, simplex est armé de trois épines sur son 
bord interne; le même article ne présente que deux épines dans la Af. lon- 
girostris. 

Les autres caractères sont identiquement les mêmes, aussi pourra-t-on 
considérer la M, longirostris comme une simple variété locale de la M, sim- 
plex si l'on arrive à trouver des termes de passage entre les deux espèces. 

Habitat, — Talisman, a5 juin i883, n° hU, 9,o83 mètres; au large du 
Gap Ghir. 

Munidopsis abyssonim sp. nov. 

La carapace est à peu près aussi large en avant qu'en arrière, et un peu 
plus dilatée latéralement dans sa région médiane. Les aires gastrique et 
cardiaque sont parfaitement limitées et cette dernière est divisée en deux 
parties, dont la postérieure est saillante, triangulaire et ornée de saillies 
transversales courtes, assez âevées, plus ou moins granuleuses ou denli- 
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culées. Les mêmes saillies se rencontrent sur toutes les antres parties de 
la carapace, sanf dans les larges sillons qui les séparent; sar la partie an- 
térieure de la région gastrique, on en rencontre deux qui sont symé^ 
triques, plus grandes que les autres et qui, dans les grands spécimens, se 
terminent Tune et Fautre par une épine. Il y a ^[dément une épine sur 
chaque angle antéro-latéral et, un peu plus en arrière, à Tangle antéro- 
latéral du lo^branchid antérieur. Au resté, les bords latéraux de la. Cm» 
dorsale de.b^ carapace sont légèrement denticulés et doivent cet aspect aux 
saillies dorsales qui les avoisinent. Le rostre est muni d'une carène 
saillante qui se prolonge jusqu^au niveau des deux fortes saillies gastriques 
antérieures; il est l^rement denticulé sur les bords, fortement infléchi 
vers le haut et, quoique brisé dans les deux spécimens que nous possédons , 
parait être à peu près aussi long que les deux tiers de la longueur de la 
carapace. 

Les pédoncdes ocuhiires sont libres et très élargis à la base; ils sont 
mobiles, et f arceau qui les porte est encore indépendant; leur surface 
coméenne est très réduite, et ils présentent en dedans et en avant une 
saiUie spiniforme qui dépasse un peu la cornée. 

Les pédoncules antennaires sont mums^ en avant et en dehors, sur leur 
article basilaire, d*une épine assez forte, mais qui n'atteint pas le milieu 
de l'article suivant; le même artide basilaire est ^[alement muni en avant 
de deux courtes saillies subaiguës. Tune en dedans, l'autre en dehors. Les 
soies antennaires présentent des barbules raides , et le fouet terminal in- 
férieur se compose de trois artides. 

Les pédoncules antennaires sont à peu près inermes; leur fouet ter- 
minal, muni de qudques soies, atteint à peu près la longueiur du corps, 
non compris le rostre. 

Les pattes-mAchoires postérieures sont assez grâes; leur méropodite est 
muni en avant et en dehors d'une saillie aiguë, en dedans il présente 
quatre saillies également aiguës, mais peu développées. 

Les pattes antérieures présentent à leur base un épipodite; dies sont 
ornées de quelques saillies très faibles , sauf sur le bord antérieur du mé- 
ropodite et du carpe , ou l'on voit trois épines assez fortes. Les doigts sont 
un peu plus longs que la portion palmaire, et s'infléchissent légèrement 
vers le bord inférieur. Ils se croisent à leur extrénité distde et leurs denti- 
culés sont peu saillants. 

Les pattes des trois paires suivantes sont dépourvues d'épipodites et 
ornées sur leurs bords de quelques soies et de trè's légères saillies. Les 
doigts sont un peu plus courts que le propodite, légèrement arqués, et mu- 
nis en arrière de 8 ou 9 denticulés peu saiflants sur chacun desquels s'im- 
plante une soie. 

L'abdomen est beaucoup plus étroit que la carapace, surtout dans le 
spécimen de petite taille; sa surface dorsale est un peu irr^ulière, mais 
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toujours complètement ioerme. La nageoire cardale ne prâtenle rien de 
particulier. 

Habitat. — Talisman, ai aoât i883, n* 13&, &,o6o mètres; Açores. 
Vase blanche molle. 

Cette espèce tient le milieu entre la M. Antonii A. M. Edw. et la Af. Rey- 
noldsi A. M. Edw. Elle ressemble h la première par la forme générale de 
ses pédoncules oculaires et par Tépipodite de ses pattes antérieures; à la 
seconde , par les ornements de sa carapace et par la longueur du rostre et 
des appendices, ^e est toutefois beaucoup moins ornée que les deux es- 
pèces précédentes et ne présente pas, comme elles, de nombreuses épines 
sur les pattes; ses pédoncules oculaires sont plus larges, plus courts et ont 
une épine moins longue que ceux de la M. Antonii; les sillons de la cara- 
pace sont beaucoup plus larges que dans la M. RcynoUki. 



NOTBS BIOLOGIQUES 
SOR QDBLQUBS BSPBCB8 D^AlPHBIDBS OBSBBvis i DjIBOOTI y 

PAR H. CoUTliRE. 

(Labobatoibis db mm. lbs Pbofbbbbobs Milnb Edwabds bt Boutibb.) 

Les observations sur Thabitat et le genre de vie des Alphées sont assez 
peu nombreuses. Brooks et Herrick, ce dernier surtout, dans un mémoire 
relatif au développement de ces animaux (Mem, of Nat Ac, of Sciences, 
Washington, 1891), insistent sur la biologie de quelques espèces, A. hete- 
roehelis (Say) et A, Satc/eyt (Guérin), dont Herrick admet deux variétés : 
brevicarpus et longicarpus. 

Pendant mon séjour à Djibouti, j*ai pu observer les habitudes d*un assez 
grand nombre d*espèces. A. Saukyi var. brevicarpus (Herrick), identique 
à lespèce décrite par Say sous le nom de A, minus, n*a pas été jusqu'à pré- 
sent rencontré dans la mer Rouge, mais on y trouve assez fréquent A, tu- 
mido-manus (Paulson), qui parait n*étre qu'une simple variété de A. minus, 
s'en distinguant par les épines frontales plus grêles et plus allongées. Son 
habitat est le même que sur les cAtes américaines, et nous montrerons 
dans une note ultérieure que son développement est tout semblable. 

A. minus se rencontre, d'après Herrick, dans une Éponge assez irrégu- 
lière, vert olive à la surface, de couleur chair sur la coupe, très mucila- 
gineuse et se putréGant rapidement. Nous ignorons si l'espèce qu'on ren- 
contre h Djibouti est identique, comme les caractères indiqués par Herrick 
sembleraient l'indiquer. Cette Eponge se rencontre très communément sur 
la table du récif, dans de petites flaques à fonds sablonneux laissées par la 
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basse mer. Elle affecte fnkjuemment la forme d^une coaroone plus ou moins 
complète; sa structure est assez fine et sa coupe de couleur &uve, tandis 
que sa surface est d'un vert noirâtre très fonce. 

Les Eponges sont en général de véritables hôtelleries. Uespèce en ques- 
tion englobe dans sa masse des coquilles vides d'Huitres et de Moules, dans 
iesqudles se réfugient des Vers, des Crustacés isopodes et amphipodes. Les 
Ophiures , extrêmement abondants sur le récif, se glissent dans les oscules 
inoccupées au point de (f bourrer 9» littéralement TÉponge; une grande es- 
pèce d'Annélide (Amphimonien?), molle et rougeâtre, s'étend dans les 
plus grands canaux. Un Palémonidé du genre Typton (Costa) s*y rencontre 
par couples à peu près constamment, et les cavités anfractueuscs formées 
par les lobes de TÉponge abritent de nombreux Brachyures et plusieurs 
espèces de Gonodactylus , qui y cherchent momentanément un refuge. 

A, minus se trouve dans cette Éponge toutes les fois qu'elle présente une 
taille un peu forte. Comme le fait remarquer Herrick, il est rare d'en trouver 
plus d'un couple. La femelle occupe le fond de l'oscule, qu'elle remplit 
presque en entier de son énorme abdomen chargé d'oeufs , le mâle se tient 
à l'entrée et défend l'abord du gtte de sa grosse pince étendue. Celle-ci, a 
son extrémité surtout, est vert oUvc foncé, passant au vert clair sur la 
paume. La femelle parait entièrement verte, grâce à la couleur de ses 
ovaires ; les œufs avancés sont de couleur rosée, ou vert jaunâtre , lorsqu'ils 
sont fraîchement pondus. Le mâle est h peu près incolore ou légèrement 
vert glauque, sauf le bout des pinces. Sa taille est notablement plus faible 
que celle de la femelle , d'un quart environ et même plus. 

A. minus n'est pas, du reste, étroitement limité à cet habitat. Nous en 
avons trouvé quelques exemplaires sur le revêtement vivant que formaient, 
à des bouées du port, des Huîtres perlières, des Balanes, soudées par des 
colonies de Leptoclinum, de Botrylles et de volumineuses Cynthies. A, minus 
se rencontre, avec ses mêmes caractères, dans les nombreuses anfractuosités 
de cette masse; on le trouve encore, assez rarement, dans les Madrépores 
hémisphériques et très cespiteux où habite une autre espèce, Alpheus lœvis. 

L'un des exemples les plus parfaits d'habitat localisé est fourni par une 
forme nouvelle, que nous avons décrite sous le nom de A. spongiarum 
{BulL du Muséum, 1897, n** 6). C'est une simple (trace» de l'espèce 
A. crimlus (Dana), en différant par la disparition à peu près totale de l'é- 
caille antennaire et la différence sexuelle présentée par les pinces de la 
première paire, différence plus marquée que chez aucune autre espèce du 
genre Alpheus. 

A. spongiarum vit exclusivement dans une grosse Eponge bnme (Hir- 
cinia sp.?) commune dans les herbiers à vase calcaire et débris de coquilles 
où se plaisent les Huîtres perlières et les Pinna et qui ne découvrent jamais 
en entier, même aux plus fortes marées d'équinoxe. C'est une Éponge de 
texture très grossière et très solide, difficile à déchirer, se décomposant ra- 
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pidement avec une forte odeur d'hydrogène sulfure. Le système complique 
de canaux dont elle est creusée donne asSe à de nombreux Qpmmensanx, 
dont les plus constants et les plus caractéristiques sont un beau IPoroellanien, 
de couleur orange vif, et Alpheus spangiarutn. Nous possédons au moins 
a 00 exemplaires de cette forme, et ne Tavons jamais rencontrée ailleurs, à 
Texception d'un spécimen (S trouvé en compagnie de A.parviraetrts (Dana) 
et A. EdtDordsi (Audoin) dans une pièce de bois que les tarets avaient percée 
de nombreuses galeries. 

A, spongiarum, comme A. minus, vit constamment par couples. La fe- 
melle, de taille notablement plus grande, abrite son abdomen, toujours 
chargé d'un nombre considérable d'œufe, au fond de la cavité choisie. Le 
mâle est placé à l'entrée, sa grande pince étendue. Cet appendice atteint 
presque la (aille de l'animal entier et, lorsqu'il est ouvert, il obture en 
grande partie la loge où habite le couple, de façon à constituer une pro- 
tection très eiBcacc contre tout ennemi extérieur. 

A. crinitus typique, beaucoup plus rai'e, vit dans les Madrépores et 
montre paiement une différence sexndle accusée. Parmi les spécimens d'il. 
spongiarum, on en trouve un certain nombre chez lesquels l'écaillé anten- 
naire est beaucoup plus visible et montre une tendance très nette vers le 
type. On peut en conclure que ces deux caractères, joints à l'habitat si lo- 
calisé de la variété spongiarum sont unis par une relation de cause à effet, 
mais il ne semble pas que l'on puisse généraliser cette influence du milieu. 

A, lœvimamus a été décrit par Costa sons les noms de Cryptophtahnus 
ventricosus et Costœ {Fauna Napoli), Il se trouve, d'après cet auteur, dans 
les anfractuosités des Polypiers et des pierres , entre les racines des fucus. 
La forme iongicarpus décrite par Herrick, comme variété de A, Saukyi, 
habite une Éponge {Hireinia arcuta) exactement dans les mêmes conditions 
que A. spongiarum, 

A. Saulcifi var. Iongicarpus (Herrick) et A. lemmanus (Hdler) se res- 
semblent étroitement et sont unies par des caractères at^ssi marqués que 
ceux rapprochant A, crinitus et Spongiarum, Or, bien que présentant la 
même clifférence d'habitat, la forme Iongicarpus et la forme typique ne 
diffèrent pas au point de vue des caractères qui nous occupent; l'écaillé 
antennaire est absente chez l'une et l'autre, et la différence sexuelle aussi 



La réduction de l'écailie est caractéristique de qudques autres formes 
chez les Macroures Natantia. Les Palémonides du genre Typon, qui vivent 
dans les Éponges, en sont un des meilleurs exemples. Parmi les espèces du 
genre Alpheus, ce caractère est présent chez quelques-unes de façon plus 
ou moins marquée; tels sont, avec A, lœvimanus, A. malleodigitus et obeso^ 
manus, A. deuteropus^ A. rugimanus, A, malleator, qui vivent dans les 
trous des Madrépores et sont très sédentaires, A. minus des Éponges. Mais 
il existe aussi des exemples très concluants du fait inverse. Si Automate do- 

Mvaitu, — lu. 96 
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iichognatha possède une écaille antennaire réduite, Amphibetaus et /oiw- 
seaumea (H.Goutière) qui vivent dans les mêmes galeries, à la façon des 
Thalassiniens, ont au contraire une écaille très développée. 

La différence sexuelle dans la dimension des pinces de la première paire 
n'est jamais plus accusée que dans une espèce du genre Athanas, A» di- 
inorpkus (Ortmann) = A. dispar (H. Coutière). La disproportion est telb 
entre ces appendices chez le mâle et chez la femelle, comme forme et di- 
mensions, que nous les avions décrits tout d abord comme espèces dis- 
tinctes {A. leplocheles et A. soienomerus) avant de les recueillir en grand 
nombre à Djibouti et h Suez et de constater qu'il s'agissait bien d'un 
simple dimorphisme sexuel. Or, A. dimorphus vit sous les pierres, paimi 
.^es algues et la vase , dans les minuscules flaques d'eau laissées par la basse 
mer. Jamais on ne le rencontre abrité dans une oscule d'Épongé ou une 
cavité anfractueuse de Madrépore, et l'eiistence de couples est beaucoup 
moins apparente que chez Alpheus spongiai'um, parce qu'on ne réussit pas 
à voir les animaux que l'on capture en place dans leur gtte. Si l'on en juge 
parles moyens de défense absolument nuls chez la femelle , alors qu'ils sont 
chez le mâle d'une très grande puissance, il faut admettre au contraire que 
le commensalisme du couple est très étroit, et qu'il a été la cause déter- 
minante du dimorphisme, bien plus que l'habitat spécial, qui semble sur- 
tout avoir agi dans le cas de i4. crinitus, lorsque cette espèce s'est adaptée 
k vivre dans les Éponges. 

Il existe chez les Aphéidés quelques cas de commensalisme, beaucoup 
plus typiques que le fait de vivre dans les Éponges. Hasswel a fait connatire 
— et Miers a confirmé — les mœurs de la remarquable espèce Alpheus 
[Synaîpheus) comatularum, qui vit constamment fixé, par sa petite pince 
modifiée dans ce but, aux branches d'une Comatule (Hasswell, Cat. des 
CrusL de Nouvelle-Zélande; Miers, Zooi de TAIert, i884). 

Lockington (An. o/Nat. HisU, 1878) a signalé le cas, jusqu'à présent 
unique, d'un Betœus (Alpheus) Harfopdi (Kingsley) vivant en commensal 
sous le manteau d'HalioUs rufescens. 

Enfin nous avons eu l'occasion d'observer à Djibouti un fait de ce genre , 
relatif à Arête dorsalts (Stimpson). Le large récif qui, dans cette localité, 
s'étend au large du «plateau du Serpent n se montre dans la région extrême 
qui découvre aux fortes marées, sous forme d'une large bande continue, 
absolument plane, faite de petits îlots madréporiques séparés par d'étroites 
flaques irrégulières. Dans les anfractuosités de ces Madrépores encroûtants 
on trouve en abondance, entre autres animaux, Echtnomelra lueenter, petit 
Oursin de couleur fauve allant jusqu'au violet foncé. Lorsqu'on écarte ces 
Oursins pour la recherche des petits animaux du récif, il n'est pas rare d'a- 
percevoir dans le voisinage immédiat un petit Crustacé d'un violet pourpre, 
ressemblant, avec ses pinces étendues, à un minuscule Homard, et qui 
s'efforce de regagner son gite. C'est Arête dorsaUê, qu'une recherche atten- 
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Uve fait alors dëcoavrir entre les piquants de l'Oursin. Ce curieux Alphéidë 
se tient, gënëralement par couples, dans la r^on orale « tournée vers le 
sol , de son hôte. Nous n'avons jamais vu qu'il fdt fixe en saisissant avec ses 
pinces un piquant de TOursin, par exemple, et il est toujours très facile de 
Ten détacher.* 

Stimpson (Pr. Acad. Philad., 1860), qui a découvert AreU près de 
Hong-Kong /tr in freto Ly-i-mon, inter rupes subiittorales», et Richters 
{Fauna Maur. el Sêych,, 1880), qui Ta décrit à Maurice 90U8 le nom 
d'Athanas nuucarmieua, ne mentionnent ni Tun ni l'autre cette partieuia- 
rité. La facilité avec laquelle Arête abandonne son gtte la rend, à la vérité , 
facile à omettre, mais, k Djibouti au moins, Thabitat de ce Grustacë nous 
a paru des plus constants. 



RBCBEMaB DB h'oXYDB DE CàBMOVB 
DÀHa LE TUTÀU n^ECEàPPBUEST D*UN MOTEUR i QÀZ , 

PAR M. N. Gr^hant. 

Dans une communication que j'ai faite à l'Académie des sciences le 
8 novembre dmiier, j'ai publié les résultats des expériences d'absorption , 
par le sang d'un Mammifère vivant, de l'oxyde de carbone contenu dans 
des mélanges titrés de plus en plus rares, résultats qui doivent servir de 
hase à de nombreuses recherches d'application de la physiologie à i*hy- 
giène. 

Je suis parvenu à reconnaître que, dans un mélange aussi dilué que 
i/5oooo, le sang est encore capable de fixer des traces d'oxyde de car- 
bone qui donnent dans mon grisoumètre des réductions notables. 

Je bis projeter sur l'écran le dispositif de mes expériences et le tableau 
des résultats. Puis voici en projection un dessin de mon grisoumètre per- 
fectionné; i centimètre cube d'oxyde de carbone produit dans cet insïru- 
ment une réduction ^le à 5.4 divisions. 

Tai déjà &it autrefois l'analyse des gaz qui s'échappent d'un moteur h 
gaz, mais je produisais dans le tuyau une aspiration continue, tandis que 
fédiappement a lieu par intermittences ; il en résultait que j'analysais un 
mélange en proportions indéterminées des produits de la combustion et 
de l'air pur entraîné. 

Il vaut beaucoup mieux employer un autre dispositif : on introduit dai^s 
le tuyau d'échappement, au-dessus du toit de la salle des machines, un 
tube métallique plus étroit, uni à un gros robinet ouvert fixé à un sac de 
caoutchouc; chaque fois que le mélange enflammé par l'étioodle électrique 
est projeté au dehors, le sac se gonfle peu à peu jusqu'à ce qu'il contienne 
aoo ou 3oQ litres; on ferme le robinet; le sac est descendu et vidé dans 
un gazomètre à rainure. . . ^ — 

s6. 
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L'analyse des gaz a donne les nombres soivanis : 

Adde carbonique a.o5 

Oxygène i4.35 

Aïole 83.5 



99-9 



U s^afpssait ensuite de faire respirer à un Chien ce gaz qui contenait une 
quantité d*oxygène suffisante pour entretenir Thëmatose, afin de doser 
l'oxyde de carbone qui ne pouvait pas être décelé par les réactifs absor- 
bants. aS centimètres cubes de sang normal ont donné au grisoumètre une 
réduction de 0,9 division. 

L*animal a respiré le gaz pendant 5o minutes; 9 5 centimètres cubes de 
sang ont donné une réduction grisoumétrique beaucoup plus grande, 
égale à 90.5, ce qui correspondait à 3 cm' 8 d^oxyde de carbone pour 
95 centimètres cubes de sang ou à i5 cm' 9 du même gaz pour 100 cen- 
timètres cubes de sang. 

Si f animal, au lieu de respirer pendant 5o minutes, avait fait circuler 
dans ses poumons le même gaz pendant une heure , j'aurais trouvé 1 8 cm' 9 
d'oxyde de carbone, ce qui correspond dans le gaz andysé à une propor- 
tion d'oxyde de carbone ^Ic à i/i&o. 

Dans une autre expérience, on a fait marcher plus vite le moteur à gaz; 
l'analyse des produits de la combustion recueillis dans un sac de caou- 
tchouc a donné : 

Adde carbonique 4.& 

Oxygèoc 1 i.s 

Aïole 84.4 

La recherc'ie physiologique et chimique de l'oxyde de carbone a donné 
dans le grisoumètre, après une heure et demie de respiration, une réduc- 
tion de 90 divisions pour 95 centimètres cubes de sang, ce qui correspon- 
dait h ik cm' 8 d'oxyde de carbone dans 100 centimètres cubes de sang 
ou à 1/600 d'oxyde de carbone. 

Ces résultats démontrent qu'il est nécessaire d'expulser au dehors les 
gaz résultant des explosions qui produisent l'énergie dans le moteur, puis- 
qu'ils contiennent de i/àho à 1^00 d'oxyde de carbone; ils prouvent, en 
outre, que la plus grande partie du gaz toxique est brûlée, le gaz d'édai- 
rage renfermant en moyenne 8.5 p. 100 d'oxyde de carbone; un calcul 
très simple montre que le volume de ce gaz contenu dans les produits de 
combustion est quarante-quatre fois moindre. 
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EfFBT DB3 BICITÀTI0V8 ÉLECTRIQUES 

8VR LE ccBvn DU Bbrisson (Erinagbus buropjsus), 
PAR E. Glbt. 

On sait depuis longtemps d^à que, sous Tinfluence d'un courant induit 
d'intensité moyenne, les ventricules du cœur du Chien et du Chat présen- 
tent des mouvements vidents et irr^uliers, désignés le plus habiludle* 
ment sous le nom de irimulalwu venirieuiaires , à la suite desquels leurs 
contractions rythmiques ne peuvent se rétablir, qui, par conséquent, oc- 
casionnent la perte de leur fonction, et ainsi la mort du cœur. On savait 
aussi, d'autre part, que, sous l'influence des mêmes excitations âec- 
triques, les ventricules cardiaques des Rongeurs (Lapin et Cobaye) offrent 
les mêmes trémulations désordonnées, mais reconunencent à battre rythmi- 
quement dès que cesse l'excitation. Il paraissait donc y avoir, chex les ani- 
maux de ces deux ordres, une différence essentidle et profonde dans le 
mode de réaction du cceur à un même excitant. Or, j'ai montré ^'^ qu'il est 
facile de bire réagir le cœur du Lapin comme odui du Chien; il suffit pour 
cela, dès qu'on voit se rétablir les contractions rythmiques des ventricules 
à la suite d'une excitation qui avait provoqué les mouvements trémula- 
toires, de recommencer cette excitation; si celle-ci est assex forte ou assez 
prolongée , les trémulations qui ont reparu durent jusqu'à la mort définitive 
des ventricules. C'est là un simple effet de sonmiation d^exdtations. In- 
versement , on peut transformer un* cœur de Chien en cœur de Lapin , c'est- 
à-dire augmenter considérablement sa r&istance aux excitations élec- 
triques; c'est ce que j'ai établi à la même époque au moyen de plusieurs 
séries d'expériences ^*K 

J'ai eu depuis quelque temps l'occasion d'étudier sur le cœur de plu- 
sieurs Hérissons (') l'effet des courants induits, appliqués, comme chex les 
animaux précédents , directement à la sur&ce des ventricules. Le cœur de 
cet Insectivore se comporte comme celui des Rongeurs; dès que l'excitation 
a pris fin, les trémulations cessent et les battements rythmiques se réta- 

(^) E. Gley, NoU »ur Hêt pkèumUniê barrit trk j/roUmgéê du eamr (Soc. iê 
hîoL, 18 juin 1890, p. 4ii); Coiilra6iilîbfi à l'éîudê dit mouvement» trémuiatoire» 
du eœur{IM., 18 avril 1891, p. sSg) et Ceniributûm à Vétude de» mouoemenU 
rythmique» de» ventricule» cardiaque» {Arch. de phygioh, 1891, 5* série, III, 
p. 735). 

^) E. Gley, Sur la eu^^eneion de» memeement» rythmique» de» ventrieuke cor- 
diaqum {Soe, de biol., th février 1891, p. 108), et mémoire cité d-demisdet 
Archive» de phyeiologie. 

^> Ces animaux n'étaient pas encore en état d'hibernation, mais on leur avait 
(ait une saignée asses considérable. 
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blissent; les traces que j'ai rhoQDeur de vous présenter montrent bien que 
les choses se passent chez cet animal essentiellement comme chez le 
Lapin. Pai observé ce phénomène à trois ou quatre | reprises successive- 
ment. D'autres fois, les battements rythmiques reparaissent même avant 
la fin de Texcitation. De plus, je n*ai pas pu obtenir sur le cœur du Hé- 
risson Teffet de sommation^*) que j'ai étudié sur le cœur du Lapin et que 
je rappelle plus haut. Ces deux derniers faits prouvent donc déjà que la 
fonction rythmique de cet organe parait douée d'une résistance très 
grande, tout à fait analogue à celle dont est pourvu le cœur des Chiens et 
des Chats nouveau-nés ou refi^idis et des Lapins refroidis (Gley, loe, eit). 

Souvent ce ne sont même pas de véritables trémulations que provoquent 
les excitations électriques dans les ventricules cardiaques du Hérisson, 
mais une série de très petites contractions précipitées, mais toujours ry- 
thmiques, ce qui prouve bien que, sous cette influence, le cœur tend à un 
état systolique permanent, c'est-à-dire au tétanos. On peut, par suite, se 
demander si celui-ci n'est pas réalisé lorsque se produisent les mouvements 
trémulatoires, car j'ai des tracés où l'on voit, pendant l'application du cou- 
rant à la surface ventriculaire, une série de ces petites contractions dont je 
viens de parier succéder à de véritables trémulations, qui se manifestent, 
sur le graphique, par une ligne à peu près droite; puis qudques sys- 
toles petites et fréquentes reparaissent, pour être, tout de suite, rempla- 
cées par une^gne droite, indice du nouveau ftisionnement, à ce moment, 
de ce^ contractions et qui, comme précédemment, continue (caractère 
important) la dernière d'entre elles. Si l'on considère les mouvements 
trémulatoires comme une forme de tétanos propre au musde cardiaque , 
ainsi que je Tat déjà dit ailleurs, ne sera-t-on pas porté à voir là une sorte 
de tétanos rythmique, comparable en sonune, malgré certaines différences, 
au tétanos rythmique étudié par Charies Richet {Archives de physiologie, 
1880) sur les muscles de l'Écrevisse, et par H. de Varigny {Thhse de doc- 
torat hs sciences, Paris, 1886) sur ceux de plusieurs Invertébrés marins? 
J'ai encore observé dans un cas où l'excitation du myocarde avait été très 
prolongée, pendant une demi-minute, et durant cette excitation, un phé- 
nmnène qui me parait constituer une autre forme de tétanos rythmique 
cardiaque; à une phase de trémulations succéda une série de trois ou quatre 
systoles diclinctes, puis les trémulations reparurent, pour alterner de 
nouveau avec quelques systoles. 

Ouant aux oreillettes, elles se comportent, chez cet Insectivore, comme 

' '<*' U est bon de noter que l*exdtatioQ n^a pas pu être renouvelée on très grand 
inombrë de fois , car j*ai opéré snr des animaux à thorax ouvert et sur lesquels oii 
ne pratiquait pas la respiration artifidelle. Quoique, dans ces conditions, le cœnr 
du Bénsson batte assez longtemps pour quMl soit aisé de procéder commodéroenl 
aux expériences, cependant sa survie n'est naturellement pas indéfinie. 
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celles du Chien et du Lapin; alors que, sous Tinfluence dès excitations 
électriques, les ventricules sont pris des trëmulations caractéristiques, 
elles continuent à battre rythmiquemeut. On remarque souvent toutefois 
que ce rythme s*accëlère par Teffet de Texcitation qui provoque les tré- 
mulations ventriculaires. 



Sur Là dbcomposition du chiobofobme dans vorganismb, 
PAR MM. Desgrez et m. Nigloux. 

On sait que le chloroforme traité par la potasse en solution alcoolique 
donne du formiate de potassium, du chlorure de potassium et de Teau 
d'après la réaction 

CHCP + 4K0H = HCO«K + 3KCI + aH«0. 

L'un de nous^^' a montré que le chloroforme mis en contact avec une 
solution aqueuse peu concentrée de potasse ne donne plus de Tacide for* 
mique (formiate puisqu'on est en milieu alcalin) comme il est indiqué dans 
la réaction précédente, mais les éléments de cet acide; à savoir : l'oxyde de 
carbone et Teau d'après la réaction 

CHCl^ + 3K0H = 3KCI + aH'O +C0. 

Le sang étant un milieu alcalin , il était intéressant de vérifier si cette 
même décomposition s'effectuerait dans l'organisme lors de l'anesthésie 
chloroformique. 

Voici le mode opératoire que nous avons suivi : 

Sur un Chien, on découvre l'artère fémorale, on y introduit une canule, 
on fait une prise de a 5 centimètres cubes de sang, on extrait les gaz, au 
moyen de la pompe à mercure , à i oo** dans le vide , en présence de a 5 cen- 
timètres cubes d'acide acétique, on élimine l'acide carbonique parla potasse 
et le résidu est introduit dans le grisoumètre de M. le Profesèur Grehant 
avec un excès d'air. La réduction obtenue correspond au gaz combustible 
du sang ^*\ 

L'animal, étant fixé sur une gouttière, respire à travers une soupape hy- 
draulique , dont le flacon d'aspiration contient un mélange de trois parties 
d'alcool pour i de chloroforme. (Procédé de Qninquaud.) On fait plusieurs 
prises de sang à intervalles successifs; on extrait les gaz comme ci-dessus « 
on élimine l'acide carbonique, on passe au grisoumètre et on note les rédue-* 
tions. 

<*) Desgrei. C. B., n novembre 1897. 

(^) Gréhant. Les gaz du sang, 1 vol. EAcydopédie Léauté» 
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Voici les résultats d'une de nos expériences : 

BioOGTlM OOIMfOnUIT 

à a5**« de nng 

Saug normal o'^^6 

Après 1 heure d^anesthésie i i 

Après 3 h. i/a d^aneslhésie i s 

Après 7 h. i/a d^aneslhésie i 3 

Admettons la réduction de i.3; aS centimètres cubes de sang normal 
donnant une réduction de o div. 6 , on aura : 

Béduclion due à GO, provenant de la décomposition 

du chloroforme o^''7 

Pour 1 00*"' de sang 9 8 

Or, 1 centimètre cube d'oxyde de carbone « 5 div. à du grisoumètre. 

Par conséquent, cette réduction correspondra à ^ «= o cm'. 5a d'oxyde de 

carbone pour loo centimèti*es cubes de sang. C'est, à peu de chose près, 
(o,Sa au lieu de o,55) la quantité d'oxyde de carbone fixée par loo centi^ 
mètres cubes du sang d'un chien respirant pendant une demi- heure, un mé- 
lange d'oxyde de carbone et d'air à i/io,ooo^^\ on, pendant a heures, un 
mélange à i/5o,ooo^'\ 



Anàitse spectrale 
de quelques mineraux de là collection du museum , 

PAR M. A. DE GaiMMONT. 

GrAce à l'obligeance de M. Lacroix, j'ai pu mettre à contribution la col- 
lection de minéralogie du Muséum, pour y chercher une grande partie des 
espèces minérales qui ont été la base de mes recherches sur l'analyse spec- 
trale directe des minéraux. J'ai reconnu que la plupart de ceux contenant 
des métaux lourds , et principalement les espèces à l'éclat métallique , comme 
les sulfures, séléniures, tellurures, arséniures, antimoniures, sulfoarsé- 
niures, sulToantimoniures-, etc. . . , peuvent laisser passer, entre deux de 
leurs fragments, l'étincelle âectrique. Cette étincdle, étudiée au spectro- 
scope , m'a fourni une nouvelle méthode de recherche directe sans aucun trai- 
tement chimique préalable des éléments constituants ou accessoires des miné- 
raux. Les deux fragments étudiés , de la taille de ceux des essais au chalumeau, 
sont saisis entre des pinces à bout de platine, opposées par le sommet, 
mobiles le long d'un support vertical, à crémaillère, isolées l'une de l'autre 

('' Gréfaant. Lu gaz du Mng, p. 1 09 , i vol. Encyclopédie Léaaté. 
(*> Oréhanl. C. A.» 8 novembre 1897. 
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et idiëes respectivement aux pAles d*ime bobine de Rhumkorff et aox arma- 
tures d^une ou plusieurs bouteilles de Leyde. La batterie formée par ceUes- 
ci est chargée par la bobine et se décharge entre les deux morceaux du 
minéral, en le dissociant par une étincdle courte, très brillante et donnant 
dans le champ du spectroscope des spectres de lignes très vives, où chaque 
corps est représenté par son spectre individuel comme s*il était seul. Non 
seulement les métaux, mais aussi les métalloïdes , peuvent être reconnus par 
ce procédé. Même avec des spectres de lignes nombreuses, un spectroscope à 
vision directe de laboratoire à deux prismes est amplement suffisant et, 
dans la plupart des cas , Tappareil monoprismatique classique donne de 
bons résultats. Si, en séparant du circuit de la bobine les bouteilles de 
Leyde, on vient à supprimer la condensation, Tétincelle diminue nota- 
blement d'éclat, les spectres des métalloïdes disparaissent et ceux des 
métaux se réduisent aux raies les plus brillantes qui se détachent seules 
sur un fond lumineux produit par l'incandescence des fragments. Lors- 
qu'un corps est présent en très faible quantité , il n'est signalé que par 
ses raies capitales, cdles qu'on voit les premières et qui disparaissent les 
dernières lorscpi'on étudie successivement une série de composés où la 
teneur d'un corps varie depuis zéro jusqu'à une quantité donnant dans le 
spectre toutes ses raies connues. Les raies de l'argent dans la galène m'ont 
fourni un exemple typique de ces disparitions successives de lignes , en 
concordance avec la diminution de la teneur du métal dont elles annoncent 
laprÀence. 

On peut, d'autre part, au moyen de ce procédé d'analyse, se fiiire une 
idée de la structure d'un minéral ou plutôt de la répartition des éléments 
dans sa masse. En déplaçant le point de jafllissement de l'étincelle sur la 
surface de l'échantillon, on a souvent des réactions spectrales différentes, 
par l'intermittence ou l'irr^^arité des raies de certains corps simples, au 
milieu d'un spectre dont l'ensemble reste constant On a ainsi, passagère- 
ment, les principales lignes d'un élément présent dans l'échantillon sous 
la forme de faibles parties d'un autre minéral, mécaniquement et irr%u- 
lièrement interposé dans la substance hétérogène étudiée. On a ainsi le 
spectre du zinc dans la galène et la chalcopyrite, vraisemblablement par 
suite d'inclusions de blende. J'ajouterai, pour terminer cet exposé sommaire 
de la méthode, que son avantage consiste surtout dans l'identification cer- 
taine et facile de chaque élément, caractérisé, d'une manière invariable, par 
son spectre particulier, toujours le même, quel que soit le composé étudié. 

Voici la liste des minéraux, appartenant au Muséum, dont j'ai donné en 
détail les spectres d'étincelle condensée, dans mon mémoire sur «l'analyse 
spectrale directe des minéraux t» ^^\ Je fais figurer ici, pour la plupart, 

. (^) BuUttm de la Soeiéiéfrançaiêê de mmiraiogiê (juin 1 895 ) et librairie Baodry 
el C**, 1 vol. in-8* avec 9 pîaiiclies. 
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après ie nom de f espèce, le numéro de la collection, puis le liéti du gise- 
ment, la formule chimique et enfin le nom des corps simples reconnus an 
spectroscope en dehors de ceux qui figurent dans la formule : 



Sulfures : 



Argyrodite* . . Freiberg. 3Ag*S, GeS*. — Fer, rinc. 
Stromeyrine [64-187]. Santiago (Chili). Ag*S, Cu«S. 
Philiipsile [55-384]. Cornouaine8.3Cu«S, Fe«S». — Thaillum. 
Alaskaîte [91-88]. Colorado. PbS, Bi^S*. — Zinc, fer, cuivre. 
Béégerile [91-97/i]. Colorado. 6PbS, Bi*S\ — Fer. 
Schirmérite [83-79]. Colorado. 3(Ag'Pb)S, aBi'S'. 
Ëmplectile [69-75]. Bohème. aCu^S, Bi'S\ 
Aikinite [57-530]. Beresowsk (Oural). 3(PbCu»)S, Bi«S». 
Polydymite?. . . Ontario. Ni*S*f — Cuivre, fer; parait hétérogène. 
Grunaûite [68-68]. Sayn. Altenkirchen. Ni^S^? — Zinc, bismuth, cuivre, 
fer ; hétérogène. 



Sulfoarséniures 



Dufrenoysite [ 50-173]. Binnen. aPbS, ks*S\ — Cuivre, tballium. 

Guilernaùite [87-153]. Colorado. 3PbS, As'S^ — Cuivre, thaHium. 

Proustite ?? 3A8S, A8»S^ 

Gersdorffite? Hongrie. Ni. As, S. — Fer. 

Enai^gile [87-90]. Famatina (La Plata). 3Cu*S, As^S*. — Antimoine, 

plomb, fer, une. 
Tennantile [43-56]. Gornouailles. 4Cu*S, As'S'. — Antimoine, fer, linc. 



Sulfoantimoniures : 



Pîagionite [53-i57]. Wolfeberg [Hariz]. 5PbS, 4Sb*S*. — Arsenic. 

Meneghinite [68-95]. Bottino (Toscane). 4PbS, Sb*S'. — Cuivre. 

Geocronite [47-44]. Sala (Suède). 5PbS, Sb>S\ — Thallium. 

Famatinite [87093]. Famatina. 3Cu*S, Sb'S^ — Arsenic, fer, sine. 

Brongoiardite [58-i63]. Chili. 9(Ag'Pb)S, Sb'S'. 

Polybasite [5a-49i]. Freiberg. 9(Ag*Cu«)S, (Sb, A8)*S». — Fer. 

Berthiérite [48-9i]. Chazelie (Auvergne). FeS,' Sb^S\ — Cuivre, zinc; 
tout à fait hétérogène. 

Tétraédrite [47-71]. Mouiaïa (Algérie). 4CuSb*, 4Cu«S, aZnS. — Ar- 
gent, fer. 

Freibergile [82-47]. Pérou. 4CuSbS«, 3Ag»S, aFeS. — Arsenic, zinc. 

Plumbostannite [79-99]* Arangaro (Chili)? — Thallium; tout à fait hé- 
térogène. 



Sél<$niures : 



Glausthalite? Cacheutes (La Plata). PbSe. — Argent. 
Eacàïrîte [64-&8i]. Atacama (Bolivie). Cu*Se,Ag'Se. — Calcium, vana^ 
dium. 
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Tellurares : 

Hessite? Tomsk (Sibérie). Hg*Te. — Zinc, soufre; parfois fer. 
Nagyagite? Nagyàg (Hongrie). Au*Pb'*St^'S^ — Thailium. 

GUorores : 

Chloroiodnre d*argent. Gopiapo (Chili). — Calcium. 
Nadorite. . . Djebel Nador. PbSb>0, PbO>. 

D'autres espèces appartenant aussi à la collection du Musëum etëtudiëes 
depuis par moi, grâce à la complaisance de M. Lacroix , feront Tobjet d'une 
communication ultérieure. 
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Acioa scabrifblia. SaS 

Actinodura Souiiei 1 63 

Adeoota Kob ai 

Afresîa africana 3a6 

Alcippe Genestîeri ao8 

Alligator palpebrosus 369 

Allopbylus timboensb 336 

Alpheus barbaluB 935 

Alpbeus crinilua 369 

AlpbeiM cristattts 3o3 

Alpbeas Heurteli 3o4 

Alpbeus hevimanus 369 

Alpbeus minus 368 

Alpheus paragraciiis 3o& 

Alpbeus platydactilus 3o& 

Alpbeus Saulcyi brevicarpus.. 367 

Alpbeus Saulcyi longicarpus. . 367 

Alpbeus ^lendidus 935 

Alpbeus spongiarum. . . . 935, 368 

Alpbeus lumido-manus. 367 

Ambrysas acutangnlus 196 

Ambrysus creoulatus 1 97 

Ambrysus fraterous, 198 

Ambrysus Geayi 199 

Ampbibetœus Jousseaumei . . . 935 

Anibodîela coUaris. j 99 

Apbantauiax indus 991 

Arête dorsalis. 935^370 

Argusianus Grayi 355 

Artemisia Grenardi 393 

Asellus aquaticus. 69 , 938 

Athanas dispar 933,370 



PtgM 

Atbanas djiboutensb 93& 

Athanas leptocbeles 370 

Atbanas solenomerus 370 

Atbanopsis platyrbynchus. ... 3oi 

Atractaspis Boulengeri 54 

Atroleplis gabonensis 55 

Aulacodus cdamophagus. 160, 900 

Automate dolicbognatba 935 

iEpyceros melampus. 901 

Bdoegale nigripes 909 

Bombai buonopotense. . 967, 396 

Bombyx fasdatella 996 

Bubaiis Ucbtcnsteinî 901 

Bubatis Swaynei 181 

Buchanga stigmatops 355 

Gaiyptomena Hosei 355 

Gambarus Digueti 997 

Cambarus Montezum» ..... 99a 

Gampodea Cookei 89 

Gampodea Dargilani 89 

Gampodea erebopbila 89 

Gampodea nivea 89 

Gampodea staphylinus 89 

Gampodea suocinea 94 

Garagana polourensis 39 1 

Garapa 396 

Gastaneira têtes 994 

Genlrophorus granulosus 56 

Gentrophorus squamoeus 56 

Gentropus monachus 1 98 



<*) Ne figoreot dans celte liste que les espèces nouvelles ou celles sur lesquelles il est 
donné quelques détails dans le çsrps da volome. 
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Gephalophus Grimmi 90 1 

Gercopithecas albigularis 1 99 

Gercopithecus erylhrogaster. . . ôâ 

Gercopitbectts rafonridis. ..... 1 99 

Gervicapra aruodinum aoi 

Gervus aibirostris 984' 

Gervus Thoroldi aSU 

Gastopagunifi Goutieri 93o 

Ghibia borpeenBis. 355 

Ghimarrhoglanis Leroyi 81 

Chimpanzé 977 

GMamydocoDcba Orcaltî.. ... 65 

Ghioropsb Kinabalnensia. . ... 355 

Gladiscoihallus Keppeoi 957 

Gscosphœroina Virei 6k 

Gobbus villerofus • • . . . 53 

GrQCodilus cataphractus 369 

Grossarcbus fasciatus 900 

Cryphocricus maçrocepbalus . • 1 95 

Cyamiomactra probiematica. . . 3 1 o 

Gyano[M monticola 355 

Gydops fimbriaius, 69 

Gygnua atratus. 1 65 

Dapbnia similis i34 

Dendrobyrax arboreus. ..... 901 

Diaptomus Gbafianjoni i3i 

Didelphis cancrivora 9o5 

Dilopha Dulreuili. 39 1 

DissotÎB grandiflora 3a6 

Dolicbos panicolatus.... • • . • . 397 

Drassodes Maindronî. 98 

Echemus spinibarbis 97 

Eliomys murinus ...» 900 

Epomophorus crypturus. .... 199 

Equus Burcbelli. . . . • 901 

Equus Pijewabki 118 

Erebia parmenio 99/1 

Ërinaceus europsus 373 

Eriodendron anfracluosum. . . 9/17 

Erythrina sigmoïdca. 397 

Ethusa rosacea 908- 



Ëtbusa nigulosa 997 

Ethusina TalismaoL 3 00 

Eublepharis Lichtenfelderi ... 9 1 3 

Eurystomos afer. .«..>•••.,•. 198 

Felis idbescens 191 

Felis caligata • 900 

Felis serval 900 

Filistata nigra 97 

Gagrelhi'atrata. . : 996 

Gagrelh Maindrooi.: : 996 

Galago crassicaodatus ^99 

Gazdla Pelzelni ........ 181 

Gazella Spekei 181 

Geaya Venezueiœ 19 

Genetta felina. . . ; 900 

Gentiana Fenetla ^ar, lutcben- 

sis.....»..;; 3ih 

Gerbiilus tenuis : • 900 

Globicepbaldi tùehs 180 

Glyphœa grewioides. 9/18 

Graucalus Normanni 355 

GyropelUs Geayi t3 

Gyropeltîs Kollari 18 

Hatcyon chelicuteinu 198 

Helogale undulat 900 

Melota. 987 

Hemigale Hardwicki 356 

Hemixus- connectens. 355 

Herpestes «affer . ^ 900 

Heterodon madagascarieùsis . . 178 

Heteroscops Lucie 355 

Hsmatamynia Elephantis. ... 167 

Hœmatomyzua probosddeus . . 1 69 

Hippopotama kà 

HylobatesMûiieri. 355 

HyperoedoD. ... ; kh 

lacaretinga palpebroflua 869 

lacaretioga tnDotatus ....... 369 

lanthocinda Bieti 169 

Isonandra gatta 179 



Digitized by 



Google 



— 399 — 



Jouaseaume» emUta. ....... 936 

iouBoeaumea Utirostrb. sB/i 

Jousseaumeaserratidi^tDS. . . â3& 

Kickxia afincana 70 

Krakodik noir du Niger 36« 



395 

9« 
87 

901 
181 

968 
198 
996 
995 



Landolphia aenagale 

Latrodactiu scelio.^.'.* 

Lepidopua arganteos 

Lepus ocfaropna • • . 

LitbocraniuB Walleri 

LithypbanlM dbodaibratiu. 
LoDchocarpus. cyaneflcens. . 
Lopheceros semifasciatus. . . 

Lyeosa Maindrooi 

Lycosa subinermU 



MacrolMDin liaoba» '^ BaS 

Macrosdlides intofi 199 

Melaoopbora hospita . • 999 

Melanophora univittata 993 

Merops albicoUia» 198 

Mesobacco exîmius 355 

Micrococciis carbo 33 

Blicroeoccas Petrolei 959 

Mulicymnis sublilis 97 

Munida tropicalia. ...'...... 366 

Muoidopsis loDgiroatria 365 

Munidopns abyssonim 365 

Mus doraalis 900 

Mus minutoîdes 900 

Musopbaga violacea 198 

Nebris microps 19& 

Nebris occidentalis. 196 

NecUndra Gaparrapi 958 

Neolepton sangumeum 3 1 3 

Nepeta yanthina Zak 

Nesotragus moscbatus 901 

Nipbargus putaneus. 69 , 65 



Oriolu» Osai 355 

Otocompsa montis. ......... 355 

Oxyanihus unilocularis 9&9 

Oiytropis Dntreuili 399 

Oxytropis Grenardt. . 399 

Oxytropis Lutcbensis 399 

Oxytropis nîvalla. 393 

Oxytropis parviflora. . ..... 393 



Oraai canna. 



Pachykellya Edwards! 3 1 

Pagurus Goutieri 93o 

Pagurus Jousseaumei uSi 

Palpimanas yuUuosus 991 

Papio cynocepfaaias. ; 199 

Pardosa evippîna . 996 

Pamassua Evermaimi ....... 99& 

Pamassus Tenedius 9 9& 

Parus Dejeani. ;;:...;.;;.'.' ao8 

Pelopbiius tnadagascariensis. . 178 

Perrierina taxodonta 3i9 

Petrodromus tetradactylus . . ; 199 

Phasidns niger. '. ; A3 

Pbilodromus frootosus 993 

Pila 33 

Pila bibractenftis. 959 

Pîmelodas graciKa.' ........ 999 

Pirata Maindroni 996 

Polemon Bocourti 54 

Poromera Haugi 5& 

Porphyriola Alleni 5 

Potamochœras peniciiiatus ... ixk 

Polaroogale velox 976 

Procavia Brucei 901 

Prololicbus elegans 99 

Pseudotbelpbusa bîsoturaiis. • 60 

Pseudothelpbusa ecuadoreusis. 58 

Pseudotbelpbusa lindîgiaua... 59 

Pseudotbelpbusa tuberculata.. 61 

Pscudoxenodon macrops 9 1 5 

Pterocarpus eiiaaceus 395 

Pteromys nitidns 35& 

Rappia tubercuiata 55 
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Rhabdochlamys Dejeani 208 

Rhinocéros amas.. . . , 79 

Rhinocichia Treacheri 355 

Rbinoiophus Maclaudi 353 

Rhinopîtbecus Bîeti 1 56 

Rhynchocyon Gernei 1 99 

Rhynchophifl Boulangeri ai3 

Runcinia affinis. . , . . , 999 

Runcinia lateralis 993 

Saccoetomus campestris 900 

Saussurea cinerea. 394 

Sdunu bicolor 355 

Sciarus Cepapi 900 

Sauras nolatus orestes 35â 

Sciurus malabilis 900 

Scomum paradoxum 908 

Scopis 84 

Semoopithecus Everetti 354 

Semnopitbeois Hosei 354 

Sepsina Ardooini 911 

Sieboldîa maxima 181 

Sieboldia japonica 949 

Spaoiopbolis Soalîei 9 1 5 

SparassQS taraodus a 9a 

Spondias lutea 9^8 

Slapbidia Everetti 355 



Steaiomys pralensis. ....... 900 

Strepsiceros Kudn, ,.. 901 

Tetracera alnifolia 947 

Tetragonopbthalma sindica. . . 996 

Tetragonq>hUialma unifasciata 995 

Thanalos fornicatus 993 

Thanatas simplidpalpis 996 

Taenia inerme 3o6 

Ténia mediocan^ata. .... . 3o6 

Taeniarhyncbos laginatos . . . • 3o6 

Tragelapbus Angasî 901 

Tragelapbus gratus. ..... 90, 99 

Tragelaphus scriptus 901 

Trichiums leplurus 166 

Troglopagtiras Jousseaumci. » . 93 1 

Turdinus canicapillus 355 

Turdinulus exul 355 

Typblops Gierrai 1 93 

Uralelomis chiniœra 3 

Vitis quadrangularis 968 
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